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SUR
LES CROCODILIENS FOSSILES TERTLVIRES
DE SAINT^GÉRAND LE PDY,
Par M. le B* liéon VAlIiliAWT,
Répétit«iir à l'École pratique des bAutoe études ({). '
Depuis l'époque où parurent les célèbres Recherches sur les ossements fossiles par Cuvier, ouvrage qui, pour les Vertébrés supérieurs, doit encore être regardé comme la base de tout travail sur ces animaux, un grand nombre d'observations ont été publiées sur les différentes familles qui rentrent dans ce groupe, et Tune d'elles, celle des Crocodiliens, a été Tobjet de publications très-étendues. Ayant eu l'occasion, grâce à l'obligeance de mon excellent ami M. Âlph. Milne Edwards, d'avoir entre les mains un nombre considérable d'ossements fossiles se rapportant à ces Reptiles, leur étude m'a montré qu'on pouvait encore avec fruit approfondir ce sujet, et qu'il y aurait peut-être quelque intérêt à exposer les considérations auxquelles j'ai ainsi étécon* duit. Bien souvent les auteurs n'ont eu à leur disposition que des échantillons très-incomplets, et, par une tendance trop fréquente en paléontologie, &e sont laissé entraîner à des généralisations au moins prématurées. L'abondance des matériaux qui composent la collection dont j'ai pu me servir me permet, dans le cadre restreint exclusivement descriptif et zoologique où je me suis placé, d'avancer les faits avec quelque confiance.
(1) Uue aotc réiiumaiil ce il avait a été présentée à l'Académie des sciences dans ^a séance du 26 mars 1872 {Comptes rendus, t. LXXIV, p. 872).
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Les ossements dont je m'occupe dans ce mémoire proviennent de ce riche dépôt de Saint-Gérand le Puy, bien connu de tous les paléontologues, et dont la faune, maintes fois étudiée par différents observateurs, a été résumée, il y aura bientôt vingt ans, dans un travail de M. Pomel, sorte de prodrome, comme le dit son auteur, qui malheureusement ne Ta pas depuis publié dans tous ses détails. Ces couches, on le sait, sont rapportées aux terrains miocènes, et les Crocodiliens qui s'y rencontrent nous présentent les caractères généraux des espèces trouvées dans les terrains tertiaires; ils appartiennent à la tribu des Procœliens, telle qu'elle a été établie par M. Owen, se rapprochant donc beaucoup des animaux analogues de Tépoque actuelle.
La nomenclature des Crocodiliens de cette époque présente une confusion qui n'est malheureusement pas sans exemple dans d'autres parties de l'histoire naturelle ; il ne me paraît donc pas inutile tout d'abord d'examiner rapidement, à ce point de vue, les espèces tertiaires, pour reconnaître celles qui, suffisamment connues, devront servir de terme de comparaison à celles que je décrirai plus bas. Pour ce travail de limitation, je crois plus commode de suivre autant que possible un ordre historique plutôt que paléontologique ou zoologique, ce qui permettra au lecteur de reconnaître avec plus de facilité les sources auxquelles j'ai pu emprunter ou qu'il ài'a été donné de connaître,
Cuvier avait déjà signalé différents débris de Crocodiles dans les couches du bassin parisien ou de terrains analogues. Ainsi il cite et figure une tête d'humérus et une dent provenant de l'argile plastique d\\uteuil,ou peut-être des couches subordonnées à celles-ci ; une autre tête d'humérus provenant des lignites de Provence (1), qu'il rapproche de la première espèce ; et quelques autres pièces, provenant de différentes localités, suffisantes pour permettre d'affirmer que des animaux, au moins trèsvoisins des Crocodiliens, ont existé à ces différentes époques, mais non pour autoriser à dos dislinrlions môme génériques,
(1) Cinicr, Os^on. fo<:<:., 4» cdit., IS'iO. t. IX. p. ?>2^ ol 32G, pi. 134, flç:. 18, 10'. 17.
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sauf peut-être pour les débris recueillis à Argenton, comme on le verra plus bas. Celte réserve, éminemment scientifique et qu'ont avec raison imitée quelques rares auteurs, parmi lesquels je pourrais citer Jobert et Tabbé Croizet, le [regretté E. Lartet, M. le professeur Gervais, Pictet, Marcel de Serres, Quenstedt, etc. , n'a malheureusement pas servi de modèle à tous les zoologo* paléontologistes, qui ne trouvant pas suffisant d'indiquer l'existence d'un groupe à une époque géologique, ont décoré de noms d'espèces une foule de débris évidemment indéterminables, et dont le seul caractère est d'avoir été trouvés dans des couches, parfois même seulement dans des lieux différents.
Je ne cite ici tout d'abord qu'avec doute et pour mémoire le Crocodilus macrorhynchus deHarlan (1), décrit en 182/ipar cet auteur, d\après un dentaire portant onze dents ou alvéoles, un fragment d'angulaire et différentes vertèbres. Cette espèce, trouvée avec plusieurs coquilles marines, parmi lesquelles on remarque des Ammonites, appartiendrait par cela seul, comme le Crocodilus clavirostris^ Morton (2), et deux autres espèces décrites beaucoup plus tard par M. Owen (3), au terrain crétacé ; mais je crois devoir mentionner ces Reptiles, les plus anciens représentants du groupe des Procœliens, parce que leur âge n'est pas parfaitement connu, et la comparaison de ces espèces avec celle du conglomérat tertiaire de l'argile plastique conduirait peut-être à d'intéressants résultats.
(1) 0/1 an extinct species of CtocodiU 7iot befove descrihed ; andsome Observations on the geology of West Jersey {Journ, oftheÀcad. ofnat. Se. of Philadelphia^ t. IV, 1» partie^ 1824, p. 15, pi. I. — Communiqué le ^ mai 1824). — Cet article a été reproduit par l'auteur avec la planche^ en 1835 {Médical andPhysical Researches^ or original Mémoire in Medicine^ Surgery, Physiology^ Geology^ Zoology and compa* rative Anatomy^ p. 369). C'est là que le nom spécifique est énoncé.
(2) Description of the Head of a fossil Crocodile ftvm the Cretaceous strata of New^Jersey {Proceed, of the Acad, of nat. Se. of Philadelphia^ 1844*1845, t II, p. 82i — Communiqué le 20 août 1844). — D'après la ûgure sur bois jointe à ce travail pt quelques détails de la dei^criplion, on pouiTait sp demander si cette Ci^pcce ne se rapporte pas plutôt au groupe des Télécî^auriens.
(3) Notes on liemnins of fossil Reptiles discovered by prof» Henry lioyors of Veansyl" vania, U. S., in Greensand Formations of Sew-Jer^'V/ (Quart. Journ. o' London Gcol. 8or., 1849, t. V, p. 380, pi. X).
k L. VAllXAMT.
LesCrocodiliens fossiles d*âge certainement plus récent, signalés les premiers en date depuis le travail de Cuvier, sont ceux qu'a indiqués M. Clift, en 1828, comme trouvés dans les alluvions, quaternaires sans doute, des rives de Tlrawadi (1). Ces débris, qui comprennent un certain nombre de vertèbres et des fragments de mâchoires inférieures, se rapporteraient, suivant lui, à deux espèces, l'une, sinon identique, au moins très-voisine du grand Gavial du Gange, Tautre à une espèce de Crocodile de très grande taille : une planche sur laquelle sont représentés ces échantillons, mais sans explications desGgures, accompagne ces renseignements sommaires. On ne comprend pas bien que, sur de si faibles indications, M. H. von Meyer (2) ait cru pouvoir appliquera ces animaux la désignation spéciûquede Lepiorhynchus Cliftii^ Crocodilus Cliftii^ d'autant plus que l'âge géologique des couches dans lesquelles ils ont été rencontrés peut légitimement faire douter s'ils sont distincts des espèces actuellement existantes dans ces contrées.
Dans son Synopsis Reptilium^ publié en 1831, M. Gray (3) a énuméré onze espèces fossiles toutes nouvelles, au moins de nom ; car, pour ce qui est des pièces elles-mêmes, cet auteur s'en remet à l'appréciation de Cuvier, et ce sont les débris que ce naturaliste avait regardés comme indéterminables, qui se trouvent ici dénommés. En négligeant deux noms qui se rapportent à des espèces étrangères au terrain tertiaire et regardées même aujourd'hui comme ne rentrant pas dans la famille des Crocodiles procœliens, ce sont : les Crocodilus Brongniarli, C. Blavieri, C. Delucii^ C. Cuvieri, C. Rollinati, C. BoriimUf C. Jouanneti, C. Trimmeri, et C. Maimyi. Cette nomenclature, très-simple quant à l'idée qui paraît avoir présidé à sa concep-
{i ) On ihe fossil Remains of two new Species of Mastodon and of oiher i^ertebra" (ed Animais found on the left banks of the Irawadi (Trawr, of the GeoL Soc, of London, 2* »ér., 1826-1828, t. Il, p. 375, pi. XLUI, read April 18(lil828).
(2) Palœologicn zur Geschichtc der Erde und ihrer Geschôpfe, Francrort-suMc- Main, 1832, p. 108.
(3) Synopsis liepliiium, oi slittrl Dtsrviptions of ihe fpedei of Reptii^Sy part. 1 : — Cataphractu, Torfoiscs, Crocodiles mal Enaiiosaurians, London, 1831, p. 60 a 62.
CROCODILIINS FOSSILES TERTIAIRES. 5
tiou, est basée en général sur les noms des personnes qui ont Fait la découverte des fragments ou qui les possédaient; la quatrième porte le nom de Tauteur qui les a fait connaître. M. Gray, n'ayant rien ajouté, au sujet de ces espèces, à ce qu'en a dit Cuvier, et les renseignements, de laveu de tous, étant insufBsants, elles doivent être considérées comme nominales et rejetées de la nomenclature. Il n'y aurait à faire exception que pour le Crocodihis BoUinad, auquel ses dents comprimées et dentelées sur les bords donnent un caractère si spécial, qu'il serait convenable, suivant la remarque de iM. Gervais, d'en faire un genre à part, le genre Pristichampsus^ comme Ta proposé l'auteur de la Paléontologie française (1).
Quelques années plus tard, dans des contrées voisines de celles explorées précédemment par Clift, MM. Cautley et Falconer (2) signalèrent, avec plusieurs espèces perdues de Mammifères, des ossements de Crocodiles assez voisins de deux espèces actuellement vivantes, le Crocodilus biporcatus et le Gavialis gangeticus, pour qu'ils n'aient pas cru devoir les en distinguer nominalement. On trouve cité dans Giebel (3), Piclet (4) et M. Oven (5) une troisième espèce, le Crocodilus crassidens, provenant des mômes localités et devant être rapproché des Gavials, suivant ce dernier auteur; mais je n'ai pu, malgré toutes les indications biblio* graphiques reproduites dans leui*s dififérenls ouvrages, recourir à la source originale. Enfin, MM. Falconer etWalker(6) ont
(1) Comptes rendus des séances de t Académie des sciences , 1853, t. XXXVI, p. 376.
(2) Cautley et Falconer, Synopsis des genres et des espèces d'animaux fossiles découverts dans les couches supérieures des dépôts tertiaires des montagnes Sewa/ik de t Himalaya [Ânn, des se. nnt., 2* série, 1837, t. Vil, p. 62; exlr. Journ.ofthe Asia» tic Soc. ofBengal. Cnlcutta. Decemb. 1835). — Voyez aussi Joum. of the Asiatic Soc. of Bengal, 1835, t. IV, p. 58.— Cautley, Soie on the fossil Crocodile o f the Sewalik Hills {Asiatic Researches of Calcutta, 1836, t. XIX, p. 25).
(3) Pauna der Vorwelt, 1847, !•' vol., 2« part., p. 122.
(4) Traité de paléontologie , 2« édit , 1853, t. I, p. 482.
(5) Palœontology or a Systematic Summary of exiinct Anima/s and their geolo^ gical relations. Edinburgb, 1860, p. 278.
(6) Descriptive Catalogue of the fossil Hemains of Vertebrata from the Sewalik Hills ^ the NerbuddOj Perim islnnd, etc., in the Muséum ofthe Asiatic Society ofBengal, CnIrntU, 1859, p. 200.
G L. VAILLAXT.
signalé, loujuui's des mômes régions, un granil nombre de débris de Crocodiliens fossiles, la plupart indiqués simplement par des noms génériques ; Tun cependant, désigné comme Crocodilus palœindia(s,$evsi\l voisin du Crocodilus bombifrons. Ce sont des espèces de catalogue incomplètement décrites et non 6gurées, sur lesquelles il convient d'attendre des renseignements ultérieurs pour en connaître la valeur.
M. Hermann von Meyer (1), en 1838, dans une communication faite à M. Bronn, a signalé à Stein, sur le Rhin, une espèce fort remarquable, le Crocodilus pienidem. Les termes dont se sert cet auteur sembleraient indiquer qu'il avait déjà rencontré ailleurs ce même Saurien, sans qu'il m'ait été possible de trouver l'indi* cation bibliographique de celte première découverte. Cet animal se distinguerait de tous les Crocodiliens connus par ses dents pleines et non en cône creux, caractère si exceptionnel, que Pictet (2) se demande s'il ne s'agit pas là d'une anomalie. En admettant cette différence anatomique comme réelle, le genre PlerodonYL. von Meyer, fondé pour cette espèce (3), devrait certainement être regardé comme suffisamment établi, et adopté. Plus tard, dans les environs de Weisenau, le même paléontologiste (4), tant par ses recherches personnelles que par les objets rencontrés dans différentes collections, a pu examiner un grand nombre d'ossemenis de Crocodiliens, puisque, d'après les dents recueillies, il n'en estime pas le nombre à moins de trente ou quarante individus. En considérant les débris des crânes, il pense pouvoir établir quatre espèces : Crocodilus Bmchii, moitié moins grand que le Crocodile vulgaire ; Crocodilus Rathii, moitié moins grand que le précédent; Crocodilus merf^w^, intermédiaire pojr la taille aux deux autres; enfin, Crocodilus Brauniorum^
(1) Mittheilungen an Prof essor Bronn gerichtei, Frankfurt, 18 sept. 1838 (Iconh, und Bronn neues Jahrh. f. Min. Geogn., etc., 1838, p. 667),
(2) Loc.cit,, 1853, p. 481.
(3) Leonh, und Bronn neues Jahvb, f. Min» Geogn,, etc., 1839, p. 77.
(4) Summarische Vebersichi der fossUen Wirbelthiere des Mainzer Teriiàr- Beckens, mit besondere Rûcksicht aufWeisenau{ Leonh. und Bronn îieues Jahrh, f. Min,
Geogn.^ etc., 1843, p. 393 et siiiv).
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moitié moins grand que le second. Avec ces renseignements, qui ne sont pas môme établis sur des tètes entières, Tauteur ajoute que, par la longueur de la symphyse de la mâchoire inférieure et la forme des intermaxillaires, ces êtres s'éloignent des Gavials et paraissent se rapprocher des Caïmans ; ce qui est encore confirmé par la disposition de Tintermaxillaire, « car une fosse qui » s'y trouve ménagée reçoit, lors du rapprochement des mâ- » cboires, la troisième ou quatrième dent inférieure, d Cette dernière remarque est importante à noter. Dans les Crocodiles vivants, c'est toujours la troisième dent inférieure, plus développée, qui se loge dans la gouttière intermaxillo-maxillaire oula fossette qui la remplace chez les Caïmans ; on verra au contraire que chez certains Crocodiliens fossiles, la troisième et la quatrième dent affectent la disposition signalée par H. von Meyer. Mais à laquelle des espèces s'applique ce caractère ? Est-ce à toutes les quatre? La brièveté, ou plutôt l'absence de description régulière et de figure empêche de le savoir, et ces espèces doivent être rejetées comme nominales. C'est d'ailleurs, sans doute, l'opinion à laquelle s'arrête l'auteur même de ces noms, puisque dans un travail très-complet (1), que j'aurai à citer plusieurs fois, sur un animal du même groupe trouvé dans la molasse d'eau douce de Suisse, le Crocodilm Buticonen^is, il dit à propos des comparaisons qu on pourrait établir : o On aurait encore à citer » plusieurs autres animaux tertiaires du genre Crocodile, mais je » ne crois pas devoir en faire mention, soit qu'il n'en ait pas été » fait jusqu'ici de publication satisfaisante, excepté pour ce qui » est de leurs noms, soit que les parties qu'on en connaît » n'offrent aucun point de comparaison important avec le » crâne de Suisse. »
Je n'ai pu consulter le travail original dans lequel Prangner a décrit sous le nom à'Enneodon Ungeri un Crocodilien fossile des terrains tertiaires de Styrie ; mais il eu a été publié une analyse très-complète dans le journal de MM. Leonhard etBronn,
(i) Grocodilus Buticonensis, aus (fer Sûsswasser'-Molasse von Bûtikon in Jer Schweiz {PaltEontographica , 1856, t. IV, p. 67, pi. XH\
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il est vrai sans les figures (i). Toutefois on peut Irès-bien y leconnattre que cette espèce se rapprochait des Gavials par plusieurs caractères, entre autres la disposition réciproque des nasaux et des intermaxillaires. On sait que la particularité anatoniique d*une dent impaire, sur laquelle repose le genre, a été démontrée par M. Fitzinger (â) comme le résultat d'une fausse appréciation, et celle espèce doit rentrer dans le grand genre Çrocodilus^ en conservant la dénomination spécifique imposée par Prangner.
M. Giebel (3), dans une revue générale des animaux vertébrés fossiles, au milieu d*un grand nombre d'espèces (dix-neuf, plus le Plerodon crocodiloides^ Meyer), dont la plupart, empruntées à des auteurs antérieurs, ont été citées plus haut, en a cependant créé six nouvelles. S'appropriant, malgré tous droits, les fragments cités par Cuvier comme trop mal connus, et d'ailleurs déjà dénommés par M. Gray dès 1831, l'auteur allemand en a formé les Crocodilus parisiensis, C. inde termina tus, C. provin^ cialis, C, communisy C. Dodunii^ C. Delucii^ avec les noms, soit des localités, soit des personnes qui les ont découverts, ou même avec des épithëtesqni, surtout la seconde, indiquent d'une façon naïve Tétat de ses connaissances au sujet de ces pièces. On trouvera plus bas un tableau indiquant la concordance de ces noms avec ceux de M. Gray; il n'est peut-être pas inutile toutefois de faire remarquer que parmi ces espèces, toutes nominales, sauf le Crocodilus communis {=Pristickampsus Bollinati, Gray, sp.), deux portent des noms semblables chez les deux auteurs : pour l'une, le Crocodilus Dodunii^ la concordance est exacte; mais pour l'autre, Deluc ayant par malheur donné deux échantillons à Cuvier, Tun de Sheppy a été désigné de son nom par
(1) Veber Enneodon Ungeri, ein nettes Genus fossiler Saurier aus den Tertiâr^ Geli'den zur Wies im Marburger Kreise Steyermarks {Leonh, und Bronn neues Jahrh, /. Min. Geogn,, etc., 18A6, p. 112).
(2) Bemerkungen ùber Prangner* s Enueodon Ungeri aus der TertiâT' Formation von Sleîermark {Leonh, und Bronn neues Jarhrb. f. Min. Geogn., etc., 1846, p. 188).
(3) Fauna der Vorwelt mit steter Berùcksichtigung der lebenden Thiere^ !•' vol. 2* part., Leipzig, 1847, p. 120.
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M. Gray, tandis que M. Giebel a préféré donner celte appellation à une espèce de Brenlfort.
Une annéeavant la publication du précédent travail, M. Pomel, dans un premier mémoire (1), annonçait la découverte dans le département de l'Allier de deux âges d'un Crocodile pour lequel il proposa le nom de Crocodiltis Ratelli, Ce fut toutefois un peu plus tard (2) qu'il donna à ce sujet des explications plus dé* taillées. Dans cette note publiée en 1847, ce savant annonce qu'il possède « deux espèces de Crocodiles caractérisées par des têtes »> presque entières, et de nombreux ossements du reste du sque- » lette, qui appartiennent au genre Caïman {Alligator), mais qui » pourraient constituer dans ce genre une section caractérisée par D la plus grande étendue des deux fossettes du crâne, et surtout 9 par la disposition des dents. Ce sont, en effet, les troisième et ï» quatrième dents de la mandibule qui, très-rapprochées, très- » fortes et presque égales, pénètrent ensemble dans la cavité de la y» mâchoire supérieure, située à la réunion du maxillaire et de x> l'intermaxillaire ; les dents sont aussi moins nombreuses que » dans les espèces vivantes. On peut les nommer Diplocynodon. »
Plusieurs années après, dans un travail bien connu sur les Vertébrés fossiles (3), M. Pomel a exposé d*une manière plus didactique les caractères de ce nouveau genre et de l'espèce qu'il y fait rentrer ; mais il n'est plus question de la seconde, à moins qu'il ne s'agisse du Diplocynodon Hantoniense {Alligator Hantoniensis, Wood.), qu'il indique comme devant y être rapporté. M. Gervais (4) a cité l'espèce de M. Pomel sous le nom de Crocodilus Elaveris de Bravard ; le travail de ce dernier auteur (5)
(i) Mémoire pour servi»" à la géologie paléoniohgique des terrains tertiaires du département de rAllier (Buli. delà Soc. géoi. de France, 2* série, 1846,t. III, p. 372)'
(2) Note sur les animaux fossiles découverts dans le département de l'Allier. — Addition au Mémoire sur la géologie paléontologique^ etc, {BulL de la Soc, géoL de France, 2« série, 1847, t. IV, p. 383, pi. 4, fig. 10).
(3) Catalogue méthodique et descriptif des Vertébrés fossiles découverts dans le bas' sin hydrographique supérieur de la Loire, et surtout dans la vallée de son affluen principal r Allier. Paris, 1853, p. 123.
(h) Zoologie et paléontologie française, 1859, 2' édit., p. 443.
(5) Considérations sur la distribution des Mammifères terrestres fossiles dans le
10 L. >aiixa:%t.
date, il est vrai, de 18/13 : cela ue peut toutefois constituer aucun droit de priorité en sa faveur, attendu qu'il s'agit là d'un simple nom de catalogue, sans description ni figure. Les différentes publications de M. Pomel se rapportent trop directement aux études dont je vais avoir à ni'occuper, pour que je croie utile de m'y arrêter davantage, devant y revenir à chaque instant dans ce mémoire pour les comparaisons à établir.
Le travail le plus complet sur les Crocodiliens procœliens fossiles tertiaires, est celui qu'a publié l'éniinent anatomiste M. Richard Owen, dans sa monographie des Reptiles fossiles de l'argile de Londres (1). J'aurai souvent à m'appiiyer sur ces recherches, et je me bornerai ici à quelques remarques sur la nomenclature des espèces. 11 en admet cinq : les Crocodilus Toliapicus^ Owen; C, champsoides, Owen; C, Hastingsiœy Owen; Alligator Hantoîiiensis , Wooil (2); Gavialis Dixoni^ Owen. Comme on le voit, les trois genres actuellement vivants de la famille se seraient trouvés réunis en ce point à la même époque, puisque les trois dernières espèces paraissent appartenir au même étage de Téocène supérieur, les deux autres sont un peu plus anciennes. D'après une indication bibliographique que je n'ai pu contrôler, donnée par M. Owen et répétée par Pictet à propos du Crocodilus Toliapicus^ Ruckland, dans son Bridgewater Treatise, aurait antérieurement donné à cette espèce le nonj de Crocodilus Spencer i^ eu l'indiquant d'une manière il est vrai très-brève, mais en figurant des pièces assez complètes : ce nom avait même été d'abord adopté par M. Owen lui-môme (3); cependant, sur une remarque de iM. Charles
département du Puy-de-Dôme {Ann. scient., it'tt, et indw^tr. de l'Auvergne^ ClermonU Ferraiid, 1843, t. XVI, p. 439).
(1) Monogroph on the fossU Heptiiia of the London day. Part. U, Crocodilia and Ophidia {Palœontographical Society, London, 1850)«
(2) Quoique cette espèce soit rapportée au nom de Wood, c'est, je crois, à If. Owen qu'on en doit la connaissance complète ; il n'en est fait, au moins dans le traToii du premier de ces auteurs que j'ai été à mcme de consulter, qu'une simple mention sans description ni flgurc (Record of the discovery ofan Alligator with several neu) ^tammalia in the freshwater Straia at Uordwell, in Ann. and Mag. of nat.Hist.^ 1844, t. XIV, p. 349).
(3) On the Fossils obtained hy the Mnrchionexs of Hastings from the frêshutater
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Kônig, que cet animal était identique avec l'espèce désignée par Cuvier comme Crocodile de Sheppy^ et que celte désignation devait avoir la priorité, il a adopté le nom de Crocodilus Toliapicus qui en serait la traduction. Il est juste d'ajouter que, pour justifier en quelque sorte ce changement, Fauteur s'empresse de dire qu'il a conçu des doutes sur l'assimilation de l'espèce de Buckland, qui pourrait tout aussi bien être le Crocodilus champsoides à propos duquel est répétée avec un point de doute la même indication bibliographique (1). Cette manière de procéder me semble en dehors des règles habituelles de la nomenclature. Pour ce qui est du nom employé par Cuvier, il ne saurait établir aucun droit de priorité ; cet auteur, en indiquant la découverte d'ossements dans une localité par la simple mention de celle-ci, n'a certainement pas eu l'intention d'établir une espèce qu'il eût sans nul doute désignée d'une manière plus régulière, suivant la méthode de Linné ; c'est ce qu'avait parfaitement senti M. Gray en lui appliquant le nom de Crocodilus Deluciij sur lequel je me suis expliqué plus haut. Maintenant, lorsqu'un auteur ayant trouvé dans une localité une espèce qu'il décrit et figure, des recherches ultérieures font découvrir au même endroit d'autres espèces assez voisines pour qu'il soit difficile de savoir exactement celle qu'il a voulu désigner, est-on en droit de rejeter son travail comme non avenu pour dénommer à nouveau toutes les espèces? Je ne le crois pas. Il est plus juste de choisir entre toutes l'espèce qui se rapproche le plus du type, en lui conservant la première désignation, et de ne créer de noms que pour les autres. D'après ces principes universellement adoptés, et malgré les raisons données (2) sur l'ambiguïté des caractères du crâne étudié par Buckland, le nom de Crocodilus Spenceri me semble, suivant la première manière de voir de M. Owen,
Eocene Beds ofthe Hordie Cliffs {Hep, of the Brii, Assoc, i 847, Tram, of thp Sections, p. 66.)
(1) L'indication est à la page 29: « Crocodilus Spenceri Buckland, Bridgewater Treatisc, vol. V, 1, p. 251 : Crocodile with a short and broad snoui, vol. II, p. 36, pi. 25, flg. !• » A la page 31, cette citation est reproduite i peu près dans les mêmes termes ; le texte indique suFAsamment qu'il s'agit du même renvoi.
(2) Owen, loc, cit., 1850, p. 33.
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devoir êlre conservé, en rejetant celui de Crocodilus Tolia^ picus. Parn\i les autres Crocodiles étudiés dans ce travail, V Alligator Hantoniensis ^hv^Xlsi voisin A\x Crocodilus Hastingsiœ^ que Tauteur de celte dernière espèce hésite à le regarder comme distinct, le seul caractère, d'après les pièces connues, étant la présence dans la première d'une fossette de réception à la mâchoire supérieure, pour la quatrième dent inférieure; et M. Owen « serait disposé à regarder ce caractère, malgré sa » constance dans les espèces d'Alligators vivants, comme une » simple variété dans le fossile d'Hordwell. » La disposition réciproque de la canine inférieure avec la mâchoire supérieure n'aurait donc pas l'importance absolue que lui ont attribuée les auteurs. Ceci serait conOrmé par la remarque de M. Huxley, que dans les espèces d'Alligators, dont est formé le genre Jacare^ Gray, la canine passe dans une gouttière qui peut devenir une fossette par les progrès de l'âge (1).
J'indiquerai ici, pour terminer cette énumération, une espèce que Blainville (2) u fait connaître par la figure d'une tète presque complète, surtout dans ses parties supérieures, et d'une portion considérable de la mâchoire inférieure, provenant d'un Crocodilien à formes massives, quoique présentant, quant à Tiucisive inférieure, le caractère des Crocodiles vrais : cette espèce trouvée dans les terrains tertiaires inférieurs, a été nommée par lui Crocodilus depressifrons. Ce nom est celui qu'a adopté M. Gervais (3) dans sa Paléontologie française^ en y réunissant l'espèce nominale de M. Pomel, le Crocodilus cœlorhinus (û). Depuis, M. G. Piaulé (5) adécrit et figuré différentes autres pièces
(1) Joum, ofihe Proceed. ofthe Linn. Soc. Zool. London, 1859, t. IV, p. 5.
(2) De Blainville, Osléographie^ ou Description icotiographiquf; comparée du squeieUe et du système dentaire des Mammifères récents et fossiles. Allas, t. IV, Reptiles émydosauriens, G. Crocodile, pi. 6, Crocodiles fossiles. Paris, 1839-1864.
(3) Loc, cit., 1859, p. A46, pi. 58, fig. 12.
(4) Sur la flore et la faune fossiles du terrain pisolithique . Extrait d'une lettre de M. A. Pomel adressée aux rédacteurs de la Bibliothèque universelle (Supplément à la Bibliothèque universelle de Genève^ Archives des sciences physiques et naturelles^ 1847, t. y, p. 302).
(5) Sur les lignites inférieurs de Fargile plastique du bassin parisien {Bull, de la Sor.gt'ol. de France, 1869-70. t. XXVII, p. 204, pi. 1).
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trouvées également dans le conglomérat inférieur de Targile plastique, et qui doivent être rapportées à la même espèce. Tous ces échantillons se trouvent dans les collections du Muséum , et ces différents travaux font que cette espèce est aujourd'hui fort bien connue.
Âfln de résumer ces faits d'une manière plus frappante, j'ai cherché à exprimer dans le tableau suivant la synonymie des espèces de Crocodiliens fossiles tertiaires et quaternaires, telle qu'elle résulte de ce qu'on vient de lire. Une première colonne contient par ordre alphabétique tous les noms que j'ai pu recueillir ; dans une seconde se trouvent leur auteur et la date de la création ; une autre indique la valeur de ces espèces; la qua* trième renferme quelques indications sur la localité d'où proviennent les échantillons types.
TABLBAU SYNONYMIQUE DES CROCODIUKNS TERTIAIRES ET QUATERNAIRES.
Alligator HAicTOïdSRsis.
Crocodiles Becquereli, •
— BIPORCATUS,CuV. aff.
— Biavieri
— Brauniorum
— Bruchii
— BUTICONBNSIS
CHAMFSOmSS
c lifta
cœlorhinus.
— communis
CRASSIDBIfS.
Cuvieri, , .
Delucii
Deludî
DEPRBSSIFHOlfS
Dixonû .
Dodunti,
.Dùduniù . . . .
Ëlaveris . . . .
Gervaisu. . . . Hantoniensis, Hastingsia. ,
heterodus
inde terminât us, . . .
Jounnneti ^ray, 1831
Mauniji Mir.»y, 1831
VVood, 4844
Gray, 1831
Caiitley et Falconor, 1835.
Gray, 1831
H. V. Meypr, 1843
H. V. Meyer, 1843
H. V. Meyer^ 185J
Owen, 1850.
Pictct
Pomel, 1847.
Giebel, 1847
Cautley et Falcouer ?.
Gray, 1831
Pictct
Gray, 1831
Kspèce décrite par wen Espèce nomiaalc
Espèce nominale.
Espèce nominale.
Ëspècô nominale.
Leptorhynchus Cliftii.
Espèce nominale.
= C. depressi/rons ?
Pristichampsus Roltinati Gray, sp.
viray^ lo«51
Giebel, 1847
Biainville
Giebel; 1847
Bravard, 1843
Aymard?
Pi'ctet
Owen, 1847
Pomcl, 1847
Giebel, 18i7
Espèce nominale. . . .
Espèce nominale. . . .
C Trimmeri.
Gavialis Dixoni Owen.
Espèce nominale
Espèce nominale
Espèce nominale
Espèce nominale. • . .'?
Alligator Hanloniensis,
Hordwell.
Croc. d'Auteuil, Cut.
Scwalik.
Croc.de Provence, Ou v.
Weiscnan.
Weiscnau.
Molasse d'eau douce
de Suisse.
Argile de Londres.
Espèce nominale
CroQO'lilus U.'cquereli.
Espi'ce nominale, • .
Espèce nominale.. . . .
Sewalik.
Croc, des pUtrières,
Guv.
Croc, de Sheppy, Guv.
Conglomérat de l'argile
plastique.
Bracklesbam.
Groc. des graviers de
Castelnaudary, Guv.
Idem.
Antoin.
Ronion.
Hordwell.
Cuise-la-Mottc.
Groc. de Blaye, Guv.
Croc* du Mausj Guv.
CnocoDitus mediwt
— obtusidens
— palœindicus
— parisiensis
— plenidens
! L. ¥.tJIXA.liT.
— provincialis,
— Ratelli
— Rathii
— Roiiinati. . .
H. V. Meyer, 1843.
Poinel, 1847
Falconcr et Walker, 1859.
Giebel, 1847
H. V. Meyer, 1838
Giebel, 1831
Pomel, 1846
H. V. Meyor, 1843.
Gray, 1831
— Spemceri
— toliapicus (Cuv. ?) . .
— Trimmeri
— Ungeri
D1PLOCTNOD05 Ratelli . .
— Hantoniense. ......
Enneodon Vngtri
Gavialis Dixon
— liAKGBTicuSjGml. aff.
leptorynchus CUfiit. . . .
Plerodo5 crocodiloides .
PftlSTICHAIlPSlîS ROLLINATI.
Bucklond, 18
OweD, 1850
Gray, 1831
Prangner sp.
Pomcl, 1847
Pomcl, 1847
Prangner, 1845
Owcn, 1850
Cautley ci Falconer, 1835.
H. v.Mejer, 1832
Espèce nominale
Espèce nominale
Espèce nominale
C Cuvieri.
Type du genre Piero-
don Mcver
C. plenidens Meyer
Weisenan.
Cuisc-la-Motie.
Scwalik.
Weisenau.
Weisenan.
Argile de Londres.
Argile de Londres.
Croc, de Brentfort| Cut .
Sainl-Gérand le Puy.
Wics.
Bracklesbaro.
Sewalik.
Rive gauche de rira< ntadi.
Croc, des marnières d'Argenton,Guv. (1).
On voit que, défalcation faite des espèces douteuses ou nominales, le nombre desCrocodiliens tertiaires et mftme quaternaires se trouve réduit à douze ou quatorze. C'est à celles-ci que nous aurons à comparer les fossiles de Saint-Gérand le Puy ; encore cela peut-il dès Tabord se simplifier, en observant que ces derniers, quelle que soit Topinion qu on ait sur la valeur des espèces admises, se rapportent à la section des Crocodiles proprement dits, ou sont très proches des Alligators. Il est donc inutile d avoir égard aux espèces voisines des Gavials, tels que le Crocodilus crassidens^ Cautl. et Falc. , le Crocodilus Ungeri^ Prangner, le Gavialis Dixoni^ Owen ; il en est de même du Pie-
(1) Ce mémoire était déjà a l'impression lorsque j'ai eu connaissance d*un travail de M. Leidy, où se trouvent indiquées trois nouvelles espèces fossiles tertiaires du genre Crocodile : l'une, Crocodilus aptus, connue par une seule vertèbre; l'autre, Crocodilus Ellioiti, dont « le crâne a environ un pied et demi de long, et ressemble/pour la forme, à celui du Crocodile du Nil »; la troisième n'est pas nommée. Espérons que Tauteur, si même cela n'est déjà fait, ne tardera pas à donner des détails plus clendussur ces Reptiles, pour ne pas augmenter la liste, déjà trop longue, des espèces nominales. [Prdiminary llepurt o/'thc United States Geo/ogical Survey ofW'yoming, oXa Wasliiiif. ton, 1871, part. iv. Rrpovi on thc Vertebrflfe fus fils of the Tt'rtiary forrnnlion 0/ Hf West, p. 3G8.)
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rodan crocodiloides, H. V. Meyer, et du Pristichampsus RolUnati^ Gray, sp., genres que la conformalioD de leurs dents distingue suflBsamment. C'est donc avec les A//îgffltor Hantoniensis, Wood, Crocodilus Buticonensis^ H. de Meyer, Crocodilus champsoides ^ Owen, Crocodilus depressi frons ^ Blainville, Crocodilus Has^ iingsiœ^ Owen, Crocodilus S pencer i j Bnckhnd, enfin Diph^ çynodon Ratelli, Pomel , que nous devrons chercher à établir quelques comparaisons. Pour ce qui est de celte dernière espèce, elle se rencontre naturellement parmi celles que je vais avoir à étudier et provient du même endroit.
En faisant plus haut Thistorique général des Crocodiliens tertiaires, j'ai eu déjà l'occasion de citer les nombreuses recherches de M. Pomel, sur la localité même d où proviennent les échantillons que j'ai eus à ma disposition. Plusieurs naturalistes avaient auparavant examiné ces richesdépôts fossilirères en y signalant la présence d'ossementsdeReptiles; parmieuxon ne doit pas oublier Geoffroy Saint-Hilaire, qui a parlé un des premiers des débris de Crocodiles de Saint-Gérand. a Je puis citer, dit-il, à l'appui » de ces réflexions (sur les époques successives de la vie dans » l'univers), plusieurs nouveaux faits de mes récentes recherches : p ce sont de bien curieux débris de Crocodiles. J'ai trouvé des » parties de cesReptiles parfaitement caractériséesdans le calcaire » empâté A'Helix^ de Paludines et de petits Crabes qui consti-
9 tuent à Saint-Gérand le terrain indusien Le grand intérêt
» de ces morceaux tient, selon moi, à ce que ces nouveautés cro- » codilienneS) d uue part, ne rentrent point dans les formes qui » m'ont fait établir les genres Steneosaurus et Teleosaurus^ et, » d'autre part, lie se rapprochent point non plus des Crocodiles » actuellement vivants, dans un degré d'une identité générique. » Quelques échantillons frustes, trop rares, et par conséquent » incomplets et insufflsiiiits^ laissaient toutes ces questions dans » l'indécision ; les objets que j'ai rapportés de mon excursion » donneront au contraire toute satisfaction à cet égard (1 j. »
(1) Études progressives rtun nfifurnli^tc^ pf^ivhnt icî nnuées 1834 et 1835, faisuint mite à t^î publications' drtns Ic^ 42 volumes ffex Mémoires et Annales du Muséum d'histoire naturelle» Pm9j 1835, p. 101.
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Plus loin (1), dans un chapitre intitulé : Seconde remarque au sujet de la conformation crocodilienne^ après avoir indiqué qu'il établit pour les Crocodiliens d'Auvergne le nouveau sous-genre Orthosaurus^ il ajoute : a Ces Crocodiliens aux mâ- » choires droites sont analogues, pour les formes de leur tète, aux y» espèces vivantes auxquelles le nom de Crocodile, comme sous- » genre à part, est resté propre. Or, c'est dans les plus récents » terrains tertiaires qu'on les trouve ; en cela ils diffèrent des » Crocodiliens que renferme le sol oolithique de la basse Nor- D mandie, lesquels j'ai déterminés et nommés Teleosaums et » Steneosaums^ et que mes descriptions font connattre comme » plus voisins des Gavials. »
Ces remarques, importantes à l'époqueoù elles ont été publiées^ n'ont malheureusement pas été suivies d*autres travaux plus précis; aussi tout ce qu'on en peut conclure, c'est que Geoffroy avait sans doute trouvé le Crocodile de M. Pomel ou l'un de ceux dont je parlerai plus bas. Depuis, un grand nombre de savants ont visité ces dépôts de Saint- Gérand lePuy; mais leurs recherches ont eu surtout pour but la détermination de l'àge des couches lacustres qui les composent, ou l'étude d'animaux d'ordres supérieurs, lesquels jusqu'ici ont, au point de vue géologique, une plus grande importance que les Vertébrés des trois dernièr&s classes pour la distribution des terrains tertiaires* N'ayant pas ici à traiter cette question, je ne crois pas devoir entrer dans plus de détails à ce sujet (2).
Comme on le voit, les éléments relatifs à l'histoire zoologiquc des Crocodiliens de l'Allier se réduisent à très-peu de chose ; mais aux renseignements bibliographiques dont je viens de don* ner l'énoncé j'ai pu ajouter l'examen de deux pièces conservées dans les galeries du Muséum, rapportées toutes deux au Croco^
[i) Op. cit., p. 408*
(2) Pour ce qui est de Tàge de ces coiiclies^ on s^accorde généralement at^ourd'bui à les regarder comme se ropportant au terrain miocène inrérieur. Voyez, à ce sujet, rexposition très-complète qu'en a donnée M. Alphonse Milnc Edwards {Recherches analomiqttes et paléontologiques pour servir à Chistoive des Oiseaux fossiies de la France, Paris, 1867-1871, t. II, p. 560 et suiy.). ARTICLE N^ 1.
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dibis Ratelli^ Pomel, et provenant également de Saiut-Gérand le Puy. L'une, cataloguée : 1856, n° 78, est un modèle en plâtre du crâne figuré par M. Gervais, d'après Blainville, dans la Paléontologie française. L'autre est une portion de tête donnée par M. Pomel. Elle est brisée en avant au niveau de la suture prémaxillo-maxillaire ; en arrière elle est également incomplète, les portions situées au delà de la partie antérieure des fosses orbitaires étant enlevées. Cette pièce parait provenir d'un individu plus petit que celui dont je parlerai plus loin. Elle est cataloguée : 1870, n* 127. Sa longueur, mesurée sur la voûte palatine, est de O",!?.
La collection d'ossements fossiles de Saint -Gérand, que M. Âlph. Milne Edwards a bien voulu me confier pour ce travail, m'a permis d'examiner un nombre de pièces beaucoup plus considérable, les débris de Crocodiliens s'y trouvant en très-grande abondance. Je citerai, entre autres objets remar-* quables, un squelette presque entier provenant d'un même individu, et accompagné d'un très-grand nombre des écailles composant son armure dermique : cet écbantillon, unique, je crois, dans son genre, me servira de type, son bel état de conservation permettant une étude très-complète. Parmi les os du crâne isolés, j'ai trouvé des fragments qui me paraissent répondre aux caractères assignés par M . Pomcl a son Diplocynodon Ratelli^ et que je crois devoir y rapporter. 11 existe enfin une tète à peu près entière, qui appartiendrait à une troisième espèce.
Quant aux ossements provenant d'autres parties du sque-* lette que la tète, malgré leur abondance, je n'ai pu recon* naître entre eux aucune difierence assez saillante pour justifier des distinctions spécifiques ; aussi les quelques détails qu'ils m'ont fournis trouveront-ils leur place dans la description du squelette du Diplocynodon ^rad/^, par l'examen duquel je commencerai cette étude.
A>». se. GÉOL. IH. *i. — Anr. ^" 1.
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DiPLOCTNODON GRACILE.
(Fig. 1, 2, 3, 8, 10, 12, 17, 21, 22, 24, 27 à 35.)
Le crâne de cette espèce (1), pris dans son ensemble, est, comme chez les Crocodiles et les Caïmans, en triangle isocèle. Il présente un rétrécissement peu accentué vers le milieu du maxillaire, au niveau de la onzième ou douzième dent; un autre rétrécissement produit par une sorte d'échancure moins marquée que chez les vérilables Crocodiles, mais plus que chez les Caïmans proprement dits, se voit au niveau de la suture préinaxillomaxillaire : c'est là que se logent les deux dents de la mâchoire inférieure, sur lesquelles M. Pomel le premier a attiré l'attention. La plus grande largeur, au niveau de Tarticulation de la mâchoire inférieure, est à la longueur prise du condyle occipital à l'extrémité antérieure :: 5 : 9, un peu plus de moitié ; la largeur au niveau deTangle des orbites est à cette même longueur :: 3 : 7.
Les intermaxillaires (2), médiocrement relevés autour des narines externes, dont l'orifice supérieur est largement béant, s'unissent aux maxillaires en dessus par une suture obliquement dirigée de dehors en dedans et d'avant en arrière; la suture qui les sépare des nasaux se dirigeant en dedanset d'arrière en avant, il en résulte un angle en saillie, médiocrement aigu. La suture palatine est tout à fait transversale. Les dents sont au nombre de cinq sur cet os. Ce fait est en complet désaccord avec la description donnée par M. Pomel. L'intermaxillaire « porte, dit-il, » six dents, dont la seconde et la cinquième sont les plus grosses » et la sixième la plus petite » (3). Dans l'exemplaire que je décris ici en particulier, on trouve d'abord de chaque côté de la suture médiane une dent de moyenne grandeur, suivie d'une autre dent à peu près semblable pour le volume ; entre elles existe une profonde fossette (4) qui reçoit la première dent infé-
(1) Fijç. 2, 8 et 12.
(2) Fig. 2, 8 et 12, a.
(3) Loc, cit., 1853, p. 123,
(4) Fig. 12, a '.
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Heure; puis vienneut deux dents très-fortes, en arrière desquelles en existe une cinquième à peu près égale en dimension aux deux premières. La disposition a pu être vériOée sur plusieurs intermaxillaires droits ou gauches que j'ai eus à ma disposition. Une différence aussi importante entre les individus décrits par M. Pomel et ceux que j'ai eus entre les mains m'a d'abord fait hésiter à les réunir dans le même genre, d'autant plus que je ne connais pas de figure de cet intermaxillaire, et sur l'échantillon représenté dans les planches de M. Gervais, dont, comme je l'ai dit, le modèle en plâtre se trouve au Muséum, dans la portion du crâne venant de Saint-Gérand le Puy, qui y a été déposée par M. Pomel, les museaux étant précisément brisés en ce point, on ne peut voir les portions antérieures. Cependant ayant constaté plusieurs fois que la position de la fossette de réception de la première dent inférieure peut facilement la faire confondre avec un alvéole, si les pièces ne sont pas parfaitement nettoyées, méprise que j'avais été moi-même sur le point de commettre sur plusieurs échantillons, j'ai pensé qu'il fallait plutôt admettre une erreur de la part du savant auteur du genre, malgré son habileté et son coup d'œil si justement appréciés des paléontologistes. La position de cette fossette me parait en effet exceptionnelle ; en général, chez les Caïmans, où, comme on le sait, elle existe très-généralement, elle est assez reculée pour être tout à fait eu arrière du bord alvéolaire ; le môme fait se rencontre sur les Crocodiles, où les fossettes sont généralement converties en perforations; ici au contraire les fossettes, qui jamais d'ailleurs ne perforent Tintermaxillaire, sont situées presque sur le bord au niveau des alvéoles dentaires, quoique, vu leur largeur, elles débordent notablement en arrière les deux dents voisines peu développées, comme on l'a vu plus haut. Il est toutefois facile de reconnaître la véritable nature de cette dépression par un examen un peu attentif : le fond en est arrondi régulièrement en dôme, et les parois en sont lisses, presque polies, tandis que dans les alvéoles le fond est toujours plutôt plan et les parois anfractueuses sont criblées de trous, surtout à la partie profonde, pour le passage des vaisseaux nourriciers de Tupparoil
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odoutogèiie. M. H. von Meyer, à propos du Crocodilm Buttconensis, dit également que dans cette espèce « le nombre des dents » sur chacun des intermaxillaires s'élèverait à plus de cinq » (1 ). Cette indication vague me paraît demander confirmation, tant le fait serait exceptionnel.
Le maxillaire supérieur (2) est allongé et étroit; sa dimension sur le bord dentaire est de O",! 78. Il montre seize dents à droite, il n'y en a que quatorze à gauche, Textrémité ])OStérieure et les deux dents qu'elle portait manquant. Ces dents sont aiguës, peu comprimées, à peu près toutes semblables comme chez les Crocodiles vrais; elles vont en augmentant jusqu'à la neuvième et la dixième, en comptant les dents de l'intermaxillaire, ce sont les plus fortes ; puis décroissent jusqu'à la douzième; vont en augmentant de nouveau jus(|u*à la quinzième ou seizième, à partir de ce point elles diminuent régulièrement. Il existe des fossettes de réception (3) pour les dents inférieures entre les dixième onzième, douzième, treizième et quatorzième dents ; ces fossettes sont à peu [)rès sur la ligne des alvéoles, avec une tendance très-peu marquée à être plus intérieure pour la dernière seule* ment.
Les os nasaux {h) sont dilatés ; leur largeur était à leur longueur : : 1 : 7 environ; ils s'avancent entre les intermaxillaires, mais ne font qu'une faible saillie dans l'orifice des narines.
Les lacrymaux (5) s'étendent assez loin, leur extrémité antérieure se trouvant à peu près à la réunion des deux premiers cinquièmes de la tète avec les trois cinquièmes postérieurs. Ils présentent une gibbosité très-mar(]uée, qui se retrouve également sur les deux exemplaires des galeries du Muséum.
La plaque fronlo-pariétale (^i; est rétrécie en avant, comme le montrent les dimensions données plus bas; ses angles posté*
;i) Loc, cit., iSbii, p. 68.
(2) Fig. 2, Set 42, 6.
(3) Fig. 12, b\
(4) FiK. 2 et 8, k.
(5) Kip. 2 et 8, /.
(6) Fig. 8, H, //, m, /i, ff.
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rieurs, rorim'^s par les mastoïdiens (1), sont un peu prolongés. Je reviendrai plus loin sur les orifices dont elle est percée. La cloison interorbitaire, formée par sa partie antérieure, équivaut, autant qu'on en peut juger, car elle est brisée sur un point, aux deux tiers de la largeur de l'orbite.
La jugal (2), le temporal écailleux («S) et Tos de la caisse (^i) ne présentent rien de spécial. Je dois seulement faire remarquer qu'il m'a été impossible de trouver l'os surnuméraire cité par M. Pomel (5), comme existant entre les deux premiers, dans le Diplocynodon Ratelli qu'il a décrit. J'attribue cette différence à quelque imperfection des échantillons que cet observateur a eus entre les mains, car il est difficile d'admettre qu'un caractère aussi singulier se présente dans un genre si semblable de tous points aux autres Crocodiliens.
La voâte maxillo*palatine étant fracturée en divers endroits^ il n'est pas facile de reconnaître la position des os d'une manière complète ; cependant on peut voir que les palatins (6) s'avancent jusqu'au niveau de la fossette située entre les septième et huitième dents du maxillaire (douzième et treizième avec les dents de l'intermaxillaire) ; ce qui correspond environ à la réunion des deux cinquièmes antérieurs aux trois cinquièmes postérieurs.
I^s ptérygoïdiens (7) ne s'étendent que peu en avant pour rencontrer les palatins. M. Owen a indiqué, pour le Crocodilm Uasiingsiœ, une disposition spéciale (8) que les figures de son mémoire ne me paraissent pas faire ressortir très-clairement ; en tout cas, d'après ces dernières, le Diplocynodon gracile ne paraît
(1) Fi?. 8, w.
(2) Fig. 2, 8 et 12, c.
(3) Fig. 2, 8 et 12, p,
(4) Fig. 2, 8 et 12, o.
(h) « Entre la suture du jugal et du temporal écnilleux est, ii la Tace inférieure, un petit 08 supplémentaire étroit, mai» trè^t-allongé et qui parait un démembrement de ce dernier os. i> {Loc, cit,^ 1853, p. l!23.,
(6) Fig. 12. e.
(7) Fig. 10etl2, /•.
(8) lor. dt,y 1850, p. AO.
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pas différer en cela de Tespèce duHanipshiro. Les oritices nasaux sont à peu près aussi hauts que larges, et bieu visibles eu regardant la tête par sa partie postérieure.
Les grands trous crâniens sont tous très-nettement béants. L'arcade jugo- frontale (1) est à très-peu près au milieu de la plus grande longueur de roriflee orbito-temporal. Les trous fronlo-pariétaux sont ovoïdes et aussi largement ouverts que chez un grand nombre de Crocodiles proprement dits. Les trous palatins sont très-développés et remontent en avant jusqu'au niveau de la quatorzième dent.
La mâchoire inférieure (2), dans sa portion du côté droit, est assez complète, il ne manque que Toperculaire et le complémentaire. Le dentaire (3) porte dix-huit dents (il y en a une de plus en arrière du côté gauche). Le grand trou externe (4) est proportionnellement développé, il mesure 0",021 de haut et 0'",050 de long : cette dernière dimension est peut-être un peu trop forte ; les parties, ayant été brisées en ce point, n'ont pu être affrontées d'une manière exacte. L'angulaire (5) n'off*re rien de remarquable : la suture qui le séparait du dentaire est peu visible à cause de la cassure ; celle qui le sépare du surangulaire commence vers la partie moyenne et postérieure du grand trou externe et décrit une courbe assez régulière à concavité supérieure. Le surangulaire (6), plus rugueux, comme cela est ordinaire, qu'aucun des autres os composant la mâchoire inférieure, offre en haut, au point où il remonte pour doubler la portion postérieure de la surface d'articulation de l'articulaire, une dépression (7) assez curieuse, très-prononcée et parallèle à son bord ; je Tai retrouvée sur tous les os séparés (cinq droits et trois gauches) que j'ai examinés.
(i) Fig. 8, d.
(2) Fig. 17.
(3) Fiff. 2, u.
(4) Fig. 2.
(5) Fig. 2, V,
(6) Fig. 2, X.
(7) Fig. 17, a.
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Les dents sont obliquement dirigées en dehors à la partie antérieure, mais se redressent à partir à peu près de la septième ou huitième, pour devenir alors verticales. La première est assez forte (1), la seconde notablement plus faible ; les deux suivantes sont de beaucoup les plus développées, surtout la quatrième, et ce caractère est celui sur lequel s'appuie M. Pomel, comme je l'ai déjà dit pour caractériser son genre Diplocynodon. Elles décroissent ensuite jusqu'à la neuvième, qui, à en juger par son alvéole, est remarquablement petite. Cet alvéole luimôme est conique, et ses parois lisses pourraient, au premier abord , le faire prendre pour une fossette de réception, n'était sa profondeur et la gouttière légère qui se trouve à son niveau en dehors, indiquant en ce point le passage de la dent supérieure correspondante ; les trois suivantes vont en augmentant de taille, la onzième et la douzième sont les plus fortes; elles diminuent ensuite un peu pour se maintenir à une taille presque égale jusqu'à la dernière. Les quatorze ou quinze premières dents sont coniques, les autres sont surbaissées avec une sorte de collet, différence que je n'ai pu saisir à la mâchoire supérieure. En résumé, la formule dentaire serait t^^ztÎ:-
En examinant des crânes provenant de diverses espèces de Crocodiles, on est frappé des différences évidentes qu'ils présentent dans la plus ou moins grande largeur de la face : c'est ce que tous les auteurs ont remarqué et qu'on a toujours cherché à faire ressortir d'une manière plus sensible par Texpression des rapports de différentes dimensions. On a aussi voulu apprécier ces caractères par la mesure d'angles, et plusieurs anatomistes se sont servis, dans ce but, de Técartement angulaire résultant de la rencontre des deux branches de la mâchoire inférieure ; ce qui saute aux yeux le plus naturellement et exprime d'une manière assez exacte la forme de la lace en général. Malheureusement, la plupart se sont contentés de dire que dans telle espèce les branches de la mâchoire étaient plus ou moins écartées que dans telle autre. M. Planté est le seuU à ma connaissance, qui ait
(1) Fig. 3.
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cherché à apporter plus Je précision dans celle éUule, en donnant numériquemenl récartement angulaire des mâchoires: chez le Crocodilmdepressifronsy il l'évalue à IT ou 28" (1), sans indiquer d'ailleurs la méthode qu'il a suivie pour celte mensuration. Comme la comparaison de ces angles pourrait peut-être être utile par la suite, j ai essayé, en l'appliquant aux espèces que j'ai pu me procurer, de régulariser cet examen, et il ne sera peut-être pas inutile d'indiquer ici brièvement le résultat de ces i-echerches.
Le procédé qui, au premier abord, peut paraître le plus simple, consiste à placer la mâchoire sur une feuille de papier et à en suivre le contour aussi exactement que possible, puis à prolonger les deux côtés jusqu'à leur point de rencontre; ou encore à placer une règle le long d'une des branches, et, après avoir tracé cette direction, de répéter la môme opération de l'autre côté. Dans l'un et Tautre cas, il sufOt de mesurer langle formé parla rencontre des deux lignes au moyen du rapporteur. Mais en employant le premier moyen, on peut facilement reconnaître que le tracé des contours n'est pas aussi aisé à bien exécuter qu'on le croirait tout d'abord, surtout pour le côlé externe, dont la forme arrondie se prête mal à cette opération. C'est aussi une difficulté lorsqu'on veut poser la règle par la seconde méthode ; de plus, dans celle-ci se présente un autre inconvénient, à savoir la saillie que forme d'ordinaire la quatrième dent, surtout chez les sujets un peu âgés; ce qui donne à la règle des inclinaisons très-variées, suivant que son extrémité postérieure est reportée plus ou moins loin. Cette manière de mesurer l'angle d'écartemenl des branches de la mâchoire est donc assez imparfaite ; cependant, lorsque les os reposent bien sur un plan dans toute leur longueur, que la face interne est verticale, comme cela est habituel, le tracé direct de celle-ci pourrait donner des résultats
faciles à obtenir et à comparer, mais cela n*est pas applicable à tous les cas.
Je me suis demandé si l'on ne pourrait pas employer, comme
(1) hoc. cit., 1869-70, p. 208.
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on Ta fait pour les m(»sures crâniennes chez THomnie, des points fixes qu'on retrouverait toujours aisément. Sous ce rapport, les dents m'ont paru susceptible de fournir des indications précieuses. On sait que dans les Crocodiles et les Caïmans, quoique leur nombre soit sujet à varier, plusieurs d'entre elles présentent cependant des caractères d'une constance remarquable : ainsi la onzième est très -développée, ordinairement même la plus développée ; j'ai pensé qu'on pourrait la prendre comme point de repère, et la distance qui sépare ces deux organes de l'une à l'autre branche de la mâchoire doimerait la base du triangle à mesurer. Je ferai remarquer que la position delà onzième dent la rend très-propre à servir utilement pour cette mensuration, qui a surtout pour objet, comme je l'ai dit, de juger de la largeur de la face ou plus exactement du museau ; elle est en effet toujours située sur les parties droites de la mâchoire qui répondent à celui-ci, plus loin il existe souvent des courbures qui modifient beaucoup la forme des mandibules. Pour trouver un troisième point fixe qui permette d'obtenir tous les éléments du triangle, on peut prendre l'extrémité antérieure de la symphyse, et l'on aurait ainsi un triangle isocèle, facile à construire graphiquement ou à calculer par la formule trigonométrique très-simple ,
sin 1/2 A = -^, dans laquelle A représente l'angle à connaître
compris entre deux côtés égaux du triangle et que je désigne sous le nom Aanglesymphysaire; a, la distance qui sépare les onzièmes dents ; b, la distance mesurée de la onzième dent à la partie antérieure de la symphyse. Dans les mesures que j'ai eu l'occasion de calculer, les dislances pour les dents sont toujo urs prises du point antérieur el médian du collet de celles-ci, c'est-à-dire sur le bord de l'alvéole pour le cas où la dent ellemême viendrait à manquer.
Les deux côtés égaux du triangle ainsi tracé ne répondent pas exactement à l'axe des branches de la mâchoire, et se trouvent situés un peu plus en dedans ; j'ai cherché à obtenir une autre mesure en me guidant sur la ligne dentaire ou plutôt sur des points fixes appartenant à celle-ci. En reprenant comme hase la
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première mesure de récartementdeii onzièmes deub, ou peut, je crois, trouver un autre point de repère dans la situation des cinquièmes dents. J'ai choisi de préférence celles-ci à des dents plus antérieures, malgré l'inconvénient qu'il y a pour le calcul à avoir un aussi faible intervalle que celui qui sépare la onzième de la cinquième dent : mais les quatre dents qui répondent à Tintermaxillaire ont une position beaucoup moins fixe, vu la saillie variable que fait le dentaire à partir de la canine ; cet inconvénient existe même pour la cinquième chez les vieux individus. Avec les mesures de la distance qui sépare les dents d'une même paire, onzième et cinquième, et celle qui sépare ces mêmes dents sur une des branches de la mâchoire, il est facile de construire graphiquement un trapèze régulier, dont les deux côtés non parallèles prolongés se rencontreront, en formant un angle qui exprimera récarienienl angulaire de la ligne dentaire : j'ai désigné cet angle, toujours situé en avant du précédent, sous le nom à! angle présymphysaire. On peut le calculer par la formule
trigonométrique sin 1/:2D=-^, dans laquelle D représente
l'angle présymphysaire; rf, la distance qui sépare les cinquièmes dents; c, la distance qui sépare le point précédemment indiqué pour la onzième dent du point analogue sur la cinquième ; la valeur a est la même que dans la formule relative à l'angle symphysaire (1).
Je ne présente d'ailleurs ces données que comme un premier essai, n'ayant pas encore pu les contrôler par l'expérience un nombre de fois suffisant, pour être assuré de leur utilité zoologique; mais je n'ai pas cru inutile de les exposer ici, ne fût-ce que pour fixer sur ce point l'attention des anatomisles et dans l'espérance qu'on pourra arriver un jour à des résultats plus satisfaisants. C'est également à titre de simples renseignements que je cite ici des mensurations angulaires, calculées par les méthodes ici exposées, pour cinq Crocodiles appartenant à trois
(i) Pour plus de détails a ce sujet, voyez les Bulletins des séances de la Société philomathiquey séance du 8 juin 1872.
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espèces acluelleuienl vivantes, que j'ai pu examiner sous ce point de vue. Je ferai remarquer que les mesures du Crocodilus vulgaris (jun.) ont été prises sur un individu empaillé. Les méthodes de mensuration que je viens d'indiquer, peuvent en effet être employées avec beaucoup de {^cWWé même dans ce cas, ce qui présente un avantage qui n'est pas à négliger.
Angle Angle
sjrmpbysaire. préiymphysâira.
Crocodilus madagascartensù^ Grandidier. 26 13
-7 vulgariSy Cuv. (adulte) 32 17
— — — (jeune) 36 13
AUigaiw mississipensiSy Daudin (jeune) . 48 22
— — — (adulte).. 66 2
Chez le Diplocynodon gracile,'] sa trouvé 46"* pour l'angle symphysaire et pour l'autre angle 2r.
Je n'insisterai pas longuement sur la description du reste du squelette (1) ; sauf pour ce qui est de certaines parties de la colonne vertébrale, les autres organes passifs du mouvement ne présentent, entre les diverses espèces que nous connaissons, que desdifféiences de détails très-peu importantes, et les dimensions que l'on trouvera plus bas des ossements des membres suffiront pour donner idée de leurs caractères. Cela me paraît d'ailleurs en rapport avec ce que nous connaissons de l'histoire naturelle (tes Crocodiliens : la vie aquatique de ces animaux, la manière dont ils se lancent sur leur proie et la saisissent, font qu'à l'exception de la queue, principal, presque unique organe d'impulsion, les autres membres, malgré la palmure plus ou moins complète qu'ils présentent suivant les genres, ne doivent jouer dans la locomotion qu'un rôle secondaire et le même à peu près chez tous.
La colonne vertébrale chez cet individu, dans ses régions cervicale, dorsale, lombaire et sacrée, est complète, au moins pour ce qui est des corps des vertèbres. Le nombre de ces os de la tête au sacrum est, comme toujours, de vingt-quatre; quant à indiquer le nombre absolu pour chaque région, cela présente
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(lo grandes difficultés. On peut bien juger qu'il y a neuf vertèbres cervicales, en adoptant les vues de M. Oweu,qui me paraissent les plus rationnelles: mais où Qnit la région dorsale, où comnience la région lombaire, c'est ce qu'il est impossible de décider; la plupart desapopbyses transverses étant brisées à leur extrémité, on ne peut savoir où s'arrêtait Tarticulatiou de celle-ci avec les côtes.
La région caudale est beaucoup plus incomplète ; il n'existe en effet que les deux premières vertèbres, et une autre qui doit correspondre à peu près à la troisième, quatrième ou cinquième. Cette dernière et la seconde n'ont que peu d'importance ; il. n'en est pas de même pour la première. Outre l'avantage qu'il y a, suivant la remarque de M. Owen, à pouvoir comparer chez différentes espèces un os de cette sorte, dont la forme ne permet aucune hésitation sur son rang, je crois que précisément, en raison du mode principal de locomotion de ces animaux, cette vertèbre biconvexe, véritable pivot de la rame caudale, a une valeur anatomo-physiologique loute spéciale; aussi aurais-je désiré la comparer à la partie homologue chez les autres Crocodiliens fossiles, malheureusement le savant anatomiste anglais est le seul qui ail donné des renseignements précis à cet égard (1). Quoique, parmi les ossements de Saint-Gérand, j'aie pu examiner avec celle du squelette entier huit exemplaires de cette première vertèbre caudale, je n'en ai trouvé aucune dont les dimensions puissent faire supposer des individus de très-grande taille. La longueur de Tune d'elles, prise de Tun à l'autre sommet des convexités articulaires, est de O^.OSG ; une autre dont il n'existe que le corps mesurait 0'",039 ; la hauteur du corps en avant est de 0'",020. La face inférieure, un peu aplatie transversalement dans sa partie médiane, est nettement concave d'avant en arrière (2), ce qui la distingue de celle du Crocodilus Hastingsiœ aussi bien que l'absence de rugosités sur les parties latérales du corps ; la portion occupée par rhémisphère d'ar-
(1) Owen, loc. ci7., 1850, pour le C. Sf)enceri, p. 35, pi. IV, fi}?. 7 ; C. chnmptoiffps ^ f>. 36, pi. V, figr. iO; C. HnAlwgsiœ, p. 45. pi. IX, ftp. 7. 2) Fip:. 21.
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ticulatioD à l'une et l'autre extrémité (t) ne s'éteud, couime cela existe d'ailleurs chez tous les Crocodiles pour les vertèbres caudales, que sur une partie de la surface. On n*observe pas, comme chez le Croœdilus Spenceri, unegrande disproportion de hauteur entre les piirties antérieure et postérieure du corps vertébral ; la forme générale est beaucoup plus ramassée que chez le Crocodilus champsoides^ ce qui s'explique sans doute par la gracilité plus grande de cette dernière espèce, qui se rapproche, comme Tindique son nom, des Gavials.
Parmi les ossements séparés, j*ai trouvé une vertèbre caudale que la forme et la direction de ses apophyses épineuse, transverses et articulaires, peuvent faire regarder comme correspondant à la huitième ou dixième ; ses dimensions assez considérables indiquent un individu de grande taille. Elle mesure :
Longueur du corps du bord de la cupule uotérieure au sommet de la ^
convexilé postérieure 0^046
Largeur prise aux extrémités des apophyses trausverses 0,083
Hauteur prise de la face inférieure du corps au sommet de l'apopbyse
épineuse 0,065
Les côtes dans l'individu monté manquent en grande partie ; il en a d'ailleurs été trouvé en abondance dans le gisement, et même un certain nombre de c6tes sternales : j'en fais Qgurer une assez robuste, longue de 0"',885, suivant la corde qui la sous-tend, elle appartient à la dernière paire ('2).
Quant aux membres (3), ils sont presque complets. Antérieurement on voit les omoplates, sauf la partie supérieure du côté gauche, les coracoïdiens, les humérus, les deux os de Tavant-bras, plusieurs os du carpe et du métacarpe; mais presque toutes les phalanges soûl absentes. Aux membres postérieurs, il manque à la ceinture pelvienne les ischions et le pubis droit. Les fémurs, les tibias et les péronés, plusieurs des os du tarse, la plupart des os du métatarse et bon nombre de phalanges
(i) Fig. ^2.
(2) Fig. 23.
(3; Fig. 1.
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existent; toutefois le second doigt du côté gauche (1) et le pouce droit sont les seuls absolument complets, encore les extrémités unguéales sont-elles brisées. On pourra juger, | par une autre phalangette (2), longue de 0",028, choisie dans les os séparés, que certains individus étaient pourvus d'ongles longs et robustes. L'ensemble des os de la patte postérieure indique que cet organe était proportionnellement allongé, et sous ce rapport cette espèce se rapprocherait des Caïmans.
Il me reste à parler, à propos de cet exemplaire, d'un grand nombre d'écaillés osseuses trouvées en même temps que le squelette, et qui proviennent évidemment de ce môme individu. Elles sont d'ailleurs communes dans le gisement, et avec les ossements séparés il en existe dans la collection une quantité innombrable.
L'armure osseuse de la peau des Crocodiles, jusque dans ces temps, avait peu fixé l'attention des zoologistes. On a bien examiné la disposition extérieure, le nombre des plaques qui la composent, pour distinguer les espèces; mais la structure, les rapports intimes, ont été le plus souvent négligés, et cependant il est probable, comme cela semble résulter des travaux modernes, surtout de ceux de M. Huxley, qu'on pourrait en tirer d'excellents caractères. A priori, l'étude de cette enveloppe protectrice ne doit pas avoir ici une beaucoup moindre importance que chez les Chéloniens, avec lesquels ces êtres offrent des rapports non douteux.
Du Verney est le premier qui ait parlé un peu en détail de ces parties dans sa description anatomique d'un Crocodile, publiée dans les Mémoires de F Académie des sciences (3). Quoique ce qu'il en dise soit nécessairement très-incomplet, en l'absence de points de comparaison, on retrouve là cependant celte exactitude qui distingue les écrits de cet anatomiste. Ainsi il indique fort bien que les écailles du dos sont relevées par une crête plus
(1) Fig. 24.
(2) Fig. 25 et 2G.
(3) Mémoires pour servir a C histoire uaturellc de^ animinix^ divsse.^ par M. Perrault, 3« part., 1734, p. 163*
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OU moins saillante, suivant qu^on approche plus ou moins des flancs; que ces parties, sur le ventre, sont minces et flexibles, taudis que celles déjà citées sont plus dures que Tos; que les écailles du dos sont disposées eu bandes transversales et trèsadhérentes dans ce sens les unes aux autres, tandis que les bandes successives ne sont que plus lâchement unies par la peau. EnQn il ajoute celte remarque que « ces écailles sont mises les unes » contre les autres comme des pavés, et non posées Tune sur » l'autre comme des tuiles ». C'est donc à tort, conclut-il, a qu'on a remarqué dans les nouvelles relations, que pour blesser » les Crocodiles, il les faut frapper de derrière en devant. » Toute cette description, en l'absence môme d'autres renseignements, indique que Tanimal disséqué par Duverney se rapprochait des véritables Crocodiles; sa dernière critique est cependant exagérée, car il est très-possible que les voyageurs auxquels il fait allusion eussent en vue des Caïmans proprement dits ou des Jacares.
Sans parler des remarques faites sur lesboucliers cutanés des Crocodiles vivants par MM. d'Alton et Burmeister (1), à propos de leurs recherches sur le Gavial de Boll, remarques qui ne paraissent avoir porté que sur un trop petit nombre de types, M. Huxley, dans diff*érents mémoires sur quelques Crocodiliens fossiles (2), et surtout dans un travail spécial sur l'armure cutanée de divers Crocodiles actuels (3), a montré qu'il fallait, sous ce rapport, distinguer deux dispositions principales. Le premier groupe comprend tous les genres renfermés
(1) Der fo,<tsi/€ Gavial von Uoll in Wurtemberg , Mit Bezugnahme auf die lebenden Krokodilinen nach sciner gesammten Organisation zoologish geschilderté Hcallc. 185^, § 38, p. 28.
(2) Onlhe Singonolepia Rohertsoiii (A|?assiz) of ihe E/gin Sandstones ; and on the receniiy discovered Footmarks in the Sandstones of Cummingstone {Ptoceed, of GeoL Soc. of Lmdon, 1859, l. XV, p. 440, pi. XIV). — On the dermal Armour o/Crocodilus HaslingsicT (ibid., 1859, p. 678, pL XXV).
(3) On the dermnl Armour ofJa'ure and Caïman ^ with Notes on the spécifie and gencric Characters of récent Crocodilin (Proceed» of the Linné Soc, Zool,, London, 1859, t. IV, p4 1).
dans sa famille des Crocodilidœ [Cromdilm el Mecistoiis) et dans celle des Gnvialidœ [Rhynchosuchus ^i Garialis), auxquels il faut joindre le genre Alligator de la famille des Alligatoridœ. (ihez tous, le bouclier dorsal est formé de pièces osseuses simplement placées les unes à côté des autres, sans (|u*elles soient articulées (on verra dans un instant ce qu'on doit entendre par ce mot & articulation), et les écailles ventrales sont siniplement cornées. Au contraire, dans les genres Caïman et Jacare, le dos comme le ventre sont garnis de pièces osseuses, et celles de la face supérieure du corps, imbriquées les unes sur les autres, sont articulées. Le nom d'écaillés {scales) est réservé aux pièces cornées, tandis que les pièces oiseuses peuvent être appelées écussons (scutes).
Ces dernières, suivant les parties du corps que Ton considère, présentent certaines modiBcations d'autant plus importantes H connaître au point de vue particulier qui nous occupe ici, qu'elles peuvent être retrouvées sur les débris fossiles. Les écussons nucbaux et aussi cervicaux ont habituellement la forme de plaques épaisses fortement relevées en dos d'âne à la face dorsale, plus ou moins quadrilatères, et présentant sur un des bords des dentelures qui s'engrènent avec les parties correspondantes d'un écusson voisin, en tormant une suture qu'on ne peut mieux comparer qu'aux articulations anàiogues bien connues dans le crâne des animaux supérieurs, et en particulier chez Thomme. Sur le dos, la forme des écussons est plus régulière : ils sont carrés ou en parallélogramme peu allongé ; la face supérieure présente également une saillie longitudinale en carène ; mais ce qui est plus remarquable, on voit tout le long du bord antérieur et parallèlement à lui une bande plus ou moins large, lisse, qui est la portion sur laquelle peut reposer dans le chevauchement récusson précédent ; la peau molle qui réunit ces parties, ou plutôt dans l'épaisseur de laquelle ces parties sont développées, s'étendant entre les bords des différentes pièces, sert de moyen d'union, et cetle bande lisse permet le mouvement d'un écusson sur l'autre. C'est ce que M. Huxley compare à une articulation ; aussi donne-t-il le nom de facette ai ticulaire [artmi^
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lar faeei à la bande lisse antérieure. Toutefois, comme il le Fail remarquer, les moyens d'union entre deux écussons consécutifs sont assez peu intimes; la désignation de facette de glissement indiquerait mieux peut*ètre le rapport véritable des parties. Ces écussons dorsaux présentent de chaque côté des dentelures pour s engrener avec les parties homologues voisines. Toutes ces pièces osseuses, tant nuchales que dorsales, ont leur face supérieure criblée d'enfoncements arrondis ou ovoïdes, qui semblent affecter une disposition régulière en rayonnant d'un point à peu près central : cela d'ailleurs est plus ou moins net. Ces enfoncements sont aussi larges au fond qu'à l'orifice, tous de dimensions assez grandes pour qu'il soit facile de les voir dans toute leur étendue; ils sont, aussi bien que les saillies qui les séparent, lisses, polis et presque toujours isolés les uns des autres, rarement réunis. Ces enfoncements sont identiques avec ceux qu'on trouve sur la plupart des os du crftne, et cette similitude d'aspect peut à la rigueur être invoquée comme une nouvelle preuve, qu'une portion au moins des os cépbaliques dépendent plutôt de l'enveloppe cutanée que d'une modiGcation du système squeletlique central. La face inférieure est au contraire lisse, avec quelques perforations étroites pour le passage des vaisseaux nourriciers qui pénètrent dans l'intérieur du tissu osseux.
Les écussons ventraux ont un aspect tout à fait différent. La particularité la plus importante qu'ils présentent est qu'en réalité chacun d'eux se trouve composé de deux pièces : l'une, antérieure, qui porte une bande lisse ou facette articulaire, comparable à celle qu'on remarque sur les écussons dorsaux ; l'autre, postérieure, jointe à la précédente au moyen d'une suture par engrènement réciproque et qui forme la plus grande partie de récusson. Les deux côtés du corps offrent également des sutures dentelées. En outre, ces pièces ne présentent jamais de carène sur leur face libre et leur système d'ornementation est aussi très-différent ; la surface externe est bien rugueuse , mais d'une manière autre que ce que l'on connaît sur les écussons dorsaux, et il est impossible de les confondre : ici les trous
Allll. se. OiOU III. 3. — ART. If" 1.
â/i L. VAILL
sont beaucoup plus irréguliers dans leur forme et leurs dimensions, les uns étant assez larges, tandis que d'autres n'apparaissent que comme de simples ponctuations; il en résulte un aspect général, spongieux, au lieu de ce poli qu'on remarque dans les autres écussons.
Le Diplocynodon Ratelli se rapportait évidemment à ce second type ; les pièces disjointes, très-nombreuses, de sa carapace sont de six espèces.
Les premières (1), très-fortes et très-épaisses, sont plus nettement asymétriques que toutes les autres. La plus complète et la plus développée que j'aie trouvée est irrégulièrement trapézoïde, ayant un côté dentelé pour s'articuler avec un écusson symétrique; le côté opposé est obliquement arrondi. Toute récaille est relevée en toit; il en résulte une carène qui naît en avant, à une certaine distance du bord, par une extrémité élargie comme d*une double origine et atteint en côte simple le bord postérieur : c'est cette disposition qu'on observe dans les Crocodiliens actuels, chez lesquels les carènes des pièces osseuses cutanées s'élèvent toujours d'avant en arrière, qui permet d'orienter cet écusson. Les côtés antérieur et externe ne présentent pas traces d'articulation distincte ; le bord postérieur est aminci et relevé de manière à faire supposer qu'il chevauchait peut-être dans certaines positions sur un écusson plus en arrière. La forme de cette plaque et ses dimensions portent à penser qu'elle faisait partie du bouclier cervical où se trouvent habituellement les écussons les plus développés. Cet écusson devait se trouver du côté gauche; il existe une moitié de l'écusson, symétrique du côté opposé, le bord articulaire y étant conservé, la correspondance des dentelures ne peut laisser aucun doute à cet égard. De plus, j'ai trouvé deux autres pièces de môme type, mais plus petites, la moins développée plutôt triangulaire que quadrilatère : ces deux écussons, d'après leur forme et la disposition de la carène, appartenaient au côté gauche; on peut penser qu'ils faisaient également partie des pièces nuchales
(1) Ing. 27.
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OU plutôt du bouclier cervical. Les dimensions du graud écusson précédemment décrit sont les suivantes :
ta
Plus grande longaenr (bord interne) 0,047
Plus grande largeur 0,055
Plus grande épaisseur (bord interne) 0,005
— à la carène 0,015
Dans des écussons isolés provenant d'autres individus, j'en ai retrouvé d'un peu plus grands, mesurant un centimètre de plus au bord interne.
Les écussons de la deuxième espèce (1) que l^ou désignerait suivant la nomenclature adoptée par M. Huxley, sous le nom d'écussons carénés d facette articulaire^ sont les plus nombreux ; il en existe dans l'individu type au moins une soixantaine entiers ou presque entiers, non compris beaucoup de fragments qu'il ne m'a pas été possible jusqu'ici de reconstituer. Ils sont la plupart quadrilatères, plans en dessous, présentant en dessus une carène antéro-postérieure médiane ou submédiane très-nette. Leur face externe est couverte des enfoncements caractéristiques et polie, luisante. En avant se trouve une bande lisse, surface de glissement ou articulaire. C'est en arrière de cette bande que commence la carène, d'abord peu sensible, mais s'élevant jus-> qu'au bord postérieur, où elle présente en dessous une petite excavation en gouttière, destinée à chevaucher à certains mo-* ments sur le commencement de la carène suivante. Les bords antérieur et postérieur sont simples, amincis, tranchants; les bords latéraux sont dentelés sur toute leur longueur, leur épaisseur s'accroît sensiblement d'avant eu arrière.
Quelques écussons avec tous les caractères que je viens d'énumérer sont moins plans, relevés en toit sous la carène ; leur forme est moins régulièrement quadrilatère. J'ai pu en retrouver plusieurs (2) que la concordance des sutures indique comme ayant été contigus sur Tanimal.
Cette description ne peut laisser aucun doute sur la situation
(1) Pig. as.
(2) Pig. 29.
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de ces piëcesqui, très-évidemmeut, constituaient parleur réunion le bouclier dorsal. Il est probable que les écussons aplatis, réguliers, formaient les rangées rapprochées du plan médian, tandis que ceux de la seconde variété devaient être placés vers les flancs : cela est d'autant plus vraisemblable que quelquesuns de ceux-ci ne présentent pas de dentelures sur un des côtés latéraux. Voici les dimensions de deux de ces écailles de taille différente :
Largeur en ayant 0,OAA 0,Oâl
— en arrière. 0^039 0,03d
Longueur d'un des bords 0,037 0^028
— de l'autre bord 0,034 0,028
Largeur de la surface de glissement. . . . 0,007 à 0,008 0^003 à 0,005
Plus grande épaisseur du bord 0,0065 0,006
Plus grande épaisseur à la carène. . . • • 0,009 0,008
Dans les écussons isolés j'en ai trouvé qui mesuraient 0",057 de large sur 0"",0/i4 de hauteur.
Les écussons de la troisième sorte (1) diffèrent peu des deux précédentes, et sont en quelque manière intermédiaires entre elles ; souvent même il est difficile de décider si elles ne rentrent pas dans la seconde et Ton trouve tous les passages. Ils sont toujours petits, irréguliers, en ovale ou arrondis plutôt que carrés ; la face supérieure est semblable à celle que j'ai décrite dans les écailles de la variété précédente, seulement la surface antérieure de glissement fait défaut, les enfoncements sont arrondis et la disposition rayonnante y est peu marquée. Les dentelures occu* peut les côtés et de plus la partie antérieure ; elles ont même de la tendance à gagner le côté postérieur, qu'elles envahissent parfois en grande partie, sauf le point où aboutit la carène. Ces pièces sont amincies sur tout leur pourtour. Je n'ai trouvé qu'un petit nombre de ces écussons. Quelle position pourrait-on leur assigner dans l'armure dermique? C'est ce qu'il n'est pas très-> facile de dire ; ce qui parait le plus probable est qu'ils entraient
(1) Fig. 30 et 3i.
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daDS la composition du bouclier nucbal ou du bouclier cervical. Les dimensions de deux de ces écussons sont :
Plus graode dimension loni^tudinale. . . 0,030 0,026
— transversale. . . . 0,030 0,020
Plus grande épaisseur à la carène 0,008 0,008
Je décrirai d'abord séparément les deux espèces suivantes de pièces osseuses cutanées , cependant, comme on le verra, elles se rapportent à un seul et même système . c'est par suite de la disjonction des pièces, résultat de la fossilisation et de la manière dont ces échantillons ont été recueillis, qu'on les observe isolées. '
Les premières (1) se présentent sous la forme de quadrilatères ordinairement plus larges que longs, plans ou légèrement cintrés, suivant la largeur. Leur face externe est divisée en deux parties: l'une antérieure, ordinairement la plus étendue, lisse; a postérieure, plus ou moins rugueuse et séparée de la précédente par une série d'enfoncements à peu près eu droite ligne. n est impossible de ne pas être frappé au premier coup d'œil de l'analogie de cette partie avec la surface articulaire antérieure des écailles de la seconde sorte. La surface interne (2) est lisse, bombée d'avant en arrière. Le bord antérieur est mince, tranchant; les trois autres, épaissis, dentelés, pour s'articuler avec des pièces voisines. Les dimensions de quelques-uns de ces écussons, dont j'ai pu recueillir environ une vingtaine intacts, sont les suivantes ;
Longueur 0,020 0,018 0,015
Largeur 0,036 0,037 0,023
Largeur de U partie articulaire 0,012 0,011 V,011
Plus grande épaisseur .... , 0,005 0,006 0,004
Dans la troisième colonne se trouvent les dimensions d'une
(1) Fig. S2, A.
(2) Pig.^38, A.
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des plus petites de ces pièces ; il y en a de beaucoup plus larges qui atteignent jusqu'à 0,0/i6 et 0,051 (cette dernière choisie dans des pièces d'individus mélangés), sans (|uo les autres dimensions soient sensiblement modiCées.
Les pièces de la cinquième sorte (1), planes ou un peu cintrées dans le sens transversal, sont assez régulièrement quadrilatères; il y en a d'arrondies et d'ovoïdes, mais elles doivent être considérées à part. Leur surface extérieure, sans aucune trace de carène, est criblée de trous moins larges et plus profonds que ceux des plaques précédemment décrites, et présente en outre entre ceuxci de petites perforations qui donnent un aspect rugueux. La face interne (2) n'offre rien qui mérite d'être signalé. Trois des bords sont dentelés, l'antérieur épaissi, et les deux latéraux diminuant un peu d'avant en arrière avec la pièce osseuse ; le quatrième bord est aminci, tranchant, ce qui permet de reconnaître avec la plus grande facilité l'orientation. Il existe plus de quarante de ces pièces, voici les dimensions de quelques-unes :
Largeur en avant 0^034 0^035 0,028
— en arrière 0,039 0,037 0,026
Longueur 0,0^2 0,028 0,030
Plus grande épaisseur 0,005 0,006 0,004
Il existe en outre d'autres plaques osseuses (3) auxquelles j'ai fait allusion il y a un instant, ayant exactement le même aspect que les précédentes, mais souvent beaucoup plus petites, ovalaires ou arrondies; quelques-unes ne mesurent que 0",018 de long sur 0'",010 de large ; elles se distinguent surtout des précédentes en ce que légèrement renflées au centre, elles s'amincissent sur tout leur pourtour, qui est dentelé, mais sans qu'il paraisse dans la plupart des cas y avoir eu articulation véritable.
Ces dernières variétés d'écussons se rapportent au bouclier ventral ; les pièces allongées à facette articulaire et les pièces carrées devaient s'unir pour produire ces écailles articulées
(1) Fig. 32, B.
(2) Fig. 33, B.
(3) Fig. 34 et 35.
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caractéristiques de cette partie de rarmûre. J'ai du reste été assez heureux pour pouvoir vérifier d*une manière absolue cette supposition sur six de ces pièces, qui, réunies deux à deux, ont reconstitué trois écussous ventraux entiers; deux d*entre eux sont même contigus dans le sens transversal, la correspondance des sutures ne peut laisser aucun doute a cet égard. Pour faire juger des dimensions des parties reconstituées, j'ajouterai que dans les deux derniers tableaux de mensuration les chiffres cités dans les première et seconde colonnes se rapportent aux parties d'un mèmeécusson composé.
Quant à ceux de la dernière variété, sans sutures articulaires, ils devaient se trouver sur les flancs o(i à la région cervicale inférieure; j'en ai observé d'à peu près semblables, libres au milieu des épaississements squameux du derme dans ce dernier points chez un Crocodilus madagascariensis rapporté par M. Graudidier.
Si Ton compare cette description avec celle donnée par M. Huxley de l'armure dermique du Crocodilus Hastingsiœ^ Owen, on sera frappé de la ressemblance qui existe entre ces deux espèces. On trouve décrites (1) dans ce travail des écailles relevées en dos d'âne avec facette articulaire : les unes, fortement carénées, se rapportant à la première espèce ou écussons cervicaux; les autres, plus planes, faisant partie du bouclier dorsal ; d'autres écailles également relevées en dos d'âne n''ont pas de facette articulaire, elles se rapportent peut-être à la troisième sorte ; enfin, il y en a d'aplaties qui, sans doute, sont des portions antérieures d'écussons composés, ventraux : ce seraient celles que j'ai décrites en quatrième lieu. Je n'ai pas trouvé clairement mention des écussons des cinquième et sixième variétés.
Dans la description de son Crocodilus Butikonensis ^ M. H. de Meyer (2) a aussi signalé des écailles quadrilatères à surface de
f (1) J*aurais beaucoup désiré pouvoir consulter la planche qui doit se trouver jointe à ce travail^ mais par malheur elle manque dans les deux exemplaires des Proceedings of ihe Geoiogical Society que j'ai pu consulter, relui de la bibliothèque du Muséum et celui de la Société géologique de France.
(2) LocaL, 1856, p. 69.
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glissement, et M. Gervais en a figuré dans la Paiéoniologie française provenant de différentes localités (1).
Pour terminer l'histoire du Diplocynodon gracile, îe donne ici un tableau des principales dimensions du squelette entier que j'ai pris pour type; comme il peut y avoir quelque intérêt à connaître les dimensions d'ossements plus développés qui se trouvent dans les pièces disjointes, je citerai en note ces derniers.
PaniGlPALBS DIMENSIONS D'ON SQUELETTE DE DIFLOGTNODON GRACILE
m Longueur de la tète, du condyle occipital au bout du museau 0,S80
— de la tête, de l'angle de la mâchoire inférieure au bout du
museau (2). '. 0,S27
— de la tête, du condyle tympanique au bout du museau. • . . 0^293
— du condyle tympauique à l'angle antérieur de l'orbite. . . 0,123
— de l'angle antérieur de l'orbite au bord postérieur des
narines externes. • 0,140
— de l'angle antérieur de l'orbite au bout du museau. . . . 0,178 *— de l'extrémité antérieure des palatins au bout du museau. 0,112
Largeur de la tête au niveau des condyles tympaniques 0^153
^ de la tête au niveau des orbites 0,122
^ de la tête au niveau des narines externes • 0,059
Longueur de la plaque fronto-pariétale*. ...•• 0,086
Largeur de la plaque fronto-pariétale en avant 0,071
— — en arrière 0,093
Longueur du bord externe du maxillaire supérieur 0,164
Plus grand diamètre du trou fronto^pariétal (3) 0,029
— du trou postpalatin 0,084
Hauteur de la mâchoire inférieure au trou postérieur 0,045
— de la région occipitale 0,071
Longueur de l'omoplate • , 0,098
— de l'humérus 0,136
Largeur de sa tête supérieure 0,040
— , de sa tête inférieure 0,035 *
Longueur du*cubitus (4) 0,094
Largeur de sa tête supérieure 0,023
— de sa tête inférieure 0,016
(1) loe. ca., 1859, pi. 57, flg. 10, 11, 18, et 21.
(2) Cette dimension et les suivantes sont prises normalement, c'est-â-dire représentées par la perpendiculaire qui mesure la distance entre deux plans parallèles menés tangentiellement aux extrémités de la partie.
(3) Autre mesure sur une plaque fronto-pariétale isolée. . 0",043
(4) Longueur d'un cubitus droit • 0*,117
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Longueur du radias 0^080
Largeur de sa têto supérieure 0,017
— de sa tête inférieure 0,017
Longueur de l'os des iles 0,086
Hauteur de Tos des iles 0,047
Longueur du fémur (1) • 0,157
Largeur de sa tête supérieure 0,034
— de sa tête inférieure 0,035
Longueur du tibia (2) • • . 0,119
Laigeur de sa tête supérieure 0,030
— — inférieure 0,027
Longueur du péroné (3) 0,114
— > du calcanéum 0,035
— du second métatarsien gauche 0,081
— des trois phalanges de ce même doigt (moins l'extrémité de
la phalangette) 0,063
DiPLocTNODON Ratblli, Pouiel.
(Fig. 14 à 16 et 18 à 20.)
Cette espèce m'est connue par plusieurs intermaxillaires, un maxillaire supérieur gauche et une mâchoire inférieure assez complète dans ses portions dentaires, surtout à droite. Ces pièces indiquent d'une manière générale un Crocodile beaucoup plus robuste que Tespèce précédente, mais cependant très-voisin ; aussi insisterai-je de préférence sur les caractères différentiels.
L'intermaxillaire (A), outre l'épaisseur des os, la profondeur des fossettes et des rugosités qu'on rencontre à sa face sous-cutanée, présente sur le bord dentaire des particularités qu'on doit, dans l'état actuel de nos connaissances, regarder comme 'importantes. Les dents, d'après les alvéoles, sont disposées comme chez le Diplocynodon gracile; il y en a cinq, et les troisième et quatrième sont les plus fortes. La fossette de réception située entre la première et la seconde est proportionnellement moins accusée et plus reportée en avant, aussi est-ce surtout dans cette espèce qu'elle est facilement prise pour un alvéole. En arrière de la cinquième se trouve non un simple évidement destiné, avec
(1) Longueur d'un fémur droit 0*,183
(3) Longneurd'un tibU droit 0",130
(8) Longueur d*un péroné gauche 0»,12i
(4) Fig. 14.
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une partie correspoudaDte analogue du maxillaire, à former une écbancrure, mais une véritable Fossette de réception pour la troisième dent inférieure. Cette particularité qui, suivant le mode de classification adopté pour les Crocodiliens vivants, mérite d'être prise en grande considération, se trouve à des degrés différents, quoique toujours nette sur des individus de tailles trèsvariées.
L'inlermaxitlaire figuré est celui sur lequel la fossette est la plus complète, c'est-à-dire pourvue d'une paroi externe bien visible, haute de O'^OOG environ ; ses dimensions sont de :
Plus grande longueur •. 0,066
— largeur O.O.SO
— hauteur 0,038
Un autre, de moyenne grandeur (1), a cette paroi externe moins développée de moitié; les dimensions correspondantes de Vos sont :
Plus grande longueur 0,053
— largeur 0,028
-* hauteur 0,025
Enfin le plus petit que j'aie pu rencontrer (2) mesurait :
Plus grande longueur 0,043
— largeur. 0,021
— hauteur 0,021
Sur ce dernier la paroi externe était on peut dire nulle, mais cependant la fossette n'en était pas moins marquée par une cavité fermée en baut, dans laquelle était reçue la dent inférieure ; celle-ci, au lieu de passer en dehors de Tintermaxillaire, se trouvait arrêtée par un prolongement osseux horizontal.
En poussant par la pensée les choses à l'extrême, il est admissible que la cavité de réception postérieure de Tintermaxillaire, chez de très-jeunes individus, doit être nulle ; à cette époque ils
(i) Fig. 20.
(2) Fig. 19.
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ne se distiDgaeraient pas, sous ce rapport, àxx Diplocynodon gracile. À un certain point de développement, celle similitude cesse d'exister, et sur l'individu décrit plus haut en détail, qui pour la taille, je n'en connais pas de plus grand, correspondrait à peu près à l'individu moyen du Diplocynodon Batelli, il n'eiiste pas trace appréciable de la fossette, et les dents inférieures occupaient certainement, par rapport à la mâchoire supérieure, les relations dont nous avons l'exemple aujourd'hui chez les Gro-< codiles proprement dits.
Le maxillaire (1) présente des caractères concordants si ana*^ logues, qu'il n'est pas douteux qu'il n'appartienne à la même es* pèce, sinon au même individu, l'état de conservation étant assez difiërent pour l'un et ppur l'autre échantillon. Il est remarquable également par la profondeur des rugosités de sa surface, surtout eu avant; en arrière, il est presque lisse, caractère qui a été signalé chez le Crocodilus Buticonensis et se retrouve chez la plupart des Grocodiliens que j'ai pu examiner ; des bosselures marquées rendent sa courbure générale moins régulière, l'épaisseur des tablettes osseuses est aussi notable ; mais, on le sait, ces particularités paraissent être surtout en rapport avec l'âge et n'ont qu'une faible valeur spécifique. Le bord dentaire montre dix-sept dents ou alvéoles, ce qui porte le nombre total de ces organes, pour la mâchoire supérieure, à vingt-deux, une de plus que dans l'espèce précédente; particularité d'une importance relative, puisque pour cette dernière on a vu, à la mâchoire inférieure il est vrai, une différence de même ordre entre les deux dentaires du même animal. Le fait qui me paraît le plus remarquable est, comine pourTintermaxillaire, la disposition des fossettes de réception. En avant de la première dent on en voit une qui devait recevoir la quatrième dent inférieure ; elle est en partie brisée avec la portion antérieure de l'os, mais ce qui en reste suffît pour montrer qu'elle était profonde avec une paroi extérieure élevée. Sur l'intermaxillaire de taille moyenne cité plus haut (2) , auquel se trouve jointe une bonne partie du maxil-
(1) Fig. 15 et 16.
(2) Fig. 20 •.
laire correspondant, on peut fort bien voir ces deux fossettes en rapport.
Plus en arriére existent d'autres enfoncements (1 ) ; seulement, au lieu d'être placés entre les alvéoles, ils sont reportés plus en dedans et ne se trouvent pas sur le bord dentaire : aussi les dents, plus rapprochées que dans Tespèce précédente, sont-elles contigues les unes aux autres. Il existe une de ces fossettes assez forte au niveau de l'intervalle qui sépare les cinquième et sixième dents ; on en voit une autre au niveau de l'intervalle précédent, elle est moins marquée ; plus en avant et en arrière, il y en a d'autres, mais ce sont de simples dépressions. Ce caractère dans la position des cavités de réception est aujourd'hui tout à fait propre aux véritables Caïmans, et, d'après ce que j'ai pu observer sur des Alligator mississipensis d'âges variés, m'a paru constant à toutes les périodes de la croissance. La longueur de ce maxillaire est de0",221.
La mâchoire inférieure que j'ai pu examiner est, comme je l'ai dit, réduite à sa partie dentaire (â), même un peu incomplète, puisque en avant la portion qui portait les deux dents antérieure.s manque : à gauche, elle est brisée en arrière, au niveau de la onzième dent ; à droite, elle doit être entière, et l'on peut compter dix-neuf dents en y supposant la première. On n'observe qu'une fossette de réception située en dehors, au niveau de l'intervalle qui sépare les quatorzième et quinzième dents ; c'est un simple enfoncement arrondi en cupule. J'ai à peine besoin de faire remarquer que comme daus les pièces précédemment étudiées, ces os se font remarquer par leurs formes lourdes et massives. L'angle sympbysaire serait de 39 degrés et le présymphysaire de 3 degrés ; mais ces deux dentaires ayant été fracturés en avant et disjoints, la portion restante de la symphyse ne permet pas une coaptation assez exacte pour qu'on puisse regarder comme sufQsamment précises ces mesures de l'écartement angulaire des deux branches de la mâchoire. La longueur de la portion de droite est de ,2&0.
(l) Fig. 15 •.
(î) Fig. 18.
ARTICLE N* i*
CROCODILIENS FOSSILES TERTIAIRES. J^Ô
La formule dentaire, conime on le voit, serait en résumé 7^^. En haut, les troisième et surtout quatrième dénis à Tinter-
maxillaire sont les plus fortes, la cinquième est la plus petite ; elles vont ensuite en croissant jusqu'à la neuvième et dixième, celte dernière est la plus développée; puis elles décroissent jusqu'à la treizième, augmentent de nouveau jusqu'à la seizième, pour de là diminuer jusqu'à la vingt-deuxième et dernière. A la mâchoire inférieure, les troisième et quatrième dents sont les plus développées, puis les onzième et douzième; les plus petites sont les huitième et neuvième et la dernière ; pour les dents intermédiaires, la croissance ou décroissance se fait régulièreuieiit. Je dois faire remarquer que pour beaucoup de ces organes le volume est jugé d'après les dimensions des alvéoles qui seuls existent. Au point de vue de la forme, on remarque, au moins à la mâchoire inférieure, les organes correspondants manquant en haut, une différence marquée entre les dents antérieures et postérieures. Les premières, quel que soit leur volume, sont en cônes allongés, régulièrement décroissant de la base au sommet, avec deux arêtes nettes, l'une en avant, l'autre en arrière. La dix -huitième dent (1) est étranglée légèrement en un véritable collet au point de séparation de la racine et de la couronne; celle-ci forme un cône beaucoup plus surbaissé à côtés arrondis et ne présente pas d'arête bien visible. Cette différence entre les dents se trouve très-marquée chez les Caïmans, mais elle existe, quoique à un degré moindre, chez les Crocodiles ])ioprement dits.
Ces particularités justifient-elles une distinction spécifique? Quel est le nom qu'il convient d'attribuer à cette espèce? Telles sont les questions qu'il nous reste à traiter actuellement.
Les diflerences que j'ai signalées plus haut entre le Diplocy^ )wdon gracile et le Dipiocynodon Ratelli sont assez saillantes, mais ne pourraient-elles pas être mises avec autant de raison sur le compte de l'âge ou du sexe? Pour ce qui est du premier point,
(1) Fig. 7, « et 6.
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on sait que, suivant les individus, il se présente sous ce rapport des différences très -notables. «( La principale difficulté, dit » M. Gray (1), pour la distinction des espèces (chez les Croco- » diles vivants), résulte des changements déforme considérables » qui se rencontrent dans Tapparence et les proportions de la » tête de l'animal à ses différents états de développement : mais » comme ces changements paraissent à peu près semblables, » quelle que soit l'espèce, une fois prévenu, on peut aisément en » faire la part. Ces différences peuvent être rapportées à trois » états, par exemple le jeune, l'individu presque entièrement D développé et Tadulte ou l'individu âgé. La tète et le museau » sont généralement déprimés chez le jeune avec des saillies et » des enfoncements symétriques plus ou moins distincts , et ces » caractères se modifient graduellement jusqu'à ce que l'animal » atteigne sa taille presque complète, le crâne devenant plus épais » et plus solide, bien que gardant la plupart des caractères qui » distinguent son état jeune. Après cette période, à mesure que i> l'animal accroît en âge, le crâne devient de plus en plus con- » vexe, inégal, pesant, et prend une forme extérieure très-diffé- » rente. » Ces faits, qu'il est facile de vérifier sur des séries un peu complètes de crânes de Crocodiliens^ montrent suffisamment que les différences de force, d'épaisseur, d'aspect plus ou moins rugueux entre les deux Crocodiles dont je m'occupe actuellement, n^ont qu'une importance tout à fait secondaire. Mais je ne crois pas qu'il en soit de même de la position des fossettes de réception. Il est vrai que M. Ovven (2), à propos de Y Alligator Hantoniensisj paraît pencher, on l'a vu plus haut, vers celte opinion que, chez les Crocodiliens fossiles au moins, ce caractère^ pour la dentcanineinférieure, ou de passer dans une échaucrure, ou d'être reçue dans une fossette, n'a pas une aussi grande importance que chez les espèces actuelles. D'après les pièces dont j'ai donné la ilescription et la figure, il semble que cette diffé -
' (1) Synopsis of ilte Species of récent Crocodilians or Emydosûunnns^chtefiy foufi' ded on ihe spécimens in the British Muséum and the Royal Collège of Surgeons {Trans. of the ZooL SoCé of London^ 1869, t. VI^ p. 128. Communique le décembre 1862). (2) Loc. cit, 1850, p. 43.
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rence, constante chez les Crocodiles de TAIlier à toutes les périodes de développement^ doit être prise en sérieuse considération. En tout cas le caractère tiré de la position réciproque des dents supérieures et inférieures ne me paraît pas donner prise à la même critique, et je crois qu'il est d'autant plus important, que dans les trois genres le plus généralement admis dans la famille des Crocodiliens, nous le voyons se prononcer en quelque sorte de Tun à l'autre, les dents étant peuchées et passant tout à fait en dehors chez les Gavials, se trouvant dans un même plan, intrantes, chez les Crocodiles, tandis que chez les Caïmans véritables elles se placent en dedans. Pour le caractère des ca^nines extérieures et des séries dentaires directement superpo^ sées, \d Diplocynodon gracile se rapprocherait donc des Croco^dites, tandis que, sous ces deux points de vm^le Diplocynodon Ratelli aurait plus d'afQnité avec les Alligators. Ce caractère à lui seul me parait, jusqu'à nouvel ordre, suffisant pour justiQer la distinction des deux espèces. Quant à ce qui est de ne voir dans ces différences que des différences sexuelles, les éléments manquent absolument pour décider cette question, attendu que jusqu'ici il est rare, pour les individus placés dans les collections, que le sexe soit conuu d'une manière certaine.
Ces deux Crocodiles étant regardés comme distincts, lequel doit porter le nom imposé par M. Pomel à celle des deux espèces de lui connues qu'iladénomméeetdécrite? C'est une question difficile à résoudre» car il existe des raisons pour et contre, et Ton ne peut décider ce point sans, je l'avoue, quelque peu d'arbitraire.
Les descriptions et la figure données par Tauteur précité conduisent à attribuer à la seconde espèce le nom de Diplocynodon Ratelli \ l'auteur dit en effet d'une manière expresse, comme on Tavu^ que les Crocodiles qu'il a observés <t appartiennent au genre Alligator t ; c'est-à-dire ont les canines inférieures intranles, el que celles-ci <c pénètrent dans la cavité de la mâchoire supérieure ». La portion de mâchoire inférieure représentée dans les Bulletins de la Société géologique de France parait aussi se rapporter à une espèce à os forts et massifs.
A8 JL. ¥AllJLA!iT.
Mais, par contre, la pièce déposée par M. Pomel dans les galeries du iMuséuDi, et qui porte le nom de Croœdilus Ratelli^ est trèscertaioeiDent de l'espèce que je désigne comme Diplocynodan gracile. J'ai cru toutefois devoir donner la préférence à la description , dont la netteté et la précision laissent peu de prise au doute et se rapportent très-exactement aux échantillons que j'ai eus entre les mains; tandis que les exemplaires du Muséum, étant précisément incomplets dans des parties très-importantes» peuvent laisser sous ce point de vue plus d'incertitude.
Crocodilus iEDmcus, nov. spec.
(Fig. 4, 6, 9, 11, 13.)
La tète de cette espèce est la seule partie qui me soit con-^ nue, comme je l'ai dit ; une portion des ossements qui ont été trouvés isolément devraient sans doute y être rapportés. Empâtée dans une sorte de calcaire compacte, elle est dans un état admirable de conservation ; cependant, par suite même de la dureté de la gangue qui l'entoure, il a fallu renoncer à voir certains détails qu'on ne pourrait découvrir sans compromettre Vensemble de cette magnifique pièce. Elle est entièrement dégagée pour toutes les parties extérieures, et il ne manque que les portions des mâchoires inférieures en arrière du grand trou postérieur.
Ce Crocodile se distingue au premier coup d'œil de la première espèce, par son museau plus régulièrement décroissant (1), qui donne à l'ensemble de la tète la forme nette d'un triangle dont les côtés sont presque droits; la saillie latérale des maxillaires supérieurs est en efiet presque nulle, et la gouttière de réception de la quatrième dent inférieure, quoique trèsvisible, n'est pas cependant très-profonde. Le chanfrein (*2), à partir de la saillie notable formée entre les deux fosses orbitaires par le frontal principal, est très-visiblement concave, jusqu'au bord postérieur de l'ouverture nasale. Le museau est d'ailleurs
2 Fig. A.
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fortement convexe dans le sens transversal, surtout sur les côtés ; vers la partie médiane, il est à peu près plan. Malgré ces particularités, frappantes lorsque Ton compare ce crâne à celui du Diploa/nodon gracile^ les proportions générales sont très-peu différentes, la largeur prise au niveau des condyles tympaniques étant à la longueur mesurée du condyle occipital au bout du museau : : 10 : 19, c'est-à-dire à très-peu pràs moitié, et la largeur prise au niveau de Tangle antérieur des orbites à cette même longueur : : 10 : 26, à peu près : : 2 : 5 (1), ces différences sont trop peu sensibles pour mériter d'être prises en considération.
L' intermaxillaire (2) forme en arrière un angle un peu plus aigu que chez les espèces précédentes entre le nasal et le maxil-* laire, il offre un bourrelet assez saillant autour de ToriBce des narines ; l'état de conservation de la pièce ne permet pas de voir à la région palatine la suture intermaxillo-maxillaire. Les dents manquent aussi en très-grande partie et les alvéoles ne sont pas visibles, aussi ne peut-on reconnaître qu'une chose, la saillie considérable de la quatrième dent.
Le maxillaire (3) parait étroit ; sa longueur est à sa largeur prise vers le milieu : : 9 : 2 environ ; la courbure dans le sens transversal est régulière, sans portion horizontalement aplatie en haut et en dedans. Il porte quatorze dents, ce qui donne pour la mâchoire supérieure le nombre total de 19, en admettant qu'il y en ait 5 à Tintermaxillaire. La neuvième et la dixième, à en juger par Talvéole pour cette dernière, étaient remarquablement développées; la première, qui existe à peu près en entier du côté gauche^ dépasse la mâchoire inférieure et de* vait faire une forte saillie sur le vivant, lorsqu'elle était pourvue de sa pointe, comme cela se voit dans plusieurs autres espèces, telles que Crocodilus Hastingsiœ^ Owen, et le Crocodilus irUer^ médius^ Graves. On ne reconnaît pas exactement sur cette pièce
(1) C*e8t par erreur que dans la note présentée à l'Académie des sciences, ce rapport a été donné comme exprimé par la formule :: 5 : 7.
(2) Fig. 4. et 9, a.
(8) Fig. ft, 9, et 18, 6.
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le nombre et la position des fossettes^ mais Tengrèuement des dents montre, d'une manière évidente, qu'elles sont sur la ligne dentaire, comme chez le Diplocynodon gracile.
Les os nasaux (1) s'étendent jusqu'à l'oriGce antérieur des fosses nasales entre les intermaxillaires, le rapport de la longueur à la largeur est : : 7:1, comme dans la première espèce.
Le lacrymal (2), très-allongé, ne présente pas de gibbosité appréciable ; 'son extrémité antérieure se trouve d'ailleurs, pro«portionnellement à la longueur totale, répondre au point où elle se trouve chez le Diplocynodon gracile.
La plaque fronto-pariétale (3) est presque carrée ou du moins très-peu moins large en avant qu'en arrière. La cloison orbitaire formée par le frontal principal est élargie et dans le rapport : : 2 : 8, avec la dimension transversale de l'orbite.
A la partie inférieure, les palatins (&) réuuis> formant une sorte d'extrémité en spatule, s'avancent jusqu'au niveau de Tintervalie qui sépare la douzième de la treizième dent ; en arrière ils s'articulent avec un court prolongement fourni par les ptérygoïdiens (5). LesoriGces postérieurs des narines, de forme allongée verticalement, sont visibles, qu'on regarde le crâne par sa face inférieure ou par sa face postérieure.
Cette dernière (6), mieux conservée que dans la première des espèces décrites plus haut, montre plus nettement les sutures, et en particulier, que l'occipital supérieur (7) est loin d'atteindre le grand trou postérieur de la cavité crânienne.
L'arcade jugo-frontale (8) se trouve assez exactement au milieu de la fosse temporo-oculaire. Les trous fronto-pariétaux, de
(1) Fig. & et 9, k.
(2) Fig. 9, w
(3) Fig. 9, H, hfy m, n, 9.
(4) Fig. 13, e.
(5) Fig. 13, f.
(6) Fig. 11,
(7) Fig. 11, g.
(8) Fig. 9, d.
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forme ovalaire, sont peu développés ; les trous palatins remontent en avant jusqu'au niveau de la quinzième dent.
La mâchoire inférieure (1) est briséeà sa partie postérieure, au niveau du grand trou externe à gauche, un peu plus en avaut à droite ; en sorte que du côté le plus complet il n'existe que le dentaire, Toperculaire etde petites portions des angulaires et surangulaires ; le complémentaire serait sans doute visible, au moins en partie, sans la gangue pierreuse qui comble Tintervalle laissé entre l'os transverse et la mâchoire inférieure. La hauteur au niveau du bord antérieur du trou externe est relativement plus grande que chez le Diplocynodon gracile. L'angle symphysaire mesure 40% le présymphysaire 20\
Les dents antérieures, engagées sous la mâchoire supérieure, ne sont pas visibles; on en voit une très-forte qui évîdemmentdoit être la quatrième et s'engage dans une échancrure intermaxillomaxillaire; la dent qui la précédait n était pas d'un volume considérable, car elle se trouve cachée sous Tintermaxillaire. Ces caractères éloignent cette espèce du groupe des Diplocynodon pour la faire rentrer dans celui des Crocodiles proprement dits. Au delà les dents sont toutes visibles, sauf la sixième. Les septième, huitième et neuvième sont très-écartées ; c'est entre elles que passent les neuvième et dixième dents supérieures si développées; la face externe de la mâchoire inférieure présente de légères dépressions en forme de gouttière pour les recevoir. Au delà (2)^ les espaces de séparations entre les dents inférieures jusqu'àla quatorzième et quinzième, présentent pour les dents supérieures des fossettes de réception, qui, d'abord tout à fait externes, viennent graduellement se placer sur la ligne dentaire. Le nombre total des dents est de dix-sept, ce qui donne-
rail pour la formule générale rrrr, autantqu'on en peut juger.
Ces organes sont dirigés verticalement, sauf peut^tre la sep« tième dent inférieure et les dents avoisinantes ; il est bien entendu qu'il n'est pas question ici des trois premières, qui ne me sont
(i) Fig. ty Ui
(2) Fig. 6.
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pas coDDues. On n'observe pas à l'intermaxillaire de perforation pour le passage de la première dent inférieure.
En somme, cette espèce, tout en se rapprochant du Diplocynodon gracile ^ par les proportions générales de la tête, en diffère assez par Taspect de celle-ci, la forme de ceiiains os (interroaxillaiie, palatin), le nombre et la disposition des dents, pour être regardée comme distincte et même placée dans une section différente du grand genre Crocodilus.
PRINCIPALES DIMENSIONS u'UN CRANE DU CROCODILUS JEDUICU3.
m Longueur de la tête, du condyle occipital au bout du museau. . . 0^266
— de la tête, du coudylc tympanique au bout du museau. 0^279 --» du condyle tympanique a l*ongle antérieur de l'orbite. 0,123
— de l'angle antérieur de l'orbite aux narines 0,131
— de l'angle antérieur de l'orbite au bout du museau. . . . 0,160
— de l'extrémité antérieure des palatins au bout du museau. 0,105 Largeur de la tête au niveau des condyles tympaniqucs 0,1 AO
— de la tête au niveau des orbites 0,102
— de la tête au niveau des narines 0,052
Longueur de la plaque fronto-pariétale 0,081
largeur de la plaque fronto- pariétale en avant 0,067
— — — en arrière. ... 0,080
Longueur du bord externe du maxillaire supérieur 0,11A
Plus grand diamètre du trou Tronto -pariétal 0,021
Plus grand diamètre du trou postpalatin 0,075
Hauteur de la m&cboire inrérieure au trou postérieur 0,051
— de la région occipitale 0,061
CONCLUSIONS
Il reste, pour justifier l'établissement de ces espèces, à les dis-* tinguer des autres Crocodiliens fossiles. J'ai déjà, dans l'exposé historique, énuméré un certain nombre d'entre eux qui s'en éloignent de prime abord par des caractères si tranchés, qu'une comparaison plus détaillée serait tout à Fait inutile. Cette élimination faite, il en reste six qui pour la plupart nous offrent des particularités, dont quelques-unes ont déjà été signalées dans le cours du travail et permettent une distinction facile.
L'espèce dont je parlerai en premier lieu, et qui peut être couarticle M° 1.
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sidérée comme la plus ancienne espèce tertiaire, est le Crocodilus depressifrons, Blainv. Ce Crocodile à tête ramassée, à mâchoires robustes, est trop distinct, par ces seuls caractères, des espèces de Saint-Gérand, pour que je croie devoir y insister plus longuement. La comparaison avec les espèces décrites par M. Ovven est plus intéressante : ces Crocodiliens se trouvent en effet, au point de vue paléontologique, dans des couches voisines comme âge, et pour un d'entre eux, le Crocodile de Hastings^ les rapports anatomiques pourraient en imposer au premier abord (1). Pour ce qui est des Crocodilus Spenceri^ Buckl., et Crocodilm cAampsoides^ Owen, aucune des espèces que j'ai étudiées ici ne présente une symphyse de la mâchoire inférieure aussi étendue que celle du premier, puisqu'elle y égale près du tiers de la longueur totale de la tête; quant au second, les stries longitudinales très-marquées de la surface émaillée des dents, l'élongation du museau et le renflement des intermaxillaires le caractérisent suffi* samment ; j'ajouterai que son occipital supérieur se prolonge jusqu'au grand trou occipital, ce qui n'existe dans aucun des Crocodiliens de Saint-Gérand sur lesquels j'ai pu examiner ces parties. Enfin, chez les Crocodilus Hastingsiœ^ Owen, et Alligator Hantoniensis^ Wood, le caractère très-frappant des nasaux qui n'atteignent pas Torifice extérieur des narines, lequel est entièrement formé par les intermaxillaires, ne permet aucune confusion.
I/espèce qui certainement se rapproche le plus des Crocodiliens dont je m'occupe ici, estle Crocodilus Buticonensis^ H. v. Meyer ; il diffère plus du Diplocynodon gracile que du Crocodilus œduieus. Les différences sont d'ailleurs de même ordre, et résultent, quoique les proportions générales de la tète soient à peu près les mêmes, de l'élargissement des maxillaires en arrière, surtout de la forme en triangle très-allongé des nasaux, de la saillie des arcades jugales, si cela n'est pas un fait d'écrasement ; particularités qui donnent à tout le museau, dans l'espèce de Suisse, une forme appointie se rapprochant un peu plus de celle des Gavials
(1) Gervais, loc, et'/., 1859, p. S *^
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que de celle des Caïmans ou des Crocodiles. Je n'insisterai pas ici sur le nombre de dents de Tintermaxillaire, je me suis précédemment expliqué à cet égard.
D*après les faits que je viens d'exposer, je crois pouvoir établir qu'il existait dans TAUier, à Tépoque du dépôt des calcaires à Indusies, trois espèces différentes du groupe des Crocodiliens procœliens, deux d'entre elles fort voisines par les proportions de leurs télés des Alligator j mais s'en écartant par ce caractère que la troisième dent inférieure très-dé veloppée, sinon égale en taille à la quatrième, établit chez ces animaux une particularité suffisante pour justifier l'établissement d'une section spéciale, genre ou plutôt sous-genre, à laquelle M. Pomel a imposé le nom de Diplocynodon. La troisième, plus rapprochée des Crocodiles proprement dits, se lie cependant encore aux Caïmans par l'absence de perforations à l'intermaxillaire pour le passage des premières dents inférieures, le peu de développement relatif des fosses oculotemporales ; d'ailleurs, et ceci est également vrai pour les deux Diplocynodon^ les trous fronto-pariétaux, quoique n'étant pas de grandes dimensions, rappellent plutôt ce que Ton connaît chez les Crocodiles que chez les Caïmans. La formule dentaire semble également intermédiaire entre les deux groupes, voisine de celle des Caïmans pour les Diplocynodon^ se rapprochant de celle des Crocodiles proprement dits pour le Crocodilus œdmcus.
Si Ton veut bien réfléchir aux dilticullés qui existent dans la détermination spécifique des Crocodiliens vivants, difficultés dont font foi les différents travaux anciens et modernes publiés sur cette matière, alors cependant qu'on possède un grand nombre de données qui sembleraient devoir lever tous les doutes sur ces questions, comme le lieu exact de provenance et les différentes circonstances dans lesquelles se trouve l'animal, ses habitudes, qui plus est son apparence extérieure et souvent sa structure anatomique, on ne devra pas s'étonner, lorsqu'il s'agit d'espèces fossiles pour lesquelles, dans la plupart des cas, tous les éléments de discussion se réduisent à quelques fragments disjoints, si l'on n'avance les déductions qu'avec réserve. La connaissance des espèces vivantes poussée encore plus loin
▲RTIGLB H'' 1.
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qu'elle Test aujourd'hui, pourra seule uous éclairer à cet égard. « Chacun des Crocodiles de Tlndeou de l' Afrique (et il pourrait » bien en être de même pour ceux d'Amérique), dit M. Gray(l), » paratt présenter deux variétés, Tune avec une face large, » l'autre avec une face étroite. Cette variation, se retrouvant
» pour chaque espèce, me parait indiquer que c'est très- » probablement un fait local ou peut-être même une variais tion sexuelle, plutôt qu'une distinction spéciGque.» Lorsque ces faits seront élucidés, que nous serons aussi renseignés plus exactement encore sur les modifications apportées par Tâge, sur les rapports des parties solides avec l'apparence et les habitudes de l'animal, on pourra juger de la légitimité des espèces que j'ai indiquées plus haut, aussi bien que de celles qu^ont décrites d'autres naturalistes ; alors seulement les espèces paléontologiques pourront être comparées avec fruit aux espèces actuelles et admises à titre égal dans la série zoologique.
Note additionnelle. — J'ai eu connaissance trop tard, pour en faire emploi, d'un ouvrage où Murchison a rassemblé les travaux deFalconer. On y trouve des figures représentant des portions de tête du Crocodilus crassidens et d'une autre espèce, le Crocodilus leptodus. Ces deux Crocodiliens se rapportent, sans aucun doute, au groupe des Gavials. [Palœontological Memoirs and Notes of the laie Hugh Falconer, compiled and edited by Charles Murchison ; London, 1868, pi. 29.)
(1) Gray, toc. ci7., 1869, p. 135.
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EXPUGATION DES FIGURES.
(PLANCHES i A 5.)
Dans toutes les fif^ares^ les lettres suivantes désignent les mômes parties ; la notation est celle adoptée par Cuvier pour le Crocodiius rhombifery Gut . (Voy. Ossements /mnies, atlas, pL 231^ flg. 1 i 5.)
a, intermaxiUaire ; bf maxillaire;
c, jugal;
d, os transverse; «I palatins;
f, osptérygoîdiens; H, frontal principal; h, frontal antérieur; h^, frontal postérieur; I, lacrymal; k, nasal ; m, pariétal; n, mastoïdien;
0, os tympanique;
p, temporal écailleux;
g, occipital supérieur;
r, occipital inférieur;
«, occipital latéral;
tt, dentaire;
V, angulaire;
X, surangulaire;
y, articulaire.
* Ce signe indique les fossettes de réception sur une mâchoire pour les denti de la mâchoire opposée.
Les figures ayant été directement dessinées sur la pierre, il n'est pas inutile de Cdre remarquer, pour l'intelligence du texte, que les dtfléreutes parties sont retournées.
Fig. i. Diploeynodon gracile. Squelette presque entier d'un individu adulte, réduit an sixième de la grandeur naturelle, d'après une épreuve photographique. Toutes les pièces figurées relatives â cette espèce sont empruntées i cet individu, excepté la première vertèbre caudale (fig. 21 et 22).
Fig. 2. Dipiocynodan gracile. Tête vue de côté. — Réduct. 2/5.
Fig. 8. Diploeynodon gracile. Portion antérieure du dentaire inférieur vu de côté pour montrer le développement des troisième et quatrième dents, caractère du groupe. — Grand, nat.
Fig. â. Crocodiius œduicus. Tête vue de côté, montrant la position de la quatrième dent inférieure et le développement de la neuvième dent supérieure. Pour indiquer tous les caractères sur une seule figure, on a représenté sur cette face des particularités qui, en réalité, ne se voient sur la pièce que de l'autre côté. — Réduct. 2/5.
Fig. 5. Crocodiius œduicut. Portion moyenne des mâchoires du même individu, comprenant de la onsième â la quatorzième dent supérieure et de la neuvième â la treizième dent inférieure, pour montrer leur disposition réciproque. — Grand, nat.
Fig. 6. Dent canine (?) trouvée isolée. — Grand, nat.
Fig. 7. Dent trouvée isolée et appartenant sans doute à la partie postérieure de la mâchoire inférieure d'un Diploeynodon HateUi^ Pomel. — a, vue par sa face externe; 6, vue par sa face interne. — Grand, nat.
Fig. 8. Diploeynodon gracile. Tête vue par sa face supérieure. ^- Réduct. 2/5. Fig. 9. Crocodiius œduicus. Tête vue par sa face supérieure. — Réduct. 2/5. ARTICLB N* 1.
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Flg. 10, Diphcynodon gracile, Této vue par sa partie postérieure. — Réduct. 2/5.
Fig. 11. Crocodilus œduicus. Tête vue par sa partie postérieure. — Réduct. 2/5.
Flg. 12. Diploqfnodon gracile. Tète vue par sa face iaférieure. — Réduct. 2/5.
Fig. 13. Croeodilut œduicus. Tète vue par sa face inférieure. — Réduct. 2/5.
La m&choire inférieure^ réunie au reste du crâne par la gangue pierreuse qui incruste cette pièce, ne permet pas de voir le bord alvéolaire ni la suture intermaiillomaxillaire.
Fig. ià. Diplocynodon Rateili, Pomel. Os intermaxillaire droit d'un individu adulte, ▼a par sa face inférieure. — Réduct. 2/5.
Fig. 15. Diplocynodon Rateili, Pomel. Os maxillaire gauche d'un individu adultc,vu par sa face inférieure. — Réduct. 2/5.
Fig. 16. Le même, vu de côté.
Fig* 17. Diplocynodon gracile. Mâchoire inférieure vue en dessus. Pour la comme « dite du dessin, la partie gauche du maxillaire a été représentée moins entière qu'elle ne l'est sur l'échantillon. — a, fossette qu'on remarque à la partie supérieure du surangulaire. — Réduct. i/2.
Fig. 18. Diplocynodon Rateili, Pomel. Portion de mâchoire inférieure vue en dessus. — • Réduct. 1/2.
Fig. 19. Diplocynodon Rateili, Pomel. Intermaxillaire gauche d'un individu jeune. — Grand, nat.
Fig. 20. Diplocynodon Rateili, Pomel. Intermaxillaire et petite portion du maxillaire gauche (le reste de ce dernier a été retranché pour la commodité du dessin) d'un individu d'âge moyen. — Grand, nat.
Fig. 21. Dip/oc^oifon ^aei7e. Première vertèbre caudale vue de côté. — Grand, nat.
Fig. 22. La même, vue par la partie postérieure.
Fig. 23. Côte stemale de la dernière paire; os trouvé isolé» — Grand, nat,
Fig. 24. Diplocynodon gracile. Second doigt postérieur gauche. — Grand nat.
Fig. 25. Phalange unguéale vue en dessus; os trouvé isolé. — - Grand, nat.
Fig. 26. La même, vue de côté.
Tous les écussons dermiques représentés dans les figures 27 â 35 se rapportent au DijUocynodon gracile, et sont dessinés de grandeur naturelle.
Fig. 27. Ëcussons denniques de la première variété (carénés sans surface de glissement, panciarticulés) montrant la suture qui les unissait, vus par la face externe. Us proviennent sans doute du bouclier cervical.
Fig. 28. Ëcusson dermique de la seconde variété (caréné â surface de glissement), vu par la face externe. 11 provient sans doute du bouclier dorsal.
Fig. 29. Ëcussons dermiques également de la seconde variété, montrant la suture qui les unissait; ils sont plus fortement carénés, l'un est pauciarticulé. Ils proviennent sans doute des parties latérales du bouclier dorsal.
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Fig. 30. Ëcusson dermique de la troUlÏMiie varictê (caréoé, »ans surface de g:tis8emeiit, pluriarticalé), vu par la face eiterne. II provient des fluncSy ou du bouclier cerfical. La position exacte des écussons de cette variété est plus diCScile à dé ter- j
miner.
Fig. SI. Le même^ vu par la face profonde.
Fig. 32. Écussons de la quatrième (A) et de la cinquième (B) variété, dans lenr situation réciproque^ mais un peu écartés : à l'état normal^ ils sont exactement unis par la suture dont on voit les dentelures correspondantes ; vus par la face externe. Ces écussons font partie du bouclier ventral.
Fig. 33. Les mêmes, vus par la face profonde.
Fig. 3A. Petit écusson de la sixième variété (libre, non articulé), vu par la fa«e
extérieure. Ces pièces se trouvaient sans doute libres dans le derme à la région cer- '
vicale inférieure.
Fig. 35. Le même, vu par la face profonde.
AATIGUB II* i.
INTRODUCTION
Après les travaux des géologues distingués qui ont étudié la Clape et les Corbiëres, et dont les noms vont être cités dans Ihistorique de cette thèse, je me serais bien gardé d'entreprendre Tétude approfondie de ces contrées; mon jeune âge, mon inexpérience en géologie, m'imposaient le devoir de choisir un sujet d'étude plus facile et qui n'eût pas été Tobjet de recherches sérieuses de la part de quelques-uns des pères de la géologie. Mais encouragé par les conseils de Téminent professeur de géologie à la Faculté des sciences de Montpellier, M. do Rouville, qui m'engageait à revoir les petites montagnes de la Clape, et sous la direction de mon savant maître M. Hébert, j'ai osé affronter les difficultés inhérentes à cette étude. Les résultats contenus dans cet ouvrage seront-ils admis par tous les géologues ? Mes conclusions sur le terrain crétacé inférieur de la Clape et des Corbières ne seront-elles pas rejetées par d'autres géologues, que des observations ultérieures conduiraient à des résultats différents? J'ose espérer que mes courses, mes fatigues et mes sueurs n'auront pas été vaines, et que j'aurai apporté dès aujourd'hui une pierre, pour si petite qu'elle soit, au grand édiOce de la science qui s'occupe de l'histoire de la terre.
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HISTORIQUE
De Charpentier (1), en 1823, est le premier qui ait parlé des Corbières. 11 comprenait sous le nom de terrain du calcaire alpin, toute la région des Corbières proprement dite, et sous celui de terrain de transition^ les chaînes secondaires de Saint-Antoine, de Galamus et de Lesquerda,avec la vallée qu'ellescomprennent depuis Estagel jusqu'à Bellesta.
En 1828, MM. d'Omalius d'Halloy et Coquebert de Montbret, àhnsleur Essai dune carte géologique des Pays-Bas^ de la France et de quelques contrées voisines, coloriaient cette surface, ou du moins une grande partie, comme terrains ammonéens, comprenant le calcaire jurassique, le calcaire alpin, le lias, le quadersandstein et le muschelkalk.
La même année, 1828, M. Tournai (de Narbonne) (2) disait dans un Mémoire sur la constitution géognostique du bassin des environs de Narbonne : « Les montagnes secondaires de la Clape, formées de calcaire lias, de calcaire jurassique et de grès secondaires à lignites, bornent le bassin de Narbonne au S. Ë. et le séparent de la mer. »
En 1830, Dufrénoy (3), faisant une rectification importante, plaçait dans la formation crétacée inférieure tout le système de couches rangé précédemment dans le terrain de transition, ainsi que celui qui, des environs d'Estagel, s'étend au N. E. jusqu'à l'extrémité de la Clape.
En 1841 (4), ce savant y rapportait aussi toute la chaîne de Fontfroide, ainsi que ses appendices. Toutes les assises crétacées
(1) Essai sur la constitution géognostique des Pyrénées, p. 4ftA, in-8, avec carte. Paris, 1823.
(2) Ami, des se. nat., 1828, t. XV, p. 74. — Journal de géologie, 1830, t. J, p. 247.
(3) Mémoire pour servir à une description géologique de la France, t. II, p. 76 et antres.
(4) Carte géologique de la France en 6 feuilles. Paris, 1841.
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plus récentes, situées au sud, entre le massif de transition et la chaîne de Saint-Antoine, étaient confondues sous la même teinte verte. Malgré les écrits de Dufrénoy, M. Marcel de Serres (1), en 1H38, regardait encore les calcaires de la Clape comme jurassiques, et mettait les montagnes des environs de Quillan, d'Axat et le pic de Bugarach dans le terrain de transition.
M. Rolland du Roquan (2), en 18/i/ii, a donné quelques indications qui ont peu avancé cette partie de la stratigraphie du pays.
M. Leyraerie, en 1846 (3), sans entrer dans aucun détail stratijprrapbique ni géologique, avait pourtant proposé de diviser en trois étages la formation crétacée des Corbières ; mais ces divisions n'ont pu se maintenir après un nouvel examen des faits.
En 1853, d'Archiac, après avoir étudié cette contrée, divisait le terrain crétacé en deux parties parfaitement distinctes, qu'il désignait sous les noms de formation crétacée supérieure et de formation crétacée inférieure^ désignant sous le premier l'ensemble des dépôts qui constituaient pour lui les groupes de la craie blanche et de la craie tuffeau^ et sous le second les groupes du gaultei du néocomien. « Bien n'est plus tranché, dit cet auteur, que les caractères stratigraphiques ^ pétrographiques et paléontologiques de ces deux divisions, et leurs différences sont telles, que si ion ne considérait que cepagSj on pourrait les regarder comme les types de deux terrains séparés par un laps de temps énorme.
» Leur discordance constante est en effet beaucoup plus pronon^ cée que celle quon pourrait observer entre les assises crétacées les plus élevées et le grès de Carcassonne. »
Dans ses études géologiques d'une partie des départements de l'Aude et des Pyrénées- Orientales, M. d'Archiac (4) range dans
(1) Notice géologique sur le département de VAude [Actei de la Société Linnéenne dû Bordeaux^ 1838, t. X, i'« livr.).
(2) Notice géologique sur le département de l'Aude (Annuaire statistique et admi-» nistratifde l'Aude, pour 1844, p. 212).
(3) Mémoires de la Société géologique de France, 2« série, 1846, t. I.
(4) Mémoires de In Société géologique de France, 2« série, U VI, 2* partie, p. 37».
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deux étages, représentés chacun par une teinte parUculière, les couches qui appartiennent à la formation crétacée inférieure.
Il rapportait d'abord le premier aux calcaires à Caprotines de la Provence, et le second à Vél&^e néocomien inférieur du même pays, et il faisait observer que si ces rapprochements lui laissaient quelques incertitudes à cause des fossiles dont la répartition ue s'accordait pas complètement avec ce point de vue, la séparation de ces deux étages daus ce pays, et bien au delà dans le département de l'Ariége, était on ue peut mieux justiGée. Il désignait donc le plus récent de ces étages par l'expression de calcaires compactes à Caprotines^ et le plus ancien par celle de marnes et calcaires néocomiens.
Comme j'aurai à revenir souvent dans ce travail sur les observations de cet auteur, je n'en parlerai pas davantage dans cet historique, et je passe à une lettre qu'écrivait M. Raulin à l'auteur précédent.
I^s indications fournies à cet auteur par les fossiles recueillis daus une excursion en avril 18fi9, sur les montagnes de la Clape, lui paraissent suffisantes pour rapporter la partie supérieure des marnes à l'assise ii Exogyra sùiuata. Quant aux calcaires gris supérieurs, dans lesquels il n'a pas rencontré, dit-il, trace d'organisation, il les considère coinme une assise plus récente, se rapportant probablement au gault.
M. Reynès, en 1861 (1), place dans le néocomien inférieur les assises marueuses de la Clape et les calcaires à Caprotines au niveau de l'urgonien de la Provence. 11 s'élève contre les géol(^ues qui, à cause des fossiles aptieos, avaient rajeuni l'être de cette montagne.
L'aptien, ajoute-t-il, manque complètement dans l'Audo, et par conséquent à la Clape, ainsi que le gault et la craie de Rouen.
ignale la présence du gault à Saint-Paul de Fenouillet. élage y serait représenté par des marnes noirâtres dans
iludeisur te crétacé du sud-fl de In France.
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lesquelles quelques fossiles recueillis auraient été déterminés par d'Orbigny sous les noms de :
Ammonites Milleti^ d'Orb.
Turi'itella Viàrai/i, d'Orb.
Cardita tenuicosia, Mich.
Nucula pectinatay Sow.
Ostrea Milleti, d'Orb.
Plicatuia radiola, Lam.
Orbilolina lenticuiatOt d*0rb.
Dans son tableau général des divers étages reconnus dans les déparlements du sud-est, il indique Texistence du néocomien et du calcaire à Ckama dans l'Aude et les Pyrénées-Orientales, l'absence de Taptien dans ces deux départements, la présence du gault dans les Pyrénées-Orientales et son absence dans l'Aude.
Eu 1864 (1), M. Reynès se rétracte de sa première manière de voir, et transporte dans Taptien les assises fossilifères de la Clape. Quant aux calcaires blancs qui se rencontrent à la Çlape, audessus des couches aptiennes, il pense qu'elles doivent changer de nom. Aucun fossile ne lui a permis de les classer dans la série strati graphique. M. Reynès cite le gault de Saint-Paul où ce terrain avait été reconnu par M. Dumortier.
Ce savant parle ("2) d'un chaos de schistes plus ou moins foncés, que Ton trouve sur la route de Saint-Paul à Soulatge.
C'est là qu'il a retrouvé le gisement du gault découvert par M. Paillette et indiqué par d'Orbigny dans le Prodrome.
M. Hébert (3), en parlant des couches de la Clape, dit que l'on est fort embarrassé pour attribuer à Tune de ces subdivisions du néocomien le système des couches de cette montagne.
M. Dufrénoy (&), dit ce savant géologue dans l'historique du travail cité ci-dessus, avait avancé positivement que son calcaire à Dicérates compacte et cristallin formait la base du terrain crétacé, qu'il reposait tantôt sur le lias, tantôt sur le granit, et qu'il était recouvert par les marnes et calcaires à Gryphées. Il est est difficile, ajoute M. Hébert, de ne pas reconnaître^ dans ces marnes et calcaires à Gryphées, les marnes et calcaires néoco-
(i) De r étage dans la formation crétacée y p. 7.
(2) BvUL deia Soc.de géol., 1859, t. XVI, p. 869.
(3) Le terrain crétacé des Pyrénées ^ 1867, p. 323.
(4) Mémoire pour servir à une description géologique de /a France^ t. II, p. 72»7(J.
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miens de M. d'Archiac, placés par lui au-dessous des calcaires compactes à Caprotines.
Ce géologue regrette que Tauteur du mémoire sur les Corbières n'ait pas dit si son calcaire à Caprotines est ou n*est pas le calcaire à Dicérates de Dufrénoy, et qu'il n*ait pas discuté les conclusions de son prédécesseur.
On se trouve, en effet, dit-il, en face de cette conclusion, que dans tout le reste des Pyrénées, l'opinion de Dufrénoy, par rapport à la position du calcaire compacte à Caprotines et des calcaires marneux à Ostrea Aquila^ est exacte; que, de plus, les faunes de ces assises correspondent tout à fait à celles des sousétages moyen et supérieur du grand groupe néocomien de la Provence et du Dauphiné. Faut-il croire que les Corbières constituent une anomalie, non-seulement quant à leur position relative des deux systèmes, mais aussi quant à la distinction des deux faunes qui paraissent se mélanger intimement dans cette contrée T
Ce mélange cependant n'a pas une très-grande importance.
Le point douteux pour ce géologue serait Tâge exact des cal* caires compactes que M. d'Archiac donne comme supérieurs aux précédents. Si ces calcaires sont, comme il semble, les bancs à CaproHna Lonsdalii^ alors nécessairement il y aurait renversen)ent dans les localités où cette disposition relative se montre.
M. Coquand (1) parle de deux masses de calcaires à Chama dans la Clape, l'une supérieure, et l'autre inférieure aux assises argileuses et marneuses dont il a été déjà question.
Il appelle urgo-aptien l'ensemble de ces assises, dont les calcaires à Chama forment le point le plus saillant. Pour ce géologue il y aurait donc récurrence des calcaires à Chama.
Deux tableaux publiés déjà dans les Comptes rendus de tAcademie des sciences (2), et que je vais reproduire ici, montreront nettement les divisions que M. d'Archiac voyait dans la Clape et les Corbières, et que M. Coquand distinguait dans la Clape.
(1) BuU.delaSoc.géoL de France, 2« série, 186Q, t. XXVI, p. 187 et suit.
(2) Comptes rendus, i, LXXIII, p. 51.
TERHAIN CRÉTACÉ iNPÉttIBUll DE LA CLAPË, ETC.
!•• Tableau. — Division du terrain crétacé inférieur de la Clape et des Corbières^
par H. d*Arcbiac.
Terrain crétacé inférieur.
1'' étage Calcaires compactes ou à Caprotines.
( Marnes [ 1'* assise. . • Calcaires jaunes très-marneux. 2* étage lei calcaires \ 2^ anise. . . Calcaires gris schistoîdes avec OrbitoUnes*
( uéocomiens. (s^ assise . . . Marnes grises schistoîdes.
Il* Tablbac. — * Division du terrain crétacé de la Clape^ par M. Coqnand.
Étage urgo^aptien.
1^ assise. . . Calcaire compacte à Requienia Lonsdahi,
2^ assise. . . Calcaire jaune avec Pseidodiadema Malhosii^ Ostrea Aquila,
3° assise. . . Calcaire avec Orbitolites et Ostrea Aquila.
A* assise. . . Calcaire noduleux avec Ostrea Aquila,
5* assise. . . Calcaire à Requienia Lonsdalii,
M. Hébert (1) ne trouve, dans ce que dit M. Coquand à propos des alternances de véritables argiles aptiennes avec les calcaires urgoniens, que de pures assertions sans preuves, pour les lieux qu'il a visités, c'est-à-dire dans le Midi, les Pyrénées et la Provence : il lui laisse les Corbières, l'Espagne et l'Algérie ; mais sa confiance ne va pas jusqu'à admettre, sans vérification nouvelle, c^e que dit M. Coquand pour ces régions.
M. Leymerie (2) classe les couches de la Clape dans un étage appelé aussi urgo-aptien.
Ailleurs il dit : le grand étage pyrénéen présente çà et là une légère teinte d'albien, notamment à Quillan et surtout à Saint- Paul de Fenouillet, où des schistes noirs qui correspondent à ceux d'Âxat, et qui sont par conséquent plus anciens que le calcaire à Dicérates de Saint-Martin, et à plus forte raison que l'assise de Quillan, contiennent, dans leur faune principalement aptienne, des espèces albiennes très-caractéristiques, signalées par M, d'Ârchiac.
(1) Btf//. dé la Soc. géoUi t. XXVI, p. 375.
(2) Mém.de la Soc. géoL, bull. 7 décembre 1868, p. 325.
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M. Leymerie voit également une récurrence du calcaire compacte à Chama, comme M. Coquand.
Enfin, M. Magnan (1) divise le terrain crétacé inférieur des Corbières comme l'indique le tableau suivant.
ni<! Tableau. «» Division du crétacé inférieur des Corbières, par M. Magnan,
Terrain crétacé inférieur.
{Supérieur. . Schistes terreux, gréseux^ jaunâtres, etc. Moyen. . . . Calcaires gfris-bleufttre à Requienia Lonsdaiii» Inférieur. . . Galschistes gréseux, schistes gris, etc. (Calcaires à Brachiopodes et à Ostrea macroptera. Calcaire à Requienia Lonsdalii, Calcaires^ calschistcs, schistes noirs à Echinospatagus Collegnii, Néocomien. . Calcaire compacte à Requienia Lonsdalii,
ËnBn, dans une thèse soutenue à Montpellier (2), M. Bleicber adopte la même division que M. Magnan, pour le terrain crétacé inférieur.
Tel est en résumé Tétat actuel de nos connaissances sur le terrain crétacé inférieur de la Clape et des Corbières, dont nous nous occupons dans ce travail.
On voit quelles divergences d'opinion séparent des observa-teurs aussi expérimentés que ceux dont les noms précèdent. De fréquents voyages faits dans la Clape et les Corbières, des observations minutieuses, des fossiles recueillis en place et avec soin, nous ont conduit à des résultats que nous faisons connaître dans ce travail.
DIVISIOK.
Celle élude du terrain crétacé inférieur comprendra trois parties.
Dans la première, il sera question des couches qui rentrent dans la formation des montagnes de la Clape, des failles qui ont
(1) Comptes rendus de tînstituU t. LXX, p. 537.
(2) Essai de géolofjie comparée des Pyrénées, du' plateau central et des VosyeSi Minar, 1870. ;
donné à cette contrée son relief actuel, et du phénomène si im portant de la dénudation dans ce pays.
Dans la seconde, nous suivrons l'allure de ces mêmes couches dans les Ck)rbières, nous y verrons les rapports de ces assises avec le terrain jurassique, le trias et le granit; passant ensuite à des époques plus rapprochées de nous, nous parlerons du gault et de ses rapports avec les autres assises, et enfin nous établirons les relations de ce crétacé inférieur avec le crétacé supérieur.
Daus la troisième, nous traiterons la partie paléontologique de notre travail, et nous tâcherons d'établir, par un examen comparatif des fossiles que nous avons recueillis^ à quelles divisions de la série chronologique des terrains nous devons les rapporter.
Nous terminerons par des conclusions tirées de Texposé contenu dans cette thèse. Les nombreuses coupes que nous joignons à cet exposé ont été faites avec une exactitude telle, qu'à leur simple vue, on peut juger du relief du sol.
Nous joignons à ce modeste travail deux cartes géologiques,
Tune de la Clape, à l'échelle de ■ ^^^^^ ; l'autre des Corbières
lUUUUu
jusqu'à la rivière d'Aude à l'ouest, à l'échelle de ■ . . Ces
ibUU uuu
deux cartes ne sont que la réduction au moyen du pautographe de la grande carte d'état-major au ■ — que nous avons coloriée sur place et avec le plus grand soin.
dik
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MONTAGNES DE LA GLAPE
OEOGRAPHIB.
Le petit massif montagneux auquel on donne dans le pays le nom de montagne de la Clape^ est une chaîne complètement isolée le long du littoral de la Méditerranée : sa direction générale est N. 35' E. à S. 35' 0. Cest-à-dire qu'elle est parallèle à celle de la côte voisine.
La Clape est limitée au nord par la rivière d'Aude qui forme un delta à son embouchure, à Touest par les villages de Fleury et d'Ârmissan, les collines tertiaires situées entre ces deux localités et la plaine de Narbonne, au sud par l'étang de Gruissan, enfin à Test par la mer Méditerranée.
A ce massif montagneux se rattachent quelques tles qui font partie du même système : ce sont les tles de Saint-Martin, de Gruissan, du Pech-Maynaud et le rocher de Conilhac.
Sa longueur e^st de 21 kilomètres depuis la pointe sud de Ttle Saint-Martin jusqu'à la pointe de la Pagèze au nord. Sa plus grande largeur est de 8 kilomètres, du roc de la batterie à l'est à Marmorières à l'ouest.
Sa forme est celle d'une ellipse allongée, et comme aspect oa ne saurait mieux la comparer qu'à la moitié d'un œuf partagé dans le sens du grand axe, dont la coque aurait été brisée et fracturée en de nombreux endroits, laissant çà et là, et particulièrement au milieu du grand axe, des témoins de sa primitive convexité. •
En effetjla^t bords de la Clape viennent mourir au niveau de la plaine de Narbonne, ainsi qu'au sud et le long de la côte ; ils forment en quelques points des falaises dont les plus élevées ont quelques mètres de hauteur*
Mais de quelque point de la périphérie que Ton parte, si Ton
AATIGLB n^ 3.
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se dirige vers le milieu du grand axe, qui est le signal de pech Redon, on gravit des côtes de [plus en plus élevées jusqu'à ce point culminant de tout le système, et qui atteint 21 & mètres au-dessus du niveau de la mer. La surface de cette montagne est assez peu accidentée dans la partie nord ; vers le centre, elle est formée par des plateaux rocheux qui en certains points offrent des ravins profonds et des gorges à accès difficile.
Les métairies sont construites, en grande partie, sur des pentes ou dans des vallées parfois assez profondes, relativement à la petite élévation de ces montagnes*
PREMIER GROUPE
llfOCOMIBN SUPÉRIEUR.
Nous divisons le néocomien en trois parties parfaitement distinctes, au point de vue stratigraphique et pétrographique.
Nous désignerons la première sous le nom de zone inférieure des marnes et calcaires à Orbitolines.
La seconde, sous celui de zone moyenne des calcaires corn-pactes d Réquiérùes.
La troisième, sous celui de zone supérieure des marnes et calcaires à Crbitolines.
Nous divisons la zone inférieure en six assises, qui se présentent ainsi en allant de bas en haut :
l"" Calcaires marneux jaunes, avec Ostrea Aquila et Orbitolines.
â"" Argiles feuilletées, schistoïdes, dont la couleur gris de cendre est caractéristique de cette couche.
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â*" Banc très-peu épais de calcaire marneu xjaune, renfermant en grande abondance le Plicatula placuma, Lamk.
k^ Argiles feuilletées dont les caractères sont les mêmes que ceux du n*" 2.
5* Calcaires et marnes jaunes renfermant en grand nombre Y Echinospatagus Collegmi^ \d Pseudodiadema Malbosii^ YOstrea Aquila et les Orbitolina conoidea et discoidea.
6"" Calcaires marneux renfermant en certains points un trèsgrand nombre d'Huîtres qui en font une véritable lumachelle.
La zone moyenne n^est constituée que par des bancs de calcaires compactes subcristallins, marmoréens, renfermant un très-grand nombre de Réquiénies.
La zone supérieure comprend trois parties :
l"" Calcaires en plaquettes assez compactes et jaunâtres, pétris le plus souvent d'Orbitolines.
T Argiles grises avec lits de nodules et quantité considérable des mêmes fossiles.
3"* Calcaires en plaquettes avec les mêmes caractères et les mêmes fossiles que ceux dont nous venons de parler.
Le tableau synoptique suivant permettra de saisir plus facilement les divisions que nous avons cru devoir adopter dans les couches de la Clape ; nous ajoutons en regard l'épaisseur de chacune d'elles.
IV« Tableau. — Divisions du terrain crétacé inférieur de la Çlape^
Terrain crétacé inférieur.
tiaulU Grès rerrugineux rouges 10 nèl.
13' assise... Calcaires en plaquettes à Orbitolines. 40
2' assise . . . Argiles grises avec lits de nodules
et Orbitolines 30
l'* assise . . . Calcaires en plaquettes à Orbitolines. 30
Zone moyenne Calcaire compacte à Réquiénies,
Toucasia carinata 60
/6* assise... Calcaires marneux jaunes. Luma-
[ chelle avec Ostrea Boussingaulti, 7
Zone 1 ^* ^s>^® • • • Calcaires et marnes jaunes 50
inférieure 1 ** assise... Argiles feuilletées gris de cendre. 40
' j 3* assise .. . Calcaire marneux jtiune à Plicatules. 0,20
r 2* assise. . . Argiles feuilletées, gris de cendre.. 10
V i'« assise^ . • Calcaire à Ostrea Aquila »
(1) Dans une note à TAcadémie des [sciences, nous placions les assises de la Clape iRTIGLB If® 3.
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En comparant, simplement pour les grandes divisions, ce tableau avec les trois premiers, qui résument les observations de MM. d'Àrchiac, Coquand et Magnan, on saisira facilement les différences qui existent entre nos conclusions et celles de nos savants devanciers.
Et d'abord M. d'Archiac ne voit qu'un seul système de calcaires marneux, marnes et argiles, qu'il met à la base des calcaires compactes à Caprotines ; il confond par conséquent nos deux zones inférieures et supérieures à Orbitolines en une seule.
Nous verrons dans la seconde partie de ce travail, quand nous parlerons des Corbières, qu'il a confondu dans ce même système les importantes couches que nous classerons dans le gault.
M. Coquand commet la même erreur que son illustre devancier dans la Clape, c'est-à-dire qu'il ne voit aussi qu'une zone inférieure aux calcaires compactes. Ces derniers sont pour lui comme pour l'auteur du mémoire sur les Corbières, le terme le plus récent de la série dans cette contrée.
M. Coquand voit en outre dans la Clape un système inférieur dé calcaires compactes.
Enfin M. Magnan a été beaucoup plus loin dans les Corbières, comme nous le verrons dans la deuxième partie. Mais, avant d'en arriver là, nous devons exposer les raisons et les preuves qui nous ont fait adopter les divisions énoncées dans notre tableau.
Un certain nombre de coupes relevées très-soigneusement, avec le secours de la carte d'état-major, nous aideront dans la critique des travaux de nos prédécesseurs et dans lexposiiion de nos propres observations.
dans le néocomien moyeu (urgonien). Les Réquiénies et les Orbitolines, dont nous faisions un trop grand cas, nous avaient fait commettre celle erreur; mais un examen approfondi des fossiles qui accompagnent les précédents ne nous permet pas de laisser les couches de la Clape dans le sous-ctagc moyen, et nous croyons être dans le vrai en les classant dans Taptien.
F. CAIROL.
Zone inférieure^
Le point le plus favorable pour l'étude de la zone inférieure est sans contredit la pente que Ton trouve près d'une métairie qui porte le nom de Ramade.
FiG, 1. — Coupe d*Armissan à la Redoute de MontouUeu.
Ëebelle. » Lonsueor, 1/BOOOO*; hauteur, 1/15000*.
T. Caleaira tertiaire lacustre d'Armiuan.
I. Calcaire marneux aree OitrtA Aquila^ OrhitoUna conoide»^ 0, diacoidn^Bchino' tpataguM CoUegnii, etc
Calcaire en plaquettes pétri d'OrbitoUnes
F. F. Failles.
Si du village d'Armissan (fîg. 1), on prend le chemin qui conduit à la métairie, on voit que le terrain tertiaire lacustre sur lequel est construit le village vient reposer en stratification discordante sur un système de calcaires fort inclinés sur lesquels nous reviendrons plus tard ; on s'engage alors dans une petite gorge fort étroite creusée dans ces mêmes calcaires, et bientôt on pénètre dans une combe appelée Combe longue, à cause de sa longueur, qui est très-grande, comparée à sa largeur. Viennent ensuite des calcaires compactes également inclinés et qui forment plus à Test des escarpements d'une faible hauteur.
I^es calcaires disparaissent] en ce point très-brusquement, et Ton n'a plus affaire qu'à un système de calcaires marneux jaunes et de marnes argileuses dont la culture s'est emparée et qui forment le vallon de Bringairet et de Ramade.
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A Test ce valloa est dominé par des murailles calcaires, parfois assez élevées et taillées à pic, circonstance qui en rend Tabord trës-diflBcile. L'espace compris entre les murailles et le vallon est occupé par une pente rapide dans laquelle on voit apparaître la tranche des couches que nous allons décrire eu détail.
L'ordre que nous suivons dans cet exposé est celui qui est indiqué par les numéros de nos coupes, c'est-à-dire que nous commencerons toujours par les couches les plus anciennes. La base visible des assises de la Clape est représentée par des calcaires jaunes légèrement marneux (n"" 1), fort peu compactes, attaquables facilement par les agents atmosphériques, d'un extérieur grumeleux. Us sont en contact par faille avec les calcaires compactes et ne se voient guère que sur une épaisseur de quelques mètres; c'est grâce à cette faille très-grande, eu égard à la faible élévation de cette montagne, que cette assise doit de voir le jour. Nous prouverons en effet, dans quelques instants, que les calcaires compactes qui dominent à l'est sont les mêmes que ceux qui se trouvent en contact avec l'assise calcaire jaune en question. La faille a donc pour importance toute l'épaisseur des couches comprises entre les deux niveaux de calcaire, c'est-à-dire plus de 100 mètres. Le plateau de Plan de Roques atteint l'altitude de 210 mètres; c'est le point le plus élevé de la Clape après le signal du pech Redon.
La question que Ton se pose tout d'abord naturellement est celle-ci : Sur quoi repose cette assise n"* 1? Est-ce sur des calcaires compactes à Réquiénies, comme a voulu le dire M. CoquandT
L'étude de la Clape seule ne sufBt pas pour répondre à cette question, attendu que nulle part dans ces montagnes on ne voit cette assise supérieure» à quoi que ce soit, et que du reste les environs de Ramade sont le seul point, à notre connaissance, où on la voit sortir de dessous les argiles du n"" 2. Mais nous pouvons déjàdire que l'étude des Corbières nousapermis de résoudre cette importante question. Ce serait le terrain jurassique qui servirait de piédestal à ces calcaires jaunes, et ces derniers seraient par
iti
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conséquent, à la Clape, le terme le plus bas et le plus ancien du terrain néocomien (1).
Les fossiles sont assez nombreux dans celte assise ; voici ceux que nous avons pu déterminer sûrement :
Ammonites Comuelianus, d'Orb.
Ûsirea Aquiia^ d'Orb.
Echinospatagus Coliegnii, d'Orb.
Orhitolina conoidea, Alb. Gras, Orbitolina dùcoùiea^ Alb. Gras.
Terebratuia seiia, 8ow.
Nous y avons trouvé aussi des moules de Gastéropodes indéterminables spécifiquement; ce sont : des Natices, des Pleurotomaires, quelques Lamellibranches, Vénus, Panopées, etc.
Ces fossiles sont essentiellement caractéristiques du néocomien supérieur, et n'ont été trouvés, pour la plupart, que dans ce terrain.
Au-dessus de ces calcaires marneux jaunes on voit des argiles très-feuilletées, habituellement d'une couleur gris de cendre.
Ces argiles sont schistoïdes, renferment une certaine proportion de carbonate de chaux, et contiennent dans leur épaisseur des lits de nodules de calcaire jaune à l'extérieur et trèssouvent bleu à l'intérieur.
Ces nodules forment des gâteaux contre lesquels se trouvent parfois juxtaposés des fossiles, tels que des Huîtres, des Ammonites, des Nautiles.
Je dois dire pourtant que ces argiles sont peu riches en débris organiques ; je citerai :
UOstrea Açuila^d^Orh.^V Ammonites Comuelianus^ d'Orb., le Nautilns Neckerianus^ Pictet, que j'ai recueillis dans les lits de nodules.
Ces lits sont très-réguliers et servent à faire reconnaître
(1) Nous venons d'écrire un mot qui demande quelques explications. Nous appliquons le nom de néocomien à tout le terrain crétacé inférieur moins le gault, et nous suivons en cela Texomple de M. Hébert^ notre savant maître. Pour nous^ comme pour lui, le terrain crétacé inférieur se compose du gault et du néocomien^ qui se subdivise en néocomien supérieur ou aptien^ en néocomien moyen ou urgonien, et en néocomien inférieur ou néocomien proprement dit. Nous donnerons plus loin les preuves qui nous engagent à classer les assises de la CInpe • dans l'une plutôt que dans l'autre de ces subdivisions.
Tépaisseur de ces argiles ; car ils apparaissent sur la tranche des couches comme les silex pyromaques dans la craie de Meudon. Ils sont séparés dans cette assise n*" 2, comme du reste dans le n" 4, par des intervalles de 1",50 à 2 mètres.
Vient ensuite, en allant de bas en haut, la couche àPlicatules n^â.
C'est un banc de calcaire noduleux jaune et souvent bleu à rintérieur.
À la surface de ce banc fort peu épais, puisqu'il n'a guère plus de 20 centimètres d'épaisseur, et à la limite des n°' 3 et &, on trouve une grande quantité de Plicatules. C'est le Plicatula placunea Lamk, qui est le plus abondant.
En certains points de lapentedeRamade, cette assise est dénudée, de sorte qu'on y peut facilement retrouver ce fossile caractéristique du néocomien supérieur. On trouve aussi le Plicattila radiola^ Lam., des Orbitolina conoidea çXdiscoidea^ YEchinospatagus Collegnii, d'Orb.
Immédiatement au-dessus, vient une épaisseur de plus de 40 mètres d'argiles schistoïdes, feuilletées, les mêmes que celles du n' 2.
Leur puissance est plus grande, puisque le n"* 2 n'a que 10 mètres environ d'épaisseur. Ces argiles sont ravinées en bien des points, où les pentes sont assez longues pour permettre leur apparition au grand jour ; elles retiennent les minces couches d'eau qui, à la suite des pluies, traversent les assises supérieures; ainsi imbibées d'eau, elles paraissent noires.
Indépendamment des n""' 4 et 2, des argiles de même nature constituent aussi des assises supérieures; mais nous verrons plus loin quelles sont les raisons qui nous ont engagé à les séparer des premières, contrairement à M. d'Archiac, qui les réunit toujours et qui en fait une seule assise partout où il les a observées.
Les argiles dont nous venons de parler supportent un système de calcaires jaunes marneux, passant aux marnes et renfermant dans leur masse des bancs peu épais de calcaires marneux jaunes pétris en certains points de fossiles.
La plupart des débris de corps organisés sont des moules de
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Bivalves ou de Gastéropodes dans un état très^mauvais de conservation, et parfois fort diflBciles à déterminer , même génériquement. Ces fossiles constituent en certains bancs de véritables luniachelles; ils sont soudés pour ainsi dire les uns aux autres, et, pour extraire Tun deux dans son entier^ il faut en sacrifier un grand nombre d'autres.
Cette assise n"* 5 est la plus riche sans contredit des assises de la Clape ; c'est là que se trouve la plus grande variété des espèces, variété du reste qui est relativement assez minime, comme on le verra par la liste des fossiles que nous donnons ci-après.
Cette assise n'a pas moins de 50 mètres de puissance, et renferme comme corps organisés :
Des Céphalopodes, tels que :
Ammonites Comueiianus^ d'Orb.
— Duf^*enoyi, d'Orb.
Des Brachiopodes :
Terebratuta sella, Sow.
— frœlimga, Sow.
— pseudqfurensis, Leym.
Des Lamellibranches :
Janira indéterm.
Plicaiula placunea^ Lanik.
— radiola, Lamk.
Osirea Aquila^ d*Orb.
Tombeckiana^ d'Orb
Des Gastéropodes :
Nûtica.
Des Ëchinodermes :
Echinospatagus Collegnii, d'Orb« Pseudodiadema Malbosii^ Gott.
Enfin des
Orbitolina conoidea^ Alb. Gras.
Ammonites consobrinus^ d'Orb.
l^*autilus Neckerianus^ Pictet.
Terebratula tamarindus^ Sow.
— Moutoniâna, d'Orb* Rhynchonella lata, d'Orb.
Panopœa indéterm.
Trigonia indéterm.
Cor bis corrugata, d'Orb.
Venus allaudiensiff Matb,
Pleur otomarta.
Pseudodiadema Trigeri, Cott Peltastes Archiaci^ Collcau.
I Orbitolina discoidea, Alb. Gras.
Comme on peut le juger par l'inspection des fossiles ci-dessus désignés, on a bien affaire à des assises du néocomieu supé-
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rieur, essentiellement caractérisées par ÏOstrea Aquila et le Plicatula placunea.
Il est vrai qu'on trouve en même temps des fossiles que l'on avait considérés commeappartenant exclusivement au néocomien moyen, tels que les deux espèces d'Orbitolines que nous avons citées ; mais nous devons ajouter tout de suite que les Orbitolines ne caractérisent pas un niveau distinct, puisqu'on en trouve dans le crétacé supérieur des individus qu'il est bien difiScile de distinguer des espèces conoidea et discùidea.
Nous avons vu à la Sorbonne des échantillons d'Orbitolines rapportés des calcaires à Ichthyosarcolithes de la Bédoule, par M.Hébert, et il nous semble difficile de séparer spécifiquement des Orbitolina conoidea que nous avons trouvés tant à la Clape que dans les Corbières les échantillons coniques trouvés par notre illustre mattre dans les beaux calcaires de la craie glauconieuse que nous venons de citer. Nous en dirons autant pour l'espèce discoidea. Ces deux espèces d'Orbitolines sont assez abondantes dans cette assise, surtout en certains points, mais pourtant leur nombre est de beaucoup inférieur à celui que nous avons trouvé dans les assises de notre zone supérieure.
L'assise n* 6 qui vient immédiatement après, est un calcaire marneux jaune, d'une épaisseur moyenne de 6 à 7 mètres^ renfermant un grand nombre d'Huîtres ; en certains points et dans la partie supérieure, les bivalves forment une véritable luma* chelle. L'espèce qui domine est celle qui a sans doute été décrite par nos devanciers sous le nom d' Ostrea Boussingaulti ; mais il nous paraît qu'il n'y a pas lieu de la rapporter à cette espèce. Nous n'avons pas trouvé d'espèce à laquelle nous puissions la rapporter et nous croyons que c'est une espèce nouvelle.
Cette assise supporte immédiatement les calcaires compactes à Réquiénies, qui forment à eux seuls notre zone moyenne de la Clape.
D'après ce que nous venons de dire de notre zone inférieure, on voit tout d'abord que M. d'Archiac était dans l'erreur en assignant comme terme le plus bas de la série des couches de la Clape ses marnes grises schistoïdes. Il est vrai que généralement.
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dans ces montagnes, les pentes ne sont pas assez longues, ni les vallées assez profondes pour permettre l'observation de l'assise nM.
L'assise n"» â avait échappé aussi à nos prédécesseurs ; elle a pourtant une très-grande importance à cause du Plkatula placunea que l'on y trouve en assez grande abondance, et qui est caractéristique du néocomien supérieur (aptien de d'Orbigny).
Nous avons dit, en parlant de notre n"" î, que ces calcaires à Ostrea Aquila et Orbitolines étaient le terme inférieur des couches constituant les montagnes de la Clape.
M. Goquand voit, au contraire^ comme base de ces couches, une masse inférieure de calcaires compactes à Requienia Lons-' dalii. Il nous sera aisé de démontrer que M. Goquand a émis cette opinion parce qu'il a été trompé par l'illusion toute naturelle qu'offre à une première vue'Jes vastes plateaux qui s'étendent au pied des escarpements formés par le calcaire compacte.
Il convient d'ajouter tout de suite que ce n'est qu'une pure illusion, puisque nous prouverons que ces plateaux inférieurs sont formés par le même niveau de calcaire compacte que celui qui forme les escarpements. Les preuves à Tappui de cette assertion sont multiples, et dans la suite de cet exposé, quand nous ferons passer sous les yeux du lecteur la série des coupes relevées par nous, il sera facile à chacun de se convaincre de cette vérité qu'il n'y a dans la Clape qu'un seul niveau de calcaires compactes, dont la place véritable est au-dessus du n"" 6, comme nous l'avons figuré dans notre tableau et comme l'indique Tescarpement qui limite la pente de Ramade au S. E.
Nous pouvons, du reste, énoncer d'ores et déjà les preuves en faveur de cette assertion.
Partout ces calcaires reposetit sur le calcaire marneux jaude avec lumachelle d'Huttres n"" 6.
En bien des points^ si Ton suit les couches qui constituetit les plateaux inférieurs, on les voit se raccorder très-exactement avec celles qui forment les plateaux supérieurs, sans qu'il y ait trace de faille*
Enfin là où la différence de niveau s'observe, cette différence
ARÎIGLfi n<^ 2.
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n'est due qu'à des failles qui ont, avec la dénudation, donné à cette contrée son relief actuel .
Zone moyenne.
. Des calcaires compactes subcristallins constituent à eux seuls cette zone ; ils offrent dans les cassures fraîches une couleur d'un gris plus ou moins foncé. Us sont traversés par des filons de âpath calcaire. Ce calcaire est en général d'un grain très-fin, qui permet de l'utiliser comme marbre; il est en effet susceptible d'un beau poli : on s'en sert pour faire des soubassements de maisons, des pierres tumulaires, et même comme pierre de taille dans la confection des ouvertures des maisons. Quand on casse avec le marteau cette roche, il s'en dégage une odeur fétide et caractéristique, qui reste longtemps après au point du marteau qui a été en contact par le choc avec le calcaire.
Mais à l'extérieur, la roche qui constitue à elle seule cette zone moyenne est extrêmement corrodée par les agents atmosphériques. Les plateaux qu'elle forme, et qui, comme celui de Plan de Roques, sont constitués par des couches sensiblement horizontales, ne présentent pas des surfaces planes, comme on pourrait le croire, mais bien des cassures et sillons verticaux qui dénotent l'intervention d'autres agents. Ces plateaux ont en effet été profondément ravinés par les agents d'érosion qui ont enlevé de grandes épaisseurs de couches et qui ont laissé de nombreuses traces de leur puissance sur les parties libres de cette assise.
Les fossiles sont loin d'être rares dans ces calcaires. Nous y avons trouvé des Orbitolines, les mêmes que celles de la zone inférieure, mais en très-petite quantité, des Brachiopodes trèsrares, tels que Rhynchonella lata^ Terebratula indéterminé.
Mais le fossile qui a jusqu'ici servi à désigner ces calcaires, est Une Réquiénie qui a été appelée par M. d'Archiac Caprotina Lonsdalii ou carinata^ et Requienia Lonsdalii par M. Coquand.
Ce fossile se présente à l'observateur par une multitude de boUpes de coquilles noirâtres à structure fibreuse, tellement em- |[iâtées dads la roche et faisant corps avec elle, qu'on ne peut
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guère en avoir des exemplaires qu'en sculptant pour ainsi dire le fossile dans la roche elle-même.
Cette Réquiénie est-elle bien la même que celle qu'on trouve partout ailleurs dans le néocomien moyen du midi de la France, et qui est caractéristique de l'urgonien de d'Orbigny, ou bien est-ce une espèce nouvelle qu'on n'aurait pas encore signalée, ou bien encore l'espèce qui en Angleterre se trouve dans le néo^ comien supérieur?
Quelques échantillons recueillis par nous en 1870 avaient paru se rapporter à Tespèce qui avait été trouvée dans la Pro-* vence et désignée sous le nom de Requienia Lonsdalu; mais jusqu'en 1872, le mauvais état de ces fossiles recueillis ne nous avait pas suffisamment 6xé sur leur véritable nature, quand une bonne fortune a fait trouver sur les pas d'une jeune personne qui nous était déjà unie par des liens qui sont devenus depuis indis« solubles, un exemplaire qui, envoyé à M. Hébert à la Sorbonne, a été déterminé sûrement par ce savant et par M. Munier-Chalmas, qui a fait une étude toute spéciale de ces Rudistes, sous le nom de Toucasia carinata^ qui est le même que le Requienia carinata de M. Malheron. Les fossiles qui ont été désignés sous le nom de Requienia Lonsdalii, en Provence, dans le Daupbiné, dans les Pyrénées, dans les Gorbières, doivent» d'après ce que nous en a dit M. Munier, changer de nom, le véritable Lonsdalii étant d'Angleterre, et se trouvant dans l'aptien ou peut-être dans un niveau supérieur. Pour lui, il n'y aurait que deux véritables Requienia^ le R. ammonia, et le gryphoides. Mais le nom de loucasia carinata^ par lequel nous désignons notre fossile du calcaire compacte, n'empêche pas dans notre esprit la synonymie avec le Requienia Lonsdalii et le carinata de la région méditer^ ranéenne; c'est une correction que l'on introduit dans la science et dont nous usons volontiers.
La partie inférieure de cette zone est remarquable par un banc de près de 2 mètres d'épaisseur, sorte de lumachelle uni« quement composée de Rudistes paraissant appartenir à la même espèce.
Indépendamment des Réquiénies, les bancs inférieurs préseû*^
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tent eu certains points des Êchinodermes fort difficiles à déterminer ; ils sont en noyaux assez grands parfois. On trouve aussi dans la section de la roche des baguettes d'Oursins, des Nérinées et des Polypiers; mais la dureté de la roche ne permet pas d avoir des échantillons déterminables de ces fossiles.
Zone supérieure,
La zone supérieure se compose d'une intercalation d'argiles entre deux assises de calcaires. Un des points les plus intéressants pour l'étude de cette zone, est le voisinage de la métairie de Rouquette, partie S. Ë. de la coupe, qui est représentée dans la figure 1 .
On voit sur ce diagramme tout un système de couches butant en faille contre le calcaire compacte. C'est la zone supérieure, que nous divisons en trois assises bien distinctes au point de vue stratigraphique et pétrographique.
L'assise inférieure n" 8 repose en plusieurs points en stratification concordante sur le n""?, ou calcaire compacte, et doit être nettement distinguée et séparée, comme nous le prouverons plus tard, des assises inférieures aux calcaires à Rudistes, contrairement à l'assertion de M. d'Ârchiac. Cette assise, qui n a pas moins de 30 mètres de puissance, est formée par des calcaires jaunes en plaquettes parfois assez minces, à surface rugueuse, et offrant pour caractère très-apparent d'être pétris d'Orbitolines : c'est au point que les habitants du pays les appellent pierres à lentilles à cause de la ressemblance de forme de ces fossiles avec les graines, petites, plates, rondes et amincies sur les bords, qui sont employées comme aliment. Parfois ces calcaires sont très-compactes, renferment assez peu d'Orbitolines, et si ce n'était la stratification et leur rapport avec les couches inférieures ou supérieures, on serait bien embarrassé pour les distinguer du véritable calcaire compacte à Réquiénies.
Darrs tous les cas, on ne trouve point de Réquiénies dans cette assise, qui renferme un certain nombre d'autres fossiles, à part les Orbitolines, que nous avons citées et qui sont les mêmes
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spécifiquement que celles de la zone inférieure à Orbitolina conoidea^ O. discoidea.
Nous avons recueilli dans ces couches fort peu de Céphalopodes, dont deux Ammoniles, qui sont YA./issicostatus, Phillips, Y Ammonites Cornuelianus, d'Orb., exemplaire de très-grande taille ; un fragment de Bélemnile, qui nous a paru se rapporter au Belemnites semicanaliculatus ^ Blainv.
Des Brachiopodes :
Terehratula sella, Sow. 1 Hhynchonella Iota, d*0rb.
Terebratuia prœhngaj Sow. |
Des Lamellibranches
Ostrea Aquila, d'Orb.
Panopœa indéterm.
Lima ludéterm.
Trigonia indéterm.
Venus indéterm.
Cardium indéterm.
Pholadomia indéterm.
Cyprinia indéterm.
Panopœa ?
La plupart de ces Bivalves sont à Tétat de moules très-mal conservés et souvent indéterminables comme espèces, et parfois comme genre.
Des Gastéropodes, tels que Natica, de très -grande taille, et une autre espèce de plus petite dimension, Trochm^ Pleurote^ maria ^ etc.
Des Échinodermes plus faciles à déterminer :
Ëchinospatagus Collegmi, d'Orb,
Comme on le voit, la plupart de ces espèces se trouvent dans la zone inférieure; on reconnaît donc aisément que Ton a toujours affaire au même niveau.
L'assise qui porte le n"" 9 dans notre coupe est très-différente au point de vue extérieur de la précédente : elle est constituée par des argiles feuilletées schistoïdes, en général gris de cendre, et noires quand elles sont imbibées d'eau, comme il est facile de le voir dans les ruisseaux humides. Ces argiles sont grume^ leuses, et cette particularité est due à la présence d'un nombre incalculable d'Orbitolines : leur abondance est telle que, en certains points, si Ton recueille une poignée de cette roche, on a sous les yeux plus de ces fossiles que d'argile, (rest au poiut
que certains sables des ruisseaux qui traversent ces couches sont uniquement formés de ces fossiles entiers ou usés par le frottement. Nous avons même vu des murs dont le mortier qui relie les pierres les unes aux autres est tout noir de ces corps organisés.
Cette assise a environ une trentaine de mètres de puissance, et renferme dans sa masse un grand nombre de lits de nodules intercalés par intervalles de &0 à 50 centimètres, caractère qu'il est bon de noter, puisqu'il est au nombre des preuves que nous donnons pour séparer cette assise de l'assise 2 et & de la zone inférieure. Ces nodules des argiles grises sont trè&-compactes^ gris-bleuàtre foncé, parfois jaunâtres, tenaces, à cassure unie, finement esquilleuse, et composés de calcaires, d'un peu d'argile et de sable siliceux très-fin.
Us sont disposés en lits réguliers ; leur grosseur varie depuis celle du poing jusqu'à celle de la tète, et ils passent insensiblement au dehors à l'argile qui les enveloppe.
Les fossiles sont très-abondants dans cette assise :
Ammonites fissicostatus, Phillips.
Ammonites Comuelianuf^ d'Orb.
Fragments de Nautilus indéterminables; Belemnites^ probablement semicanaliculatus.
Terebratula tella, Sow.
— prœlonga, Sow.
— TamarinditSj Sow.
Terebratula Moutoniana^ d*0rb.
Rhynchoneila lata^ d'Orb.
Ostrea AquilOf d'Orb.
Ce dernier fossile se trouve à profusion dans cette assise, principalement à la partie supérieure des lits de nodules calcaires dont nous avons parlé. Il atteint des dimensions énormes en comparaison des échantillons que l'on recueille dans la zone inférieure, et cependant, dit M. d'Ârchiac, il conserve les caractères propres au type d'Angleterre.
U Echinospatagus Colleynii^ d'Orb. , y est représenté par de nombreux individus qui paraissent se rapporter à plusieurs variétés du type de d'Orbiguy*
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On y trouve aussi :
PseudocUadema Malbosii, Cott. | Holectypus neccomtensts, Alb. Gras.
CyphosomaLoryij Alb. Gras. |
Un Cidaris pyrenaica sur lequel M. Cotteau fait la remarque qu'il a la zone miliaire moins large que le véritable type.
Pour terminer Ténumération des fossiles recueillis dans oes couches» nous ajouterons que M. d'Archiac a signalé le Plica" titla plactmea à la Quintaine, dans des couches qu'il classe dans ces marnes néocomiennes, et qu'il considère comme inférieures aux calcaires compactes, parce qu'il n'a pas reconnu les failles qui font le plus souvent buter cette zone supérieure contre la zone inférieure ou mo venue.
Nous n'avons pas eu la bonne fortune de trouver ce fossile, mais nous croyons l'auteur du mémoire sur les Corbières assez digne de foi pour ajouter quelque créance à ce fait ; du reste, la présence de ce fossile nous parait assez vraisemblable au milieu de couches où l'on rencontre à chaque pas VOstrea Aquila et les Echinospatagm Collegnii, Pseudodiadema Malbosii^ qui sont des types véritablement caractéristiques du néocomien supérieur.
Au-dessus de ces 30 mètres d'argiles à lits de nodules vient une autre assise de près de /iO mètres de calcaires jaunes en plaquettes, parfois très-compactes, et formant en certains endroits des abrupts qui les feraient confondre avec les calcaires compactes de la zone moyenne, si l'on s'en tenait à la simple vue; mais, en y regardant de plus près, on ne tarde pas à voir, soit le contact par faille avec les assises inférieures, soit la superposition de celte assise n*" 10 aux argiles du n"* 9. La plupart des bancs de cette assise sont pétris d'Orbitolines comme les calcaires de l'assise qui sert de base aux argiles : la plupart des fossiles que Ton trouve dans ces calcaires sont ceux des deux assises inférieures.
Après avoir donné quelques détails sur les caractères extérieurs des diCTérentes assises que nous distinguons dans la Clape, il est utile et indispensable d'entrer dans le détail des dia*
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grammes que uous avons tracés dans une série de coupes qui nous donneront la preuve et les raisons de cette subdivision des couches qui constituent le terrain crétacé inférieur de la Clape.
Nous avons à prouver d'abord qu'il n'y a qu'une seule masse de calcaires compactes à Caprotines; en second lieu, qu'il y a un second niveau de couches à Orbitolines, supérieur aux calcaires compactes, niveau qui est le terme le plus récent du terrain crétacé inférieur de cette contrée.
Dans la première de ces deux preuves, nous aurons à critiquer les observations de M. Coquand ; dans la seconde, celles de réminent auteur de V Histoire des progrès de la géologie.
Il M'y • daafl le« nfto â» » » 4« ■• Clape ^n>i*wi seal Biveas de ealeairefl eesipaelee à Ré««léBleii| et ee niTewi eMMiltae moire sene moyenne
Pour prouver cette assertion, reprenons d'abord la coupe que M. Coquand a insérée dans le Bulletin de la Société géologique de France (1).
Ce géologue signale, après Ricardelle, un niveau de calcaire compacte kRequienia Lonsdalii, A de sa coupe : il le représente très-ondulé et supportant en stratification concordante les couches calcaires B, C, D, qui supportent à leur tour un niveau supérieur de calcaires à Requienia Lonsdalii^ E.
Pour lui, ce niveau inférieur forme le plateau qui sétend depuis Ricardelle jusqu'à Figuières; il reparaît ensuite à la base d'une pente, à la hauteur de Pierre-Droite, et est dominé de part et d'autre par des abrupts occupés par le niveau supérieur.
En confrontant la coupe de cet auteur avec le diagramme que nous donnons ici (fig. 2), qui suit à peu près la même direction, on comprendra c« qu'il y a d'inexact dans les faits énoncés par M. Coquand, sans qu'il soit besoin d'insister.
Après avoir traversé la plaine deNarbonne, en suivant la route
(1) 011//. de la Soc. géol. de France, 2« série, 1869, t. XXVI, p. 187.
!28 F. € .%lilOL.
de Gruissan, nous avons pris à Ricardelle un petit sentier qui conduit à la ferme de Figuières. Depuis le bas de la pente jusqu'à une certaine hauteur, on foule aux pieds le poudiugue tertiaire P.T., composé dans le bas d'éléments assez petits et d'éléments plus gros en gravissant la hauteur. Ce poudingue
FiG. 2. — Coupe de Ricardelte à Tétan^ de Gniissui, par Figaières
et Pierre-Droite.
Échelle. - Longnenr, 1)60000*; h«ntenr, i/15000*.
nierr^ÂroiÉ^
Oruifsaao
P.T. Pondiogae tertiaire rempli d'Orbitolines remaniée!, prorenant des couches de la lone sapérieure.
(Voyei la fij^re 1 pour Texplication des antres signes.)
renferme des Orbitolines en assez grande quantité ; il est du reste formé aux dépens des roches des n"" 8 et 7, qui ont été remaniées sur place. Les fragments de calcaire qui entrent dans sa composition sont très-reconnaissables et appartiennent à ces deux niveaux. Quelques Oursins roulés, et qui sont probablement \ Echinospatagus Collegnii, sont une nouvelle preuve de Tassertion que nous avancions tantôt. L'épaisseur de ce poudingue est de â à & mètres; il plonge de hff" au N. 0., et repose en discordance de stratiGcation sur les calcaires à Orbito* Unes de la zone supérieure. Ce fait prouve qu'avant le dépôt de ces poudingues, il y avait eu fracture des couches de la Clape et dénudation des couches des trois zones, en tant qu'elles avaient été mises au jour à la suite des failles.
Ce poudingue, composé, comme nous l'avons dit, de fragments des calcaires noirs du "^ 7 et des calcaires jaunes du n* 8, a ses éléments divers reliés par un ciment jaunâtre assez peu abondant.
La présence dans ce poudingue de nombreux fossiles des couches sur lesquelles il repose en discordance de stratification
TERRAIN CBÉTACF!: INFÉHIEUB I)K LA CI APK, ETC. 29
prouve aussi que les couches crétacées ont été remaniées sur place par les eaux de la mer qui venaient battre les falaises de rtle, qui occupait en étendue toute la superGcie des montagnes de la Clape. Du reste, une autre preuve, c'est qu'on ne voit nulle part ici de traces de l'assise essentiellement argileuse n** 9 de notre tableau.
Vers la moitié de la pente, le poudingue en question forme une crête rocheuse, sorte de renflement elliptique à parois abruptes et verticales, qui joue d'assez près Taspect du calcaire compacte n"" 7, situé à quelques mètres au delà vers le S. E.
M. d'Ârchiac, qui signalait la superposition en stratification concordante de ce poudingue sur le n"" 8, .ou calcaire à Orbito- Unes, n'avait pas vu de près très-certainement cette espèce de chapeau du poudiugue en stratification discordante sur le calcaire jaune précédent. Car le poudingue a son inclinaison, comme nous l'avons dit, vers le N. 0., tandis que le calcaire jaune sous-jacent a une inclinaison opposée, comme le marque notre coupe vers le S. E.
En suivant le sentier qui gravit la montagne, on voit, immédiatement après le revêtement du poudingue, un calcaire jaune en plaquettes pétri d'Orbitolines et butant en faille contre les assises supérieures de la zone inférieure et aussi contre le calcaire de la zone moyenne.
Celte particularité très-importante que nous avions observée tODt d'abord dans nos premières excursions, et que nous avons vérifiée depuis en compagnie du savant professeur de géologie de la faculté de Montpellier, M. de Rou ville, cette particularité avait complètement échappé à M. Coquand, comme on peut le voir à la lecture des détails de sa coupe de Ricardelle à l'étang de Gruissan.
A la gauche du cheuiin, le calcaire compacte n'' 7 plonge très-brusquement vers la plaine de Narbonne et décrit un arc de cercle assez accusé, puisque en ce point Tinclinaison est bien de 45* au N. 0.
Outre ce plongement très-brusque, la faille que nous signalons en ce point, et qui va à peu près du N. au S,, fait buter
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le calcaire à Orbitoliaes de la zone supérieure contre le calcaire compacte. Et ce contact CAche partout le calcaire jaune niveau n"" 6 de la zone inférieure, sauf en une partie très-circonsente de la couche où le calcaire à Orbitolines, butant contre cette assise» permet de l'apercevoir.
C'est là que nous avons pu avoir la preuve de la faille dont nous parlons, du contact anormal du n* 8 avec le n* 7, et surtout de la véritable place à assigner à ce calcaire compacte qui forme tout le plateau que traverse le sentier de piétons jusqu'à la ferme de Figuières.
Ce calcaire jaune, qui ne se montre que sur une épaisseur de 1 mètre à i",50, le reste étant caché par le calcaire à Orbitolines, est exactement la même assise que celle que nous avons décrite dans la pente de Ramade comme servant de base à la masse des calcaires compactes. Nous y avons retrouvé les mêmes Huttres que partout ailleurs, là où cette assise supporte les calcaires des plateaux supérieurs.
Ces Huttres sont XOstrea Aquila et une petite Huttre que nous avons reconnu être caractéristique de cette assise.
Le calcaire compacte qui repose sur ce calcaire jaune à lumachelle d'HulIres forme un immense plateau sur lequel on arrive en montant des degrés successifs qui portent leur épaisseur à plus de 80 mètres. Ce plateau se continue au N. jusqu'à la ferme de Ramade, au bas de la pente que nous avons décrite et figurée dans notre n*" 1 .
Ce calcaire se relie très-intimement à cette hauteur avec le calcaire du plateau supérieur de Plan de Roques.
C'est une preuve de plus en faveur de notre assertion, à savoir que les deux niveaux distingués par M. Coquand appartiennent à la même masse de calcaires compactes.
Un peu au nord de Ramade, à la hauteur de Bringairet le bas, le calcaire n* 7 qui forme les abrupts à Test plonge brusquement à Touest, en se reliant intimement avec le calcaire du plateau inférieur, de sorte que ce calcaire, qui à Plan de Roques atteint 210 mètres d'altitude, ne se trouve plus qu'à 126 au nord de Bringairet et à 130 à Touest de Ramade.
Si nous continuons la description de notre diagramme fig. 2, nous trouverons, après avoir traversé le plateau rocheux formé de calcaires compactes, cassés, corrodés et sillonnés de stries verticales à l'extérieur, un léger abrupt formé par le même calcaire. C'est à la gauche du sentier qu*il se trouve, et nous le signalons parce que nous y avons trouvé une nouvelle preuve de l'identité de ces calcaires que M. Goquand croit appartenir à une masse inférieure, avec ceux qui forment les abrupts limitant à Test le vallon fertile de Figuières.
Le calcaire n"* 1, en efTet, après avoir décrit une courbe assez accusée depuis la hauteur de Ricardelle jusqu'à moitié largeur du plateau, atteint en ce point la cote 1&9, et depuis ce point jusqu'à l'extrême bord à l'est, il constitue une suite de degrés que l'on descend sans interruption jusqu'au petit abrupt dont nous avons parlé tantôt. Celte série de degrés est fort difQcile à saisir, à cause de la confusion du sens de la stratification ; mais on en a la preuve saisissante à la vue de la superposition de ce calcaire sur un calcaire jaune renfermant les Huîtres caracléristiques du n"" 6, calcaire qui est le même que celui que nous avons signalé àRicacdelle, à la hauteur de notre première faille, et qui se voit aussi sur notre coupe à la seconde faille de la figure 2.
Cette assise étant bien la même que celle qui supporte le calcaire compacte vers le S. E., le calcaire du plateau inférieur est bien le même que celui du plateau supérieur. Si en outre on se rappelle ce que nous avons dit tout à l'heure du raccordement des deux niveaux au nord de Bringairel et de leur fusion en ce point, il paraîtra hors de doute que c'est à la suite d'une faille que ces assises 6 et 7, qui atteignent l'altitude de 179 mètres à Test de Figuières, ont été portées à une cote plus basse de près de 80 mètres.
Notre coupe donne ensuite une pente formée par la zone infé« rieure, mais la faille n'a pas été assez grande pour permettre aux assises inférieures de se montrer à découvert. Le vallon est creusé dans les parties supérieures des argiles feuilletées schistoïdes n"" &', mêlées aux marnes jaunes qui, entraînées par
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les eauX) ont servi à amender le sol. Toutes les terres cultivées sont situées en plein n"* ky et la pente est formée par les assises supérieures.
Les calcaires jaunes marneux ainsi que les marnes de la cinquième assise sont très-riches en corps organisés, mais principalement en Ëcbinodermes et en moules de coquilles bivalves des genres Ostrea^ entre autres Ostrea Aquila^ fossile des plus communs à la Clape, avec les OrbUolina conoidea et discoidea^ le Terebratula sella ^ et les Echinospatagus Collegyiii et Pseudodiadema Malbosii.
En gravissant cette pente assez roide, on atteint la base des calcaires compactes, caractérisée par la présence des petites Huttres dont nous avons parlé.
C'est le même niveau que celui qui sert de base aux calcaires compactes dont le léger abrupt est figuré sur notre coupe à la hauteur de Figuières.
A partir de ce point, notre diagramme, qui avait pour direction N. 0. S. E., prend une direction très-accusée vers le sud; nous avons agi ainsi pour suivre complètement pas à pas la coupe de notre devancier.
Mais avant de pousser plus loin nos investigations, arrêtonsnous à une idée qui a frappé M. Coquand. Une des raisons qui lui font croire à la présence de deux niveaux, c'est que dans les plateaux inférieurs ce calcaire paraît avoir une plus grande épaisseur que dans les supérieurs; mais on comprend très-bien que la dénudation peut être la cause de cette différence de puissance ; en effet, les plateaux supérieurs, étant plus à découvert et moins abrités, ont dû éprouver les effets de Térosion beaucoup plus que les plateaux inférieurs, qui se trouvaient abrités par les premiers. Une autre preuve sur laquelle nous insisterons plus tard, c'est que çà et là sur les plateaux inférieurs on voit quelques lambeaux des couches supérieures au n° 7, dont on expliquerait difQcilement la présence en ces points si Ton avait deux niveaux de ces calcaires compactes.
On voit des lambeaux de l'assise inférieure n** 8 à Orbitolines en plusieurs points de ce plateau de Figuières. •
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Le sentier qui va de Ricardelle à cette dernière métairie passe sup des calcaires pétris d'Orbitolines qui appartiennent à ce niveau.
La ferme de l'Hospitalet, à moitié chemin de Pech-Redon à Ramade, est également construite sur un lambeau de calcaire du n"* 8, lequel repose en stratification concordante sur le calcaire compacte du plateau de Figuières.
En faisant le calcul des épaisseurs des couches visibles et les comparant à la côte la plus élevée de la Clape, M. Coquand s'exprime en ces termes : « L'ensemble compose une épaisseur » totale de 106 mètres, ou mieux de 130 mètres, en y ajoutant » les 25 mètres des calcaires supérieurs. Comme au signal de » de Pech-Redon, la Clape atteint l'altitude de 215 mètres, on » s'expliquerait difficilement cette cote élevée, si au-dessous des ^ argiles aptiennes il n'existait un terrain plus ancien qui forme » l'appoint de ce qui manque pour arriver à ce chiffre de » 215 mètres. Or ce terme n'est certainement pas le terrain ju- » rassique, qui a'est visible dans aucune partie de la Clape, mais ^ bien les 60 ou 80 mètres de calcaire urgonien que nous avons » vus former la base du système marneux, d
Le raisonnement de M. Coquand ne nous paratt pas trèslogique : en effet, quoiqu'on ne voie pas le terrain jurassique dans celte contrée, s'ensuit-il qu'il n'existe pas sous le terrain néocomien? Et pourquoi serait-ce plutôt un calcaire à Réquié* nies, qui n'existe pas, plutôt qu'un calcaire jurassique, qui formerait le sous-sol de cette région ?
Le terrain jurassique n'apparaît pas, parce que les failles ne sont pas assez grandes pour mettre à nu toute l'épaisseur du terrain néocomien.
Pour nous, nous sommes convaincus, après avoir visité les Corbières, que c'est précisément ce terrain jurassique qui concourt à faire l'appoint des 215 mètres. Il ne faut pas, du reste, aller bien loin pour le trouver; et nous l'avons vu, en effet, au delà de la plaine de Narbonne, à l'ouest de la Clape, et il s'est présenté à nous avec des fossiles essentiellement caractéristiques tels que V Ammonites bifronsj Ostrea Macullockii^ etc.
Pour nous donc, il n'y a pas de doute, le niveau du plateau supérieur et du plateau inférieur de Figuières est exactement du môme âge.
Les Réquiénies sont assez abondantes dans ce plateau supérieur de Figuières, qui est dénudé, sillonné de stries verticales, comme celui que nous avions traversé en quittant Ricardelle.
Notre coupe laisse à gauche la chapelle des Auzils^ qui domine au loin le pays. Elle a été bâtie à l'extrémité de ce plateau ondulé qui n'est qu'un vaste champ de pierres, d'où Ton peut se faire une idée des caractères orographiques de la portion méridionale de la Clape, de sa composition, et des accidents variés qui lui ont imprimé son aspect particulier.
La grotte qui sert de crypte à cette chapelle est une excavation naturelle dans l'assise des calcaires compactes ; les parois sont toutes tapissées de nombreuses sections de Réquiénies qui, à la partie inférieure de l'assise, forment, comme nous l'avons déjà dit, une sorte de lumachelle.
En continuant notre coupe et arrivé en face de la métairie de Pierre-Droite, on se trouve sur le bord d'un abrupt vertical en face duquel correspond un autre abrupt. L'intervalle compris entre ces deux murailles rocheuses est occupé par les couches des assises n°' 6 et 5 qui forment deux pentes, l'une au nord, l'autre au sud. Le vallon qu'elles forment est seul cultivé. Les terres défrichées sont donc ici dans les marnes jaunes à fossiles sensiblement apliens; nous y avons recueilli :
Echinospaiogus CoUegnii, d*Orb. 1 Peltasles Atrhiaci, Cott.
Pseudodiadiema Maibosii, Cott. | Ostrea Aquila^ d'Orb.
Des moules nombreux, souvent indéterminables, et une Ammonite d'assez grande taille, qui appartient à l'espèce Comuelia-nusy d'Orb.
Le glissement, à la suite de la fracture des calcaires compactes, d'une partie du n"" 7, au milieu des couches sous-jacentes, a trompé encore ici M. Coquand ; il figure en effet dans sa coupe, au point où il place la ferme de Pierre-Droite, une apparition de son niveau inférieur des calcaires compactes à Réquiénies; mais
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comme nous venons de le dire, la roche n'est nullement en place et ne se trouve dans cette position que par suite d'un glissement local dû, soit à la dénudation, soit à une fracture.
On conçoit en effet que les agents d'érosion, en minant les couches marneuses et les entraînant, ont pu faire ébouler une partie mAme considérable de la roche, qui formait abrupt au nord ou au sud.
Nous avons gravi ensuite Tabrupt situé au sud de Pierre- Droite et traversé un troisième plateau pierreux, du haut duquel on découvre l'étang de Gruissan et ce village lui-même. Ici encore M. Coquand signale son niveau inférieur à Réquiénies, qui supporterait, dit-il, des bancs marneux à Orbitolines.
Comme nous le figurons dans notre diagramme, il y a bien une assise de calcaires à Orbitolines superposée à une assise de calcaire compacte , mais dans des conditions tout autres. Au bord de notre abrupt, nous avons retrouvé l'assise la plus ancienne de la zone supérieure butant en faille contre le calcaire compacte et contre les assises qui lui servent de base.
M. Coquand confond ici cette couche à Orbitolines avec l'étage inférieur des marnes néocomiennes de M. d'Archiac; mais les caractères de cette assise sont bien tranchés et ne nous permettent pas de les confondre ensemble.
Le n"" 7, qui lui sert de base, repose sur le calcaire jaune de notre n"" 6, qui est supporté lui-même par les bancs de calcaires marneux à Echinospatagus Collegnii, Pseudodiadema Malbasii^ Ostrea Aquila^^ etc.
On voit combien la coupe de M. Coquand mérite d'être rectiGées, et combien les conclusions qu'il en tire sont éloignées de la vérité. ^
En suivant le diagramme, on voit les couches de calcaires marneux jaunes disparaître sous les eaux de l'étang de Gruissan et constituer toutes les terres du domaine de Capoulade, transformées pour la plupart en vignes d'un très-bon rapport.
M. Coquand résume ainsi ses observations sur la Clape : « Le n groupe urgo-aptien se compose dans la Clape de trois sys- 9 tèmes, dont l'inférieur, dit calcaire à Chama^ correspond
» à Tétage urgonien des géologues et au calcaire à Dicérates » de Dufrénoy. Le second, formé de calcaire et d'argiles avec » Orbitolines, Plicatula plaamea^ correspond à Tétage infé- » rieur des géologues suisses, à celui de Frondouille, près de n Marseille. Le troisième, consistant en un second niveau de cal- » Caire à Chama et contenant les mômes fossiles, correspond » au deuxième niveau du calcaire à Requietiia Lonsdalii de la » Sainte-Baume. »
Nous verrons plus loin ce qu'il faut penser de Tétage urgoaptien dont parle ce géologue ; toujours est-il que le calcaire de laClape n*est pas le calcaire de Dufrénoy, car il ne repose pas sur le terrain jurassique, mais bien sur un système de marnes et argiles sensiblement aptiennes.
M. Magnan (*), dans un mémoire qui est en ce moment sous presse, donne, entre autres coupes, un diagramme allant du massif de Montredon à Tétang de Mateille.
Ce géologue voit également deux niveaux de calcaires à Ré-
(*] Au moment où Ton nous apporte la mise en pages de cette feuille, nous apprenons, avec grand regret, la perte que vient de faire la science d'un de ses zélés et infatigables propagateurs. M. Magnan vient d'être frappé par la mort au moment où il promettait à la Géologie une série de travaux sur les Pyrénées, fruits de laborieuses recherches pendant près de dix ans.
Nous avons eu occasion de voir noire confrère plusieurs fois^ à Toulouse ; il nous a parlé de ses œuvres, et nous croyons que son Mémoire sur les Corbières n'était que le prélude de la collection de ses travaux déjà parfaitement rédigés et prêts à être livrés entre les mains de l'imprimeur.
Notre voix ne sera pas la première à s'élever pour faire l'éloge de ce géologue si zélé» que sa position de fortune plaçait dans des conditions très-avantageuses, au point de vue de l'étude de la science à laquelle il consacrait, nous dirons presque toute son activité et sa vie.
Bien que dans notre travail nous fussions parfois en divergence d'opinion, nous n'en restions pas moins bons amis, et nous sommes heureux de saisir cette trisie circonstance pour proclamer bien haut combien est grande pour notre regretté confrère notre estime et notre considération en tout ce qui touche les écrits et le caractère particu* lièrement franc et loyal de notre ami M. Magnan,
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quiénies dans la Clape, et comme M. Coquand il range le calcaire du plateau que Ton traverse en allant de Ricardelle à Figuières dans un niveau inférieur^ qu'il dit correspondre au néocomien inférieur d'Orbigny et qu'il désigne sous ce nom. Il Tait passer ce calcaire compacte au-dessous du système marneux de la pente de Figuières.
Nous prions le lecteur de se reporter à ce que nous venons de dire à propos de la coupe de M. Coquand, car ce que nous disons s*applique à ces deux géologues, puisqu'ils sont arrivés aux mêmes conclusions qui, à notre avis, sont contraires à la vérité des faits.
M. Magnan ne nous parait pas, en outre, avoir tenu compte de notre zone supérieure k Orbitolines, qui, dans sa coupe, devrait être figurée à TOEil-de-Pal, métairie bâtie sur les calcaires en plaquettes pétris d'Orbitolines.
Ce géologue n'a point aperçu la faille qui met en relation le calcaire de notre zone supérieure avec les marnes de la zone inférieure, à Test de Tabrupt qu'il a bien figuré lui-même.
Fio. 3. — Coupe de Grange-NeuTe i la plage.
ÉdiaUe. — Uogueur, 1/60000* ; hauteur, 1/15000".
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Pour la légende, Toyei la figure 1.
Le diagramme de la figure 3 qui est tracé de Grange-Neuve à la plage, et qui va de TO. N. 0. à TE. S. E., nous donnera une preuve de plus que le plateau inférieur que l'on traverse pour arriver à Pech-Redon, et qui est le même que celui qui, dans la coupe de M. Coquand, est représenté comme formé de calcaires de sa masse inférieure servant de base au système de la Clape, n'est pas autre chose que notre n" 7 porté par faille à un niveau inférieur.
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La métairie de Grange-Neuve est bâtie sur un système de calcaires marneux blancs appartenant à un dépôt tertiaire lacustre très-probablement miocène inférieur.
Ce groupe lacustre repose en discordance de stratification sur le calcaire con)pacte, qui, en ce point comme en général à tous les bords de la Glape, offre une inclinaison très-marquée de près de 45" vers l'ouest.
Ici nous avons encore une preuve delà dislocation des couches crétacées avant le dépôt du terrain tertiaire ; car, d*une part les couches secondaires sont plus fortement inclinées, et en outre les couches tertiaires reposent sur le calcaire compacte n' 7, et non sur le calcaire en plaquettes à Orbitolines, comme un peu plus au nord vers Armissan, preuve en outre de la dénudation qui a précédé l'époque tertiaire.
Le calcaire à Réquiénies forme ici un abrupt de quelques mètres, sur les parois duquel on remarque de nombreuses sections de Rudistes, et en outre des traces de Nérinées assez grandes, puisqu'elles atteignent des longueurs de 15 à 20 centimètres. On y remarque aussi des baguettes d'Oursins et des Oursins eux-mêmes, mais tellement déformés et empâtés dans la roche, qu'il est réellement fort difficile, pour ne pas dire impossible, de les en retirer.
On se trouve alors dans un vallon très-étroit et fort long, creusé dans les calcaires marneux de la zone inférieure, calcaires qui apparaissent par suite d'un écailement des deux lèvres d'une crevasse qui a tout à fait la forme d'une boutonnière fort allongée.
Eu certains points, Tune des lèvres s'affaisse sur elle-même à la suite d'une faille locale, et alors on ne voit les calcaires jaunes qui servent de base aux calcaires compactes qu'à l'ouest de notre coupe ; mais, dans d'autres points aussi, on voit la superposition des deux côtés ouest et est du vallon. Nous Tavons figuré ainsi dans notre diagramme, parce que nous y trouvons une nouvelle preuve que le calcaire compacte qui s'étend de ce point jusqu'à la ferme do Figuièreset jusqu aRicardelle, est bien
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le même que celui qui occupe les hauteurs dominant Figuières à l'est.
La courbe allongée dont nous parlions tout à l'heure nous a fourni un certain nombre de fossiles caractéristiques du n*" 6, tels que les petites Hutlres dont nous avons parlé, avec YOstrea Aquila, et aussi du n"" 5, tels (\\x Echinospatagus Collegmi, Pseudodiadema Malbosii^ Peltastes Archiaci, Corbis corrugata^ d'Orb., Ostrea Aquila^^tc.
Ce sont donc bien les mêmes niveaux que ceux de la pente de Ramade et de Figuières, et le calcaire compacte qu'ils supportent appartient aussi au même horizon, et non pas à un horizon inférieur , comme le voudrait M. Coquand.
Une preuve que Ton pourrait tirer de l'altitude est la suivante. Gomme on le voit sur notre diagramme, le plateau rocheux et calcaire qui s'étend de l'est du Bouquet au vallon de Pech-Redon, atteint en un point désigné par la carte d'état-major la hauteur de 203 mètres. La différence de 11 mètres qui existe entre ce point et le point signal de Pech-Redon, situé à 21& mètres seu lement, ne parattrait-elle pas battre également en brèche l'assertion de M. Coquand? Gomment pourra-t-il placer entre cesdeux points, distants l'un de l'autre de 2 kilomètres au maximum, tout le système de calcaires marneux auquel il assigne une épaisseur de plus de 100 mètres ?
Du reste, si le plateau en question était bien occupé par une masse inférieure de calcaire àRéquiénies, qui supportât directement le système calcaréo-argileux, on devrait retrouver dans la suite de notre coupe et en face du signal de Pech-Rèdon la superposition directe des assises les plus inférieures de ce système au-dessus des calcaires compactes; or il n^en est rien, et en contact avec le petit abrupt que forme le calcaire de ce plateau, on ne voit autre chose que les marnes et calcaires marneux n° 5, à Echinospatagus Collegnii^ Pseudodiadema Mal-bosii^ Peltastes Archiaci y Ostrea Aquila^ Corbis corrugata^ Terebratida sella^ Ter. Moutoniana, Ter. Tamarindus.
Il n'y a donc pas autre chose qu'une faille qui met en contact les assises du n"" 7 et du n"* 5.
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Le calcaire compacte sur lequel se trouve le sigoal de Pech^ Redon est sensiblement horizontal, et la très-légère inclinaison qu'il présente est dirigée yers la mer à l'est : cette inclinaison est sensiblement la même que dans les couches du plateau qui fait suite dans notre coupe, et qui se termine par la construction désignée sous le nom de Vigie par les habitants du pays, et sous celui de poste des Douanes sur la carte du Dépôt de la guerre.
Notre diagramme traverse alors perpendiculairement une faille d'une très-grande importance, qui met en contact les assises de la zone supérieure avec celles des zones moyenne et inférieure.
Une pente assez longue permet l'étude un peu au delà de la ligne que suit notre coupe des assises de la zone inférieure jusqu'aux argiles grises, feuilletées, sebistoïdes des n*** 4 et 2; mais la faille n'a pas élé aussi profonde qu'à Ramade, pour laisser paraître l'assise inférieure n'' 1 .
En continuant notre coupe, on traverse la série complète des assises de la zone supérieure, nous reviendrons plus loin sur ce fait, et l'on arrive, à une très-petite distance de la plage, sur un système de calcaire compacte, noirâtre, avec bancs pétris de Réquiénies ; nous y avons trouvé aussi quelques Nérinées en très-mauvais état de conservation.
Ce calcaire compacte forme ici une falaise de quelques mètres de hauteur, dont les parois battues par les flots, à une époque qui n'est pas bien éloignée, sont déchiquetées, rongées et sillonnées de stries verticales ou obliques. Quelques excavations naturelles assez profondes servent d'abri aux troupeaux. C'est
bien ici qu'on pourrait voir une masse inférieure de calcaire à Réquiénies, si Ton va à la Clape avec Tidée préconçue que Ton ne doit rien trouver au-dessus du calcaire à Caprotines. L'illusion serait assez vraisemblable, car on voit ce calcaire supporter des calcaires à Orbitolines que Ton pourrait très-bien prendre pour ceux de notre zone inférieure ; mais il n'est rien de vrai dans toutes ces suppositions, et ce calcaire qui forme ainsi la falaise n'est pas autre que celui qui forme les abrupts de la Vigie
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OU poste des Douanes, au N. 0., et qui a été précipité par faille à un niveau inférieur de plus de 120 mètres.
Nous avons en effet vu en d'autres points, tels qu'à Armissan (fig. l),et ailleurs, comme nous le verrons plus tard, la superposition des couches d'Orbitoliues au-dessus du calcaire compacte de Plan de Roques, à Test de la métairie de Ramade. Nous avons prouvé que ces calcaires à Orbitolines devaient être soigneusement distingués des calcaires à Orbitolines de la zone inférieure, de sorte qu^il ne saurait y avoir de doute sur l'identité de ces calcaires compactes formant la falaise et de ceux qui occupent les hauteurs de la Vigie, de Pech-Redon et de Plan de Roques.
Les montagnes que nous étudions, pour n'avoir qu'une faible étendue, ont été le théâtre d'un nombre considérable de fortes dislocations qui leur ont donné l'aspect d'un pays fracturé et faille, au premierdegré. La vue seule de nos diagrammes prouve qu'il nous a fallu une élude assez minutieuse et une observation soutenue de tous les points de cette région, pour reconnaître à quel niveau nous avions affaire.
Nous avons déjà fait mention du raccord des calcaires du plateau supérieur de Plan de Roques, avec le calcaire du plateau inférieur de Ramade. Nous allons donner encore ici quelques autres exemples à Tappui de l'opinion que nous émettons, à savoir, qu'il n'y a qu'un seul niveau de calcaire à Rudistes à la Clape, sans alternance ni récurrence.
Si l'on suit le chemin qui de Ramade va à Pech Redon, on foule aux pieds lazoneinférieure jusqu'àTHespitalet, oùTon commence à s'engager sur les calcaires compactes qui sont la continuation du plateau inférieur de Ramade et de Figuières. La roche est toujours très-corrodée, laissant voir des creux qui ont la forme de baignoires, de tubulures, qu'on attribuerait à des trous de sonde de mine. Ou distingue aussi nettement de profondes stries verticales et des crevasses parfois assez grandes '; h moitié chemin de Pech-Redon, on traverse un ravin dont les parois sont formées de chaque côté de couches correspondant sensiblement les unes aux autres, action visible de l'érosion. Â la hauteur de
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Pech-RedoD, si Ton prend la route qui, laissant le signal ou coffre à droite, se dirige vers les Colombiers, on ne tarde pas à arriver à un point de la route où la droite est limitée par un abrupt assez élevé occupé par le calcaire compacte à Réquiénies, supporté par l'assise de calcaire jaune à lumacbelles d'Huttres qui lui sert toujours de base. La gauche est occupée par un léger abrupt dont les parois ne sont autre chose qu'une surface sidéritique de glissement. Le chemin est creusé en plein dans les marnes jaunes à Echinospatagus Collegnii^ Pseudodiadema Malbasn^ que Ion trouve ici en individus d'une taille beaucoup plus grande en général que partout ailleurs, Osirea Açuila, Terebratula sella^ etc. 11 est évident qu'en ce point, on a une preuve que le calcaire de droite et celui de gauche, dans lesquels on trouve également des traces de Rudistes, appartiennent bien au même niveau stratigraphique.
On en a la preuve un peu plus loin ; en effet, le mur de gauche ne tarde pas à devenir plus épais extérieurement, par suite de la descente rapide du chemm et de la couche où il était primitivement creusé. Alors la pente que Ton a k gauche devient de plus en plus profonde, et Ton voit nettement la superposition du calcaire compacte au-dessus de l'assise n"" 6 et des inférieures. Le vallon des Colombiers présente, du passage étroit que nous décrivons, un panorama ravissant, eu présence duquel le géologue oublie un instant, et les roches, et les fossiles, et les couches, pour se rassasier du pittoresque tableau que la nature déroule sous ses yeux. Le bleu cordon de la Méditerranée limite le paysage, et ajoute encore, par l'idée de l'immensité, au charme qui saisit le naturaliste, observateur de tout ce qui est grand et beau dans la création. Mais revenons sur nos pas jusqu'à Pech-Redon, pour ne pas abandonner le plateau inférieur que nous venons de voir pour la troisième fois se relier au plateau supérieur.
Suivons le chemin qui va de Pech-Redon à Figuières ; le pla^ teau inférieur est toujours à notre droite. Mais, arrivé à l'extrême limite sud de ce désert de pierres et en vue de Capitoul, on voit encore très-neltenient la superposition de ce calcaire compacte
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au-dessus du calcaire jaune à lumacbelles d'Huttres. (]ette assise et rassise des marnes jaunes, avec lits de nodules calcaires jaunes et bleus, ont été transformées en terres labourables et en vignes dépendant de la métairie de Capiloul.
Il n'y a donc aucun doute à avoir concernant Tâge des calcaires du plateau de Figuières, le plus vaste et le plus étendu de la Clape, mais aussi celui dont les abords nous offrent le plus d'intérêt au point de vue stratigraphique et paléontologique. 11 est certain, en effet, que si M. Coquand avait eu le temps de tourner cette assise dans tous les sens, il serait convaincu qu'il n'y avait pas lieu de distinguer deux niveaux distincts, l'un supérieur et l'autre inférieur, aux assises fossilifères de cette petite région montagneuse.
Nous n'insistons pas davantage sur cette importante question, pour laquelle nous avons donné des détails qui nous pa< raissent suffisants ; nous aurons, du reste, à revenir encore sur ce fait en donnant quelques-unes des nombreuses coupes que nous avons relevées dans cette intéressante contrée.
Nous parlions tantôt de l'aspect décbiré et faille de la Clape ; le diagramme ci-dessous (Qg. &), allant du S. 0. au N. E., c'est-à-dire suivant à peu près la direction du grand axe de cette ellipse allongée, donnera une juste idée de ces dislocations.
Fi6. A. — Coupe de Tétanie de Gapitoul à la rivière d'Aude.
iebella. — Longueur, i/160000*; hauteur, I/I5000*.
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Notre diagramme ne part que de l'étang de Capitoul ; mais nous aurions pu le faire commencer à un rocher isolé, espèce d'îlot calcaire situé entre l'étang de Gruissan et celui de Ca-
piloul. C'est le rocher de Conilhac : il est tout entier composé de calcaires compactes ave Réquiénies, et fait suite à la petite nappe calcaire que Ton rencontre après avoir traversé Tétang et dépassé la pente de Razouls.
Cette assise calcaire n° 7 bute en faille contre les marnes jaunes du n* 5, avec Echinospatagus Gollegmi^ Pseudodiadema Malbosii^ Ostrea Aquila^ Cor bis corrugatUy Ammonites Du-» frenoyi.
Ici encore on a une preuve que le calcaire compacte est bien du même niveau que celui du plateau formant abrupt au nord des Enferrechy car au-dessous on y trouve l'assise à lumachelles d'Huttres et Y Ostrea Açidla, tout comme dans le calcaire qui supporte le premier plateau.
Depuis Tétang jusqu'au Pecb-Redon, le calcaireà Caprotjnes tend à s'élever de plus en plus, et ce plateau, qui domine les Enferrech, présente successivement les cotes 151, 479, 184. On se trouve alors en face du vallon et du coffre de Pech*Redon. Un témoin du même calcaire est visible entre ce point et le coffre, à la hauteur de 197 mètres. Le coffre de Pech-Redon lui-même n'est pas autre chose qu'un témoin qui reste pour nous dire la quantité de calcaire compacte, de calcaire marneux et de marne argileuse enlevée par les agents d'érosion.
Le calcaire à Caprolines ne cesse plus dès lors, et jusqu'à l'extrême limite N. E. de la Clape, de s'abaisser graduellement, sauf dans la partie du plateau que l'on trouve jusqu'à l'Hespitalet et qui atteint l'altitude relativement faible de 130 mètres.
A en juger par cette partie de notre coupe et sans autre explication, on serait tenté de croire qu'il y a bien deux niveaux de calcaire dans la Clape; mais ce que nous avons déjà dit ne permet pas de s'arrêter un instant à cette supposition : nous avons montré, en effet, que ce plateau se relie à Bringairet, avec le plateau de Plan deRoques, et que le calcaire qui le constitue repose toujours sur notre assise n' 6, qui sert également de base aux calcaires du plateau supérieur.
Nous avons décrit en détail la pente qui fait suite à ce plateau surbaissé, quand nous avons parlé de la coupe de Ramade; notre
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coupe est perpendiculaire à la première, de sorte qu'on a ainsi, à quelque chose près, les deux axes de Tellipse allongée de la Clape. Une particularité digne de remarque, c'est que le calcaire compacte, qui, en ce point, forme un abrupt d'une vingtaine de mètres d'épaisseur, présente à l'observateur qui sedirige vers le N. E. une suite de degrés ayant une inclinaison de 10 ài5 degrés vers ce même N. E. Cette inclinaison se comprend très-bien, après ce que nous avons dit plus haut, à savoir, que cette assise diminuait de hauteur à mesure que Ton approchait du bord septentrional de cette chaîne de mont^nes.
Ce que nous disons des degrés est pour prouver que l'épaisseur de ce calcaire est plus grande que 15 ou 20 mètres; mais, en général, sur les bords des plateaux, quand ces bords se terminent par des abrupts, leur épaisseur n'excède pas ce chiffre moyen. En ce point de notre coupe butent en faille contre le n* 7 les assises de notre zone supérieure. Mais, plus à l'ouest, ces mêmes couches reposent en stratification concordante sur les calcaires à Caprotines ; la faille, qui atteint ici la hauteur de près de 100 mètres, diminue insensiblement de hauteur jusqu'à Armissan, où elle disparaît complètement pour laisser voir la superposition directe des deux zones moyenne et supérieure. Mais là alors la dénudation a exercé son action puissante, en enlevant une épaisseur considérable de ces couches à Orbitolines, comme nous le dirons plus tard.
A la hauteur de Tuffarel, une nouvelle faille fait reparaître les calcaires compactes qui, à partir de l'extrémité septentrionale du plateau de Plan de Roques jusqu'ici, avaient été précipités à une assez grande profondeur et restaient cachés sous une épaisseur de plus de 100 mètres de calcaire et d'argile appartenant à notre zone supérieure.
Un plateau d'assez petite étendue sur lequel est construite la métairie de Tuffarel est traversé d'abord ; on descend ensuite dans une combe assez étroite, dominée au sud et au nord par de légers abrupts ; et enfin on gravit la pente formée aux dépens de couches à fossiles sensiblement néocoiniens supérieurs, tels que Echmospatagiis Colleymij Psexidodiadema Malbosii^ Osirea
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Açuila^ etc., et Ton atteint un dernier plateau qui descend graduellement vers la plaine et vers la rivière d'Aude.
L'inclinaison des couches sur ce plateau est assez petite; on observe seulement un léger bombement vers son milieu, et à son lK)rd on voit en quelques points ce calcaire reposer sur le calcaire jaune à lumachelles ; mais, en général, les dépôts tertiaires viennent recouvrir ces couches crétacées et cachent alors la plupart des assises de la zone inférieure ; le calcaire à Caprotines forme alors falaise en ce point, comme nous Tavons vu le long de la côte à Test de notre figure 3 (coupe de Grange-Neuve à la plage). M. d'Archiac a colorié tout ce plateau avec la teinte des marnes et calcaires néocomiens; nous ne nous expliquons cette erreur de notre savant devancier que par la raison d'une visite incomplète de cette région. Il est impossible, en effet, que M. d'Archiac eût classé ce vaste plateau calcaire, véritable désert aride et pierreux, dans son étage inférieur, s'il l'avait parcouru même à la hâte. Nulle part les assises inférieures, les calcaires et marnes néocomiens, ne présentent des calcaires aussi compactes que ceux du plateau de Fleury.
A quelques centaines de mètres de ce village et sur la route qui va à la métairie de Mire-lÊtang et de la Pagèze, ce calcaire se change en un véritable marbre à éléments trè»-fins et trèscompactes; une teinte rosée de la plus jolie nuance donne à la roche même non polie un aspect particulièrement beau. Nous sommes étonné que cette roche ne soit exploitée que comme matériaux de construction ; exploitée comme marbre, elle rémunérerait grandement les travaux de l'entrepreneur.
Ce plateau calcaire appartient bien à notre assise n"" 7, car en plusieurs points, tels qu'à la Broutte, sud-ouest de ce plateau, à Mire-l'Étang, nord-est, et à Tuffarel, on le voit nettement reposer en concordance de stratification sur un calcaire jaune marneux, i^enipli de petites Huttres, véritable lumachelle à mêmes espèces que celles que nous avons signalées à Pech-Redon, à Ramade, à Figuières et ailleurs.
Ce plateau atteint au signal de Fleury l'altitude de 16t mètres, hauteur relativement considérable, si l'on considère la faible dis-
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tance qui sépare ce point de la plage, d^uae part, à Test, et de la plaine de TAude, au nord, d'autre part.
Nous devons signaler ici un dépôt de grès siliceux , brun ferrugineux, à grains fins et souvent très-durs, qui ne laissent aucun résidu calcaire, quand on les met en contact avec Tacide chlorbydrique.
11 occupe une superficie assez considérable autour des métairies de Gourtal-Cremat, de las Bugadelos, de TOuslalet et de rOEiU Doux.
M. d'Ârcbiac les a distingués à tort en deux niveaux, dont Tun serait tertiaire et Taulre secondaire ; mais des fragments de Bélemnites trouvés dans ces grès ne nous permettent pas d'admettre cette division.
Ce géologue ajoute que les grès secondaires lui ont paru sortir de dessous les calcaires compactes à Gaprotines, qui circonscrivent ce petit bassin, et ils représenteraient pour lui en ce point la première assise de l'étage néocomien qu'il avait observée sur le versant nord-ouest de ce massif.
Or, loin de sortir de dessous les calcaires compactes, ils reposent sur les calcaires à Orbitolines de la zone supérieure, et appartiennent au gault, comme nous l'établirons plus tard dans la suite de cet exposé. Le contact avec le calcaire compacte est dû simplement à une faille.
•lUile émmm %m Clape deux alream deeoiielies à Orlilielliies, Tua mrérfewr , TMitre ■npérlenr mi& ealealrea eempacles à Ké^nléMlea.
M. d'Arcbiac a divisé le massif montagneux de la Clape en deux étages qu'il désigne par les noms de calcaires compactes à Caprotines, c'est le plus récent, et par celui de marnes et cal* caires néocomiens, c'est le plus ancien : « lies parties les plus 9 élevées, dit-il, appartiennent au calcaire à Caprotines, les pentes 9 et le fond des vallées aux assises de l'étage inférieur. »
Nous avons à prouver que les assises rangées par ce savant
géologue dans un seulélage doivent élie nettement distinguées et séparées.
La 6gure 5, qui représente la coupe prise de la hauteur de Figuières, déjà citée, à la plage, et passant par Saint-Obre, n'est que la continuation en ligne droite de la première partie delà coupe figures. Cette coupe, en eflet, partaitdel'O.N. O. et suivait la direction Ë. S. Ë. jusqu'àlahauleur abrupte de Figuières. De ce point ellefaisait unangle très<grandet prenait la direction Sud. Ce coude, que décrit notre diagramme, nous a été imposé par la coupe de M. Coquand.
FiG. i, — Coupe de Figuières k li ping*.
ËrlieUe. — Luasueur, l/WUW; b.uieur, I/IOOOO-.
A partir de Figuières, partie 0. de notre figure 5, on traverse un plateau de plusieurs kilomètres, qui se termine en vue de Saint-Obre par un abrupt assez léger. On cesse alors de fouler aux pieds les calcaires compactes pour aborder les assises de la zone supérieure, qui butent en faille contre eux.
Par suite de la confusion en un seul étage de ces deux niveaux distincts, M. d'Archiac est obligé d'en venir à des suppositions pour expliquer les faits que l'on observe à la cbapelle des Auzils, située à droite de notre coupe.
« Dans le vallon principal, dit-il, au-dessous de la chapelle » des Auzils, la puissance de l'étage inférieur parait beaucoup » plus considérable qu'elle n'est en efiet, par suite d'une faille u qui le divise en deux gradins d'égale hauteur, vers la moitié H du talus, au-dessous de la fontaine, au pied de la nouvelle rampe » par laquelle on monte à la chapelle. En cet endroit, on retrouve iLen effet le calcaire à OrbitoUnes de l'escarpemeut, situé à
x> 60 mètres plus haut et reposant sur le même calcaire marneux » gris. »
Il fait intervenir un bombement central dirigé du N. E. au S. 0., de telle sorte que, vers le milieu de la vallée en question, les couches néocomiennes inférieures sont à plus de 100 mètres au-dessus de leur ni.veau, à Test de Tescarpement oriental, le long de la côte; mais toutes ces assertions sont tout au moins bien hasardées, pour ne pas dire erronées.
Le géologue placé sur la plate-forme de Termitage, et qui tournoie dos à la chapelle, voit à sa droite le calcaire compacte dont les bancs sont pétris de ftéquiénies. C'est dans ces bancs qu'est creusée la grotte naturelle qui sert de crypte à cette chapelle.
Immédiatement au-dessous on voit la superposition de ce calcaire au calcaire jaune à lumachelles d'Huttres, lequel repose aussi sur \eîi msiTnes jHune^ k Echinospataffus Collegnii^ Pseudodiadema Malbosii^ Ostrea Aquila^ Cor bis corrugata^ etc.
Mais à la gauche de Tobservateur il n'en est plus ainsi : le calcaire compacte n'est visible que sur une très-faible épaisseur, comme l'indique notre coupe, et sans rapport autre qu'un simple contact ; on voit à côté des calcaires à Réquiénies un autre calcaire dont les caractères pétrographiques et paléontologiques diffèrent; au point qu'on ne peut en aucune Façon les confondre ensemble. Ces derniers sont jaunâtres, beaucoup moins compactes, ne présentent point la structure subcristalline du premier, n'ont point de Rudistes dans leur pâte, et contiennent au contraire beaucoup d'Orbitolines.
Ici point de superposition apparente et visible du calcaire compacte sur le calcaire jaune à lumachelles, point de marnes à Echinospatagus Collegmi. Il y a contact par faille de l'assise n" 10 etdeïassisen"?.
Il ne faut pas croire pourtant que cette faille s'arrête là, elle continue à la droite de l'observateur ; mais la dénudation aexercé en ce point sa puissante action en enlevant des épaisseurs considérables de la zone supérieure ; ce qui nous a conduit à observer à quelle nature de faille nous avions affaire. C'est une
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faille oblique qui règne eu ce point. Elle se continue à la gauche de l'observateur et va expirer en face de la Vigie ou poste des Douanes. Si l'on descend alors la rampe de Notre-Dame des Auzils, rampe le long de laquelle des monuments funéraires ont été taillés dans le roc (1) , on foule aux pieds ce calcaire, grumeleux en certains l^mncs, compacte ep quelques autres et presque toujours en plaquettes, offrant pour caractère distinctif d'être pétri d'un nombre incalculable d'Orbilolines.
Le ruisseau de Notre-Dame, qui coule à gauche de la route, vient des hauteurs voisines et tombe en cascade, derrière le jardin de Termite, du haut de ces calcaires de l'assise n"" 10.
Ils forment en effet un abrupt qui joue de loin le faciès ordinaire des calcaires compactes, et reposent sur un système d'argiles grises, schistoïdes, avec nombreux lits de nodules calcaires.
Les lits de nodules ont une épaisseur moyenne de 15 à 20 centimètres; ils sont en très-grand nombre. En descendant du pla*teau de Notre-Dame, et en suivant le ruisseau de Saint-Obre, ils forment comme les marches d'un escalier assez doux. L'épaisseur de celte assise varie entre 30 et 40 mèlres, et Ton compte bien une vingtaine de lits de ces nodules, dans lesquels on trouve quelques rares Ammonites, telles q\x Ammonites fissicostatus ^ A. ComuelianuSy A. Dufresnoyi^ des Ostrea Aquila de grande taille, et surtout des Orbitolinesà profusion.
La présence de ces Ostrea de si grande taille, de ces lits de nodules rapprochés les uns des autres, l'incalculable nombre d'Orbitolines conoidea et discoidea de ces couches, leur intercalation entre deux assises de calcaires également pétris d'Or«*> bitolines, sont, avec les relations stratigraphiques, des preuves plus que suffisantes pour les séparer, comme horizon géologique, des marnes néocomiennes de M. d'Archiac, que nous rangeons dans notre zone inférieure. Nous savons bien qu'un fossile peut
(1) Ge8 monuments funéraires ont été élevés à la mémoire des marins de Gruissan morts dans des expéditions lointaines. Chaque année cette chapelle est le but d'un pèlerinage pour les habitants du pays, et surtout pour les marins. On compte trois époques surtout pour cette dévotion : le lundi de Pâques, le lundi de la Pentecôte et le 8 feptembre.
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varier de dimensions dans un même banc, à une distance assez faible; que, d'autre part, tel fossile qui ne se trouve qu'en petite quantité en un point peut se trouver, quelques mètres plus loin, en abondance ; mais si l'on peut nous objecter ce fait pour VOstrea Àquila et pour les Orbilolines, il n'en est pas de même pour la fréquence des lits de nodules dans une couche qui est presque juxtaposée avec les argiles de la zone inférieure ; et de plus la stratification, qui n'est plus la même par suite de la faille, ainsi que la superposition de ces couches au-dessus du n"" 7, ne permettent pas de la confondre avec celles qui sont les véritables marnes néocomiennes, étage inférieur de M. d'Ârchiac.
En poursuivant dans la direction du diagramme fig. 5, on voit nettement sur le bord de la Clape la superposition en stratification concordante de ces assises supérieures à Orbitolines, au-dessus des calcaires compactes qui forment la falaise en celte partie de la côte.
Nous avons donné un autre exemple de cette superposition, à TE. de la figure â, où l'on voit encore la falaise formée aux dépens du n"" 7 qui sert de base directe, sans faille, ni intermédiaire, aux calcaires à Orbitolines.
Ce calcaire compacte est pétri, dans certains bancs, de Réquiénies empâtées dans une gangue grise tombant sur le noir ; or ce calcaire compacte est le même que celui qui forme les abrupts de la Vigie, de Pech-Redon et de Plan de Roques : on ne le voit pas ici, il est vrai, supporté par l'assise de calcaire à lumachelles n"" 6, parce que le sable de la plage cache la partie inférieure de cette assise, mais nous l'avons vu à Brin gai ret, quanij nous avons donné les détails sur le calcaire compacte et en discutant les idées de M. Coquand.
Du reste, nous devons insister sur cette superposition, qui a une très-grande importance à nos yeux.
Nous y reviendrons tout à l'heure, après avoir donné une autre coupe (fig. 6) prise de la Broutte à l'hôtel des bains de mer, pour faire voir les relations ordinaires de ces assises avec les assises inférieures de la Clape.
On voit d'abord à l'O. de ce diagramme les assises fossi*
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liFères de la zone inférieure qui supportent le calcaire compacte D* 7 : ce petit plateau n'est autre chose que rextrémité sudouest du grand plateau de Fleury, preuve qu'il appartient bien au niveau du plateau de Plan de Roques, du coffre de Pech- Redon y de Notre-Dame des Auzils et de Figuières.
FiG. 6. — Coupe de la Broutte À U mer.
Échelle. — Longnenr, 1/60000*; hauteur, i/10000*.
G, gauh, grta rouge ou jaune ferrugineux, arec Trigoniaaliformiê (iO à 15 mètres). ( Voyez pour les autres indications la figure 1.)
AU delà de l'Acquirou, on quille brusquement l'assise des marnes jaunes à Echinospatagus CoUegnii que l'on avait trouvée à la Rroutte, el Ton se trouve en plein dans le système de la zone supérieure : l'inclinaison de ces couches varie sensiblement, car, au lieu que le calcaire compacte el sa base aient une inclinaison de quelques degrés à peine vers le S. E., les couches à Orbitolines ont une inclinaison beaucoup plus accusée de 1 5 à 20 degrés vers le S. E. Ici encore on voit la superposition des trois assises de cette zone, dont l'inférieure bute en faille contre les marnes jaunes du n"" 5, et un peu plus loin contre les calcaires compactes à Réquiénies.
Dans le vallon de la Bugadelos, on voit en outre le dépôt des grès ferrugineux dont nous avons déjà signalé la présence dans celte partie de la Clape. Dans le ruisseau de Combes-Lévrière, on voit nettement la superposition de ce grès au-dessus des cal* caires à Orbitolines; le lit de ce ruisseau, en un certain point, en effet, est creusé, partie dans le grès, partie dans le calcaire, de sorte que les bords sont occupés par les grès siliceux et le fond par la couche à Orbitolines.
Comme l'indique notre coupe, les grès ferrugineux reposent
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en stratification parfaitement concordante, au-dessus de la partie supérieure des couches à Orbitolines n'' 10. Ces grès ferrugineux sont de Télage du gault, comme nous rétablirons un peu plus loin.
Longtemps nous avions été indécis sur la véritable place à donnera ces couches ferrugineuses : d'une part, la stratification nous portait à en faire du gault, ainsi qu'un fragment de Bélemnite que nous avions cru pouvoir rapporter au Belemiiites mini'' mus; mais, d'un autre côté, M. Tournai nous avait mentionné des Trigonies qu'il rapportait au Trigonia scabra^ ce qui nous conduisait naturellement à ranger ces grès dans l'horizon des grès d'Uchaux. Mais, en mars 1872, une excursion faite dans cette région en la compagnie de M. Sabatier Désarnauds, membre de la Société géologique, nous a conduit sur un gisement de Trigonies, le m Ame sans doute que M. Tournai avait découvert. Or ces Trigonies ont été déterminées à la Sorbonne sous le nom de Trigonia aliformis^ Park., caractéristique du gault. Nous y avons trouvé aussi un mauvais fragment d'Ammonite, qui nous paraît appartenir à X Ammonites Delucii^ Brongn.
Après avoir gravi la pente qui fait suite dans notre diagramme et qui atteint la cote de 105 mètres, on met le pied sur les calcaires compactes qui à deux reprises sont crevassés, et laissent voir les assises inférieures dans deux couches correspondantes à ces échancrures.
Enfin on arrive à l'hôtel des bains, à la limite du dernier plateau, dont le calcaire repose encore sur les couches de calcaires et de marnes appartenant à la zone inférieure.
Gomme on le voit encore ici, tout milite en faveur de la présence d'un seul niveau de calcaires à Gaprotines, et contre la récurrence de M. Coquand.
Un peu au nord de cette dernière partie de notre coupe^ et au lieu dit Œil-Doux (Trou), sur la carte d'état*major, on voit encore le contact par faille du calcaire compacte à Réquiénies et du calcaire en plaquettes à Orbitolines; il existe une crevasse naturelle circulaire et très-profonde.
Cet Œil est limité à lest par un mur vertical de calcaire com*"
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pacte sans stratification visible et d'une très-grande hauteur; au sud, par une muraille de calcaire en plaquettes àOrbitolines aussi élevée que la précédente. Elle diminue de hauteur à Touest et au nord. C'est seulement de ce côté que Ton peut descendre jusqu'au niveau de leau accumulée dans ce trou. La profondeur du liquide paratt être fort considérable. Sa teinte est d'un bleu très-foncé, et il ne parait pas y avoir de rapport avec l'eau de la mer, puisque cette eau est douce et bonne à boire.
Les couches à Orbitolines forment, à l'ouest et au nord, comme les degrés d'un amphithéâtre dont les bancs seraient des gradins naturels.
Cet Œil-Doux n'est pas sans intérêt, comme on le voit, pour le géologue et aussi pour le touriste et le voyageur qui aiment tout ce que la nature produit de sites beaux et extraordinaires.
Les calcaires à Orbitolines se continuent au nord jusqu'à la ferme de l'OËil-Doux, et bientôt après on voit la superposition des grès ferrugineux au-dessus de cette assise à Orbitolines.
Ces grès ferrugineux que l'on foule aux pieds jusqu'à TOustalet et à Boëde sont exploités, en certains points, pour la confection de pierres à aiguiser; on les taille en forme de doubles pyramides à base quadrangulaire et à extrémités légèrement tronquées et arrondies.
Nous avons trouvé ces grès en place, à Tembouchure du ruisseau de Combes-l'Habit ; en ce point, ils sont très-ferrugineux et d'une teinte rouge fort accusée, qui a fait donner à la pointe de terre qu'ils constituent le nom de Mourel (pointe) rouge.
Des blocs de ces grès entraînés par les eaux ont été trouvés par nous, dans Ttle Saint-Martin, sur un monticule au sud de Capoulade et dans les terres dépendantes de Razouls ; ces grès varient de grosseur, et appartiennent sûrement au même niveau que ceux de l'Œil-Doux et de l'Oustalet.
M. Magnan donne une coupe suivant en partie la même direction que le diagramme précédent ; mais ce géologue ne nous paratt pas tenir compte ici non plus des relations de la zone supérieure à Orbitolines, indépendamment du deuxième niveau de
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Aeraent ici, et qu'il désigne
iguières, qu'un seul niveau «aille à des altitudes diffé- '«ttentionetde recherches, ^ '^ système argilo-raarneux a-ccorder, sans faille, avec le ossiles sensiblement apliens.
> faire intervenir le terrain
* 'équivalent des couches à »-«^gues, etc-
«^esdes6g.3et5, quesurle ^^ de la mer Méditerranée, huches de la zone supérieure ;Ordante; ce fait, disions- *Oriié comme âge et comme *ais la faible altitude de ces Ces points, de voir la base de ct»tMi»in» wiupaaes; sans uuuie il serait utile de pouvoir citer des endroits où ces couches reposent sur le calcaire compacte des plateaux supérieurs. La figure 7 va nous édifier sur cette question.
Fi6. 7. — Coupe d'ArmUsan à la plage, par Rivais.
ÉcheUe. - Longueur, i/60000«; hauteur, l/IM)0O>.
li-oûwMUUcre PlanéUHoçu£a RzvaÀs Bcrycrie
.BHngoÂjret • „.
(Yoy» pour la légende U figure 1.)
En quittant la plage, partie E. de notre coupe, on se trouve en présence d'une falaise dont les couches sont sensiblement horizontales; leur inclinaison ne se voit ([ne dans quelques pe-
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tites criques creusées dans cette assise ; on voit les couches plonger vers le N. 0. avec une inclinaison de 10* à i^.
Ce sont des calcaires jaunes en plaquettes, à surface rugueuse et grumeleuse due à la présence des Orbitolines. La vroche est même uniquement formée de ces petits fossiles cimentés par une marne jaune. Mous nous sommes demandé tout d'abord, en ce point, à laquelle des deux assises calcaires de la zone supérieure nous avions affaire ; mais, en poursuivant plus au sud, nous avons retrouvé la superposition des argiles à Orbitolines au-dessusde cette couche, preuve qu'il s'agit bien du n^'S, comme nous le disons dans notre diagramme.
Ce calcaire, à la hauteur de la bergerie des Quarante, bute en faille contre le calcaire compacte ; les bancs qui se trouvent en contact avec l'assise à Orbitolines sont pétris de Réquiénies qui se détachent, sur le fond très-bleuàtre de la roche, en courbes irrégulières, dessinées par le test de ces Rudistes. Ce calcaire appartient bien au même niveau que celui du Plan de Roques et de Pech-Redon, puisque, à quelques pas de là et dans la pente qui domine le vallon des Quarante, on le voit reposer sur le calcaire jaune n° 6. Du reste, ce vallon est assez profond, et Ton peut étudier en outre les assises des marnes jaunes et des argiles grises à Echinospatagns Colleffniî, Pseiidodiadejna Malbosii, Ostrea Aquila^ Corbis corrugata; on trouve aussi dans ce vallon de gros fragments d'Ammonites que nous rapportons à X Ammonites Cortmelianus .
Le large plateau qui fait suite à notre coupe est occupé par ce calcaire jusqu'à Rivais; il est dominé par le signal de Vires au nord, qui atteint 1 altitude de 170 mètres. Immédiatement après on se trouve dans le grand vallon de Rivais, vallon qui se conlitinue, au sud, avec le vallon de THespitalet et de Ramade. Ce vallon contourne par conséquent la plus grande partie du plateau du Plan de Roques, comme les fossés entourent les murailles des citadelles et des places fortiQées.
Sauf en deux points assez rapprochés l'un de Tautre, où le calcaire compacte forme deux îlots d'assez petite étendue, tout ce vallon est creusé dans les assises de la zone inférieure. Les fos-^
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siles y sont assez commuDS, quoique en fort mauvais état ; ils ont été cassés, à la suite des travaux que nécessite la culture de la vigne, aussi a-t- on de la peine, sauf dans les pentes incultes, à se procurer des échantillons déterminables.
Les Ilots calcaires dont nous parlions tout à Theure, quoique très-isolés des calcaires compactes des abrupts qui circonscrivent le vallon de Rivais, appartiennent au même horizon, puis* qu'ils sont toujours superposés aux mêmes assises; du côté de l'est, il y a pourtant une faille qui met les couches en discordance de stratiGcation.
Le plateau du Plan de Roques qui fait suite à notre coupe, supporte au nord et à Touest le calcaire en plaquettes à Orbito- Unes.
Nous avons parlé déjà de Tinclinaison brusque du calcaire compacte au nord de Bringairet-le-Bas. Elle est, comme on le voit, sur le diagramme très*accentuée, et en réalité, sur le terrain, l'angle formé avec Thorizontale n'est pas moindre que kS^ S. E., N. 0. Le calcaire en plaquettes à Orbitolines a la même inclinaison, et repose aussi nettement, sur le calcaire compacte, que nous l'indiquons ici. Il est impossible de faire intervenir une faille ou tout autre phénomène qui mettrait ces deux assises l'une au-dessus de l'autre.
Ce support eu stratification concordante ne se voit pas seulement en ce point. Dans la figure 1 , nous avons représenté le même calcaire à Orbitolines reposant aussi très-réguUèreinent sur le calcaire compacte, à l'ouest du diagramme, et supportant le caN caire marneux blanc tertiaire qui vient lécher, pour ainsi dire, la falaise secondaire. Dans cette première coupe aussi et dans le vallon de Combe-Longue, le calcaire compacte repose sur le calcaire jaune marneux de l'assise n"" 6, et le vallon est creusé également dans les marnes jaunes à Echinospatagm Collegnii^ PsetjLdodiadema Malbosii^ Peltastes Archiaci^ Ostrea Aquila^ etc.
Deux failles très-accentuées, eu ce point, font plonger trèsbrusquement les couches vers la plaine de Narbonne et vers les dépôts d* À rmissan« Ces dépôts participent aussi en partie à cette inclinaison^ mais l'angle d'inclinaison n'est pas aussi considé-
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rable; d'une part, en effet, il est de &5* environ, et à Armissaii il ne dépasse pas IS"" à i5*.
Le point indiqué dans notre coupe sous le nom de Traou-Milière est une excavation naturelle, creusée au niveau du sol, dans les calcaires à Orbitolines. Les habitants du pays prétendent qu'on n'a jamais pu connaître la profondeur de ce trou. Est-ce parce que personne n a osé tenter cette descente périlleuse? ou bien parce que réellement la profondeur en serait très-considérable? Dans tous les cas, nous sommes convaincu qu*à une profondeur qui ne doit pas excéder 20 à 25 mètres, on doit quitter Tborizon des Orbitolines pour pénétrer dans le domaine des Réquiénies. Le terrain tertiaire repose en6n eu strati&cation discordante sur l'assise n"" S, préalablement attaquée par l'érosion, qui a dû enlever une partie de son épaisseur, tout comme elle a enlevé les assises 9 et 10.
Nous avons une raison d'avancer cette assertion, car, un peu au nord de notre coupe, le calcaire compacte supporte aussi le calcaire en plaquettes à Orbitolines ; mais celui-ci ne supporte plus le terrain tertiaire, mais un système d'argiles pulvérulentes, renfermantdes Orbitolines en telle quantité, qu'on ne voit guère que ces fossiles. Ils atteignent une très-grande taille dans le coteau qui porte le nom de Gourp de Bondy. Ces argiles grises contiennent en outre V Ecktno^patagus Collegmi^ des fragments de Trigonies indéterminables, le Terebraiula sella. Ter. Tamarindus, Ter.prœlotiga^ Rhynchonella lata^ des Vénus, des Pecien et des Limes en très-mauvais état de conservation.
Une épaisseur assez considérable de couches repose sur ces argiles. Ce sont des calcaires dont certains bancs sout jaunes et assez tendres, d'autres au contraire sont très-compactes et très durs, mais renfermant les uns et les autres un très-grand nombre d'Orbilolines qui paraissent, dans les parties dures, comme des ligues noires un peu renflées dans leur épaisseur. On y trouve aussi, entre autre part, dans le ruisseau de Combe- Levrière, des traces tïOsirea, probablement Ostrea Aquila.
Le banc inférieur de ces calcaires contient une quantité considérable d'Oursins éciasés qui paraissent être des Ciaaris :
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peut-être Tespèce pyrenaica. Le mauvais état de conservation de ces fossiles, leur adhérence avec la pâte de la rocbe, ne permettent, ni de les en détacher, ni de les avoir dans un état suffisant, pour en permettre la détermination spécifique et peutêtre générique.
Nous avons donc ici les représentants des n" 8, 9 et 10 de notre zone supérieure, dont l'existence ne saurait être niée après ce que nous venons de dire. Mais ce n*est pas le seul point où l'on voit la superposition directe de cette assise au-dessus du calcaire compacte à Réquiénies.
La figure 2 donne un autre exemple de cette superposition. En effet, la partie sud du diagramme représente le calcaire compacte n* 7 reposant sur les assises inférieurefset servant lui-même de base aux calcaires eu plaquettes à Orbitolines. En ce point comme à Traou-Milière, une excavation naturelle, dont l'entrée est au niveau du sol, permet de voir intérieurement celte superposition aussi bien qu'en dehors. On a en effet tout d'abord, en descendant à droite ou à gauche, des bancs pétris d'Orbitolines, mais bientôt, à 2 ou 3 mètres au-dessous du niveau du sol, les Orbitolines font place aux Réquiénies, qui se trouvent dans un calcaire beaucoup plus compacte, gris bleuâtre. Le fond de ce trou naturel s'arrête dans cette assise de notre zone moyenne.
Les bancs à Orbitolines butent, vers le nord, contre la marne jaune de l'assise n"" 5.
La coupe suivante (fig. 8) va nous fournir de nouveaux arguments en faveur de nos idées concernant, et la zone supérieure, et la zone moyenne.
La coupe en question part de l'étang de Capitoul, passe par la colline du château de Gruissan et par la colline du cimetière de ce bourg.
Lesdépôts de Tétang consistent, eu général, en grès coquillier, composé de grains de sable et de débris de coquilles vivantes agglutinés par un ciment quelconque, recouvrant les calcaires compactes qui plongent avec un angle de IS"* du N. E. vers le S. 0.
Ces derniers appartiennent bien au même niveau que ceux de
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Pech-Redon, de Figuières et de Notre-Dame des Auzils; ils reposent en effet sur les mêmes bancs. Une faille fait reparaître les mêmes calcaires un peu avant le domaine de Capoulade.
FiG. 8. ^- Coupe de l*éUng de Gapitoul à la mer^ par Groissan. £4sbeUe. - Longueiir, i/40000'; baateor, 1/10000".
Cfuitctui' àti^ Gruitsaiiy ^^
AUwUfvda
SttM^ dAGruMssoju
Ici une nouvelle faille niet en contact l'assise des marnes jaunes avec le calcaire compacte. Ces marnes, qui, derrière la maison de campagne, sont très-fossilifères, occupent toute la pente légère qui conduit à Tétang de Gruissan et se continuent jusqu'à la butte de ce village. Ici, en effet, les calcaires compactes forment une butte à côtés abrupts, que couronnent les ruines d'un vieux château.
La base est formée d'une couche de i*, 50 à 2 mètres d'épaisseur, pétrie d'une multitude de coquilles, sorte de lumachelle que Ton peut observer, surtout au bas des degrés pratiqués dans le calcaire pour faire l'ascension de cette butte.
Les coquilles, dont on ne voit guère que les sections, appartiennent en général au Toucasia carinaia^ Math. {Requienia Lomdalii), caractéristique de ce niveau. Ce Toucasia est l'ancien Requienia Lomdalii ou carinata.
Nous y avons trouvé aussi le Plagioptychus Verneuilli^ Bayle,
qui est assez abondant au contact de ces calcaires compactes
avec les calcaires jaunes du n*" 6, partie supérieure de notre zone
inférieure. Ce Plagiopthychus est le même que le Caprina
VeîTieuilii.
Les talus moins abrupts qui descendent jusqu'à l'étang sont composés de calcaires marneux jaunes, dans lesquels M. d'Ârchiac a signalé la présence de quelques Caprotines avec le Corbis corrugata^ XOstreuAquila^ F Eckinospatagus CollegniL Le village
de GruissaD est bâti sur ces couches, et la colline située à l'est, comme le montre la figure 8, est le prolongement stratigraphique de cette butte du château; mais ici les couches plongent assez brusquement vers la mer. Les marnes jaunes sur lesquelles sont construits les monuments funéraires du cimetière renferment des lits de nodules calcaires, sortes de gâteaux ou de pains arrondis, contre lesquels on trouve parfois des Ammonites d'assez grande taille.
Nous y avons trouvé : \ Echinospatagm Collegnii^ d'Orb. ; Pseudodiadema Malbosiiy Ostrea Aquila^Terebraiula sella ^Peltastes Ârchiaci^ avec \ Ammonites Cornuelianus et le Plicatula placunea^ Lam. Les calcaires compactes, qui sont très-durs en ce point et pétris de Rudistesdans un banc correspondant à la lumachelle sigualée à la butte du château, supportent, au revers oriental de la colUne, des calcaires en plaquettes pétris d'Orbitolines. Ces calcaires, qui diffèrent, tant pour la couleur que pour la composition minéralogique, des précédents, sont les mêmes que ceux que nous avons signalés dans plusieurs des diagrammes précédents^ et ils occupent exactement le même niveau strati graphique que ceux que nous avons signalés le long de la côte, à la hauteur de Rouquette (fig. 1), des Âbattuts (fig. S), de Saint-Obre, (fig. 5), des Quarante (fig. 7), et surtout à Traou-Millère, auprès d'Armissan (même figure). Ces couches plongent sous les dépôts tertiaires de ce côté de Ttle, et sont en stratification discordante avec eux.
Nous avons eu occasion d'observer déjà que la zone supérieure qui nous occupe était surtout visible dans Test de la Clape : c'est là en effet qu'elle offre son plus grand développement ; dans la partie ouest, la dénudatiou a enlevé des portions considérables de ces couches à Orbitolines, portions tellement importantes, que parfois il n'en reste plus aucune trace ni aucun vestige.
M. d'Archiac a étudié en plusieurs points les assises que nous rangeons dans une zone supérieure aux calcaires compactes, et il les place toujours dans un étage inférieur. Ainsi, en parlant des assises situées à Test de la figure 9, il dit :
<i Ces assises de Tétage inférieur plongent au N, 0., sous
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» les escarpements abrupts formés par les calcaires corn- » pactes, et à leur séparation se montre l'assise de calcaire jaune » marneux déjà mentionnée plusieurs fois à ce niveau. »
FiG. 9. — Coupe de Gapitoul à Tintaine.
Échelle. — Longnear, i/00000* ; hauteur, 1/10000*.
\Fla^e'
w/mm
(Pour la lég«nde, Toyes la figure 1.)
Or, les couches à Orbitolines ne passent pas au-dessous des escarpements abrupts, mais butent contre eux et contre le calcaire jaune marneux qui sert de base aux premiers.
Notre savant devancier n'a pas aperçu la faille importante qui règne en ce point et qui se continue plus au nord, comme nous le disions tout à Theure.
Du reste, dans Tabrupt que figure notre coupe et à la gauche de l'observateur tourné vers la mer, on aperçoit une faille de quelques mètres dans l'épaisseur des calcaires compactes et des calcaires jaunes qui les supportent : ce fait corrobore une idée qui nous a frappé, à savoir, que des failles de peu d'importance ont pu affecter les vastes plateaux de Figuières (plateaux inférieurs), et faire croire ainsi à une épaisseur des couches plus grande qu'elle n'est en réalité.
Au pied des escarpements dont nous venons de parler, on remarque des cavités circulaires d'une certaine étendue, de 10 à 12 mètres de profondeur, ouvertes dans les calcaires à Orbitolines et représentant assez bien un ancien cirque entouré de gradins ruinés.
Quand on suit la route qui va de Gruissan à Notre-Dame des Auzils, au point où la route, d'abord droite et se dirigeant vers le nord, fait un coude pour contourner ces abrupts, on a le premier de ces cirques à gauche.
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M. d'Ârchiac parle de l'origine problématique de ces fonds ; car, dit-il, il n'est guère possible de les regarder comme d'anciennes carrières.
Mais il nous semble qu'ils sont dus à une cause torrentielle. L'eau du plateau s'écoule par une espèce de gorge dans la plaine et tombe par cascades, entraînant dans ce trou des blocs assez gros de calcaire compacte ; il pourrait donc s'être produit ici ce que l'on voit au bas de certaines cascades, c'est-à-dire des excavations circulaires.
Cette opinion, qui paraîtra peut-être un peu hasardée, nous a été suggérée par l'inspection des lieux.
Quoi qu'il en soit de leur origine, le Fond de ces dépressions est cultivé : la vigne, l'olivier, l'amandier, le figuier et d'autres arbres fruitiers en garnissent les parois, et elles constituent trèsbien des oasis en creux, au milieu d'une plaine de pierres complètement dépourvue de végétation.
La coupe de la figure 9 présente, à l'est de Pierre-Droite, un plateau calcaire dont les bancs sont sensiblement au même niveau orographique que les assises marneuses et argileuses ; mais on n'a pas ici un niveau inférieur de calcaire passant audessous des couches de la pente et du vallon de Pierre-Droite, pas plus qu'à Figuièreset à Ramade : en effet, la continuation delà coupe montre, plus à l'est, ces calcaires reposant sur les mêmes couches que dans la pente dominée par le mur calcaire, à l'ouest de la métairie.
C'est tout simplement par faille que ces assises se trouvent en contact, de même que les assises de la zone supérieure avec celles de la zone moyenne, plus à l'est.
Les failles ont joué un rôle très-important dans cette petite région, comme on l'a déjà vu et comme nous le montrerons encore plus en détail, en parlant des phénomènes qui ont imprimé à cette contrée son relief actuel.
M. d'Ârchiac, en parlant des couches qui avoisinent Saint- Obre, dit : » On remarque une dépression à l'ouest de laquelle » les couches se relèvent vers l'escarpement des calcaires com- » pactes à Caprotines, de sorte qu'au pied de ce dernier on a
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» une autre dépression de part et d'au Ire de laquelle les strates » plongent en sens inverse. »
Or, ces deux systèoies, que M. d'Archiac fait passer l'un au-dessous de l'autre, ne se trouvent en contact que par faille, et c'est à cette faille qu'est due la discordance que l'on observe dans l'inclinaison des strates.
Un peu plus loin M. d^Archiac, faisant allusion aux calcaires compactes que Ton observe sur la côte, et dont nous avons parlé dans nos coupes 3 et 5, dit: « Sur ce dernier point, on observe » des bancs de calcaires compactes noirâtres, à cassure ûnement » esquilleuse, d'un aspect trappéen, très«durs et très-tenaces, » subordonnés à l'assise inférieure. »
Ce savant géologue, plaçant le système de calcaires et argiles à Orbitolines dans son étage des marnes néocomiennes, devait évidemment en faire autant pour ces calcaires qui leur servent de base.
C'est bien ici que M. Coquand aurait, à coup sûr, signalé une récurrence, et j'avoue (jue l'illusion est telle ; mais un examen sérieux des faits conduit à des conclusions bien différentes.
DEUXIÈME 6R0CPE.
GAULT
Dès les premières excursions que nous avions faites à la Clape, nous avions été frappé de l'aspect singulier des grès ferrugineux rouges et jaunes que nous rangeons dans le gault inférieur.
Dans une courle note présentée à l'Institut et insérée dans les Comptes rendus (t. LXXHI, p. 51), nous disions, en parlant de ces grès, que personne ne les avait signalés avant nous comme secondaires; que des fragments de Bélemnites, qui nous avaient paru se rapprocher du B. minimus^ en feraient du gault.
Plus tard, dans une seconde note, nous parlions d'une communication qui nous avait été faite par M. Tournai, de Narbonne. Ce géologue nous avait signalé le Trigonia scabra comme ayant été trouvé par lui dans ces grès ; nous n'avions pas eu la bonne
AHTiCLE K* 2.
TEBRAIN CRÉTACÉ INFÉRIhUR DE LA CLAPE, ETC. G5
fortune de trouver ce fossile en place, et, nous appuyant sur la détermination de ce savant, nous placions tout naturellement ces grès dans l'horizon des grès d'Uchaux.
La stratigraphie soulevait pourtant des doutes dans notre esprit ; nous avons recherché depuis avec plus d'ardeur et de soin des fossiles qui pussent jeter quelque lumière sur ce point obscur, quand, dans une excursion faite en la compagnie de M. Sabatier Désarnaud, notre confrère en géologie et notre compatriote, nous avons eu la bonne chance de découvrir un gisement de Trigonies. Quelques exemplaires emportés à Paris ont été déterminés sûrement par M. Munier, sous le nom de Trigonia aliformis^ Park.
Or, nous avions déjà trouvé cette même Trigonie dans le gault des Corbières, comme nous le dirons plus tard. Nous avons aussi recueilli, dans ces grès, un fragment d'Ammonite qui, malgré son mauvais état, a paru se rapporter à \ Ammonites Delucii.
Il n'y a donc plus de doute pour nous, c'est bien au Gault inférieur que nous avons affaire.
Les autres fossiles que nous y avons trouvés sont de mauvais moules d'Arches, de Peignes, des Huîtres indéterminables, de mauvais fragments d'Ammonites et de Bélemniles qui pourraient bien appartenir au Belemmtes minimus.
M. d'Archiac avait parlé de ces grès, et il les considérait, les uns comme tertiaires, les autres comme secondaires et passant au-dessous des calcaires compactes, comme nous l'avons déjà dit plus haut : mais il n'en est rien ; ils sont tous secondaires, puisque dans ceux qu'il appelle tertiaires, nous avons trouvé le Trigonia aliformis, et que dans les seconds nous avons trouvé des Bélemnites avec les Trigonies.
Ces grès sont très*siliceux, ne font point d'effervescence avec l'acide chlorhydrique. Ils sont très-durs dans certains points, mais en général ils sont assez tendres, se désagrègent facilement et se réduisent en poussière fine : quelques collines, à l'ouest de la Clape, entre Yinassan et Marmorières, sont complètement
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formées de ces débris pulvérulents de grès ; on y trouve pourtant çà et là des blocs de grès.
Nous pensons que ces collines ont été formées, soit à la suite des érosions, soit à la manière des dunes.
Toujours est-il que ce dépôt a une assez grande importance dans le nord de la Clape, où il est exploité, du côté de TOEil-Doux et de rOustalet, pour la fabrication de pierres à aiguiser.
On voit ces grès rouges en place dans la Clape sur trois points.
D'abord à rOEil-Doux, à TOustalet, d'où il s'étend à Touest jusqu'au Léger.
Nous Tavons vu, dans la figure 6, reposer en stratification concordante sur les calcaires à Orbitoliues, n° 10 de notre zone supérieure.
La dénudation a enlevé la plus grande partie de son épaisseur en ce point, puisque, dans le lit du ruisseau de Gombe-Levrière, on le voit reposer sur les calcaires à Orbitolines, il n'a en ce point que quelques centimètres. Le lit du ruisseau, en un point, est occupé par le n* 10, et les bords par le grès du gault.
Mais à rCEil-Donx et à rOuslalet,les carrières exploitées permettent de voir l'épaisseur plus grande de ce dépôt qui n'a pas moins de 10 à 12 mètres.
On voit encore ces grès, entre Vinassan et Marmorières, où ils forment des collines qui se distinguent de loin, à cause de leur teinte rouge bien accusée. C'est là que nous signalons le gisement de Trigonia aliformis. Ce fossile s'y trouve en assez grande quantité» avec des moules de Bivalves indéterminables. Enfin le Mourel Rouge, situé le long de la côte, à la hauteur des Abattuts et au sud de Temboucbure du ruisseau de Combel'Habit, doit son nom à la couleur fort accusée des grès ferrugineux du gault.
Mais ici on ne voit point de relation normale entre ce dépôt, et le terrain néocomien ; il y a évidemment une faille, qui met en contact, à l'ouest, le grès avec le calcaire compacte à Toucasia {Requienia)^ et au sud avec les calcaires à Orbitolines de la zone supérieure.
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Des blocs de ces grès^ entratoés par les agents d'érosion, se retrouvent dans l'tle Saint-Martin et derrière le domaine de Capoulade.
C!omme nous le voyons, le gault n'est pas sans avoir sa petite importance dans la géologie de la Clape : il est à regretter que la faune n'en soit pas plus riche ; mais il est probable qu'elle devait être sensiblement la même que celle du gault des Corbières, dont nous parlerons dans la seconde partie de ce travail.
Car nous croyons que ces grès correspondent aux grès que nous signalerons à Vingrau, butant en faille contre les calcaires compactes et supportant les couches de schistes et de caischistes noirs qui forment le fond de la vallée de Vingrau àTautavel. Ce fait de la présence du gault est intéressant à noter, puisque tous nos devanciers avaient nié sa présence dans la Clape, et que même quelques-uns avaient la velléité de ranger dans cet étage les calcaires compactes, à cause de leur superposition normale, au-dessus des couches marneuses à fossiles sensiblement aptiens.
Mais nous avons vu qu'au-dessus de ces calcaires compactes, il y a encore plus de 100 mètres de calcaires et d'argiles àOrbitolines, à Echinospatagus Collegnii^ Ostrea Aquila du néocomien supérieur, et enfin les grès que nous venons d'établir comme postérieurs à toutes les couches précédentes et que nous rangeons dans les parties inférieures du grand étage du gault.
Il sera intéressant, après ce que nous venons de dire de la stratigraphie de la Clape, de parler des dislocations et des dénudations qui lui ont donné son relief actuel. Nous suivrons les failles les plus importantes, depuis leur origine jusqu'à leur fin, nous mentionnerons leur grandeur dans quelques points dignes de
remarque.
Faisant intervenir alors l'érosion, nous étudierons son action sur les différentes assises des trois zones que nous avons distinguées dans cette région si intéressante.
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FAILLES DE lA CLAPE.
Nous parlerons d'abord des failles qui, ayant échappé à Tobservation des géologues, les ont conduits à admettre deuxniveaux deRéquiénies; nous mentionnerons ensuite celles qui ont affecté la zone supérieure.
Faisant allusion à ce phénomène qui a joué un si grand rôle en géologie, nous disions il y a quelques mois, dans une courte note présentée à TÂcadémie des sciences par notre illustre maître M. Milne Edwards, doyen de la Faculté des sciences de Paris (1), que les calcaires compactes des plateaux inférieurs ne devaient cette position qu a des failles nombreuses qui avaient imprimé à la région de la Clape son relief actuel.
Les quelques coupes que nous avons fait passer successivement sous les yeux de nos lecteurs ont pu les édifier déjà sur ce point.
L'erreur qu'ont commise nos savants devanciers est précisément celle contre laquelle Lyell met en garde les jeunes géologues, quand il dit (2) : « Dans un pays où les couches sont boulex> versées, le géologue doit bien se garder de considérer comme » des alternances répétées de roches la disposition de certaines > couches jadis continuesi mais qui ont été recourbées de ma- » nière à revenir plusieurs fois avec le même plongement et avec » la même coupe. La présence d'une série de failles a souvent » occasionné de semblables erreurs ; avec un peu d'expérience » il sera facile de les éviter. »
Nous partageons pleinement les idées du savant géologue anglais pour ce qui concerne le pays que nous étudions.
Et pour le soulèvement des montagnes en général dont on a tant parlé et auquel soulèvement des savants distingués ont attribué la forme générale orographique de la terre^ nous pensons^
(i) Comptes rendus de C Académie des sciences, t. LXXIU, p. 51 « (2) Lyell, Éléments de géologie^ p. 101»
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pour le cas particulier de la Glape et, par anticipation, des Corbières, que les failles ont été les principales causes de ce relief.
Qu'il nous soit permis de citer, du reste, quelques paroles de réminent stratigraphe qui a su si bien démêler les Alpes de leurs profondes ténèbres scientiGques, pour en mettre la vérité au grand jour.
a Sans méconnaître, dit M. Lory (l),la haute portée des 9 savantes analyses de M. Elie de Beaumont, résumées dans la » notice sur le Système des montagnes^ nous ne croyons pouvoir » attacher à cette expression, système de soulèvement^ qu'un sens » purement orographique, pour désigner l'ensemble des acci- » dents, de redressements des couches, des dislocations de tout » genre, coordonnant à une même direction moyenne peu varia- » ble ; mais nous ne saunons considérer cette direction comme » caractérisant une époque unique et particulière de dislo<^ » cations. »
Ces idées sont celles que M. Magnan émet dans le tome XXV, 2* série du Bulletin de la Société géologique^ page 716, et que M. Bleicher reproduit dans son Essai de géologie comparée des Pyrénées^ du plateau central et des Vosges : « Los montagnes » des Pyrénées doivent leur relief àdcs failles immenses, linéaires, » et non à des soulèvements, comme on le pense générale- » ment.
x> Les failles se sont produites à froid ; elles sont souvent rem- » plies par des argiles rouges ferrugineuses, mais jamais par les » roches réputées jusqu'à ce jour éruptives. »
M. Hébert, notre savant maître, parle de perturbations auprès desquelles celles que nous citons n'ont que peu d'importance : c'est toujours des Pyrénées qu'il s'agit.
M. Hébert, faisant allusion à la série nombreuse et variée que l'on traversedans une coupe qu'il donne {Bull. Soc. géol. , t. XXIV, p. 347), dit (p. 348 et 349) : « Si nous réfléchissons à la série si » nombreuse et si variée que Ton traverse dans la coupe précé- » dente sur une étendue de moins de 3 kilomètres : des schistes
(1) Description géologique du Dauphiné, p, d93.
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x> siluriens enveloppant le granit au nord, les marbres liasiques » de Saint- Béat avec les ophiles sous-jacentes au sud, et dans » Vintervalle du sud au nord, occupant une largeur moindre » qu'un kilomètre, des calcaires schisteux à Ostrea virgula, des » calcaires coralliens, compactes, à Nérinées, des brèches et des » calcaires schisteux, néocomiens, tout cela formant autant de r murs verticaux, produit singulier de la dislocation à laquelle » sont dues les quatre faill&s que contient cette coupe, on pourra » se faire une idée des complications et des diflScuUés que pi*ésen- » tent les Pyrénées. La coupe du pont de Hémilmorle et celle de » la rive droite de la Neste, aussi bien que la succession des » masses minérales qui se présentent de Labarthe de Neste à » Bize, sont des exemples frappants de ces difficultés.
» L'imagination a peine à concevoir de pareilles perturbais tions.ll a fallu qu'une épaisseur considérable de couches à peu » près horizontales, depuis le terrain silurien jusqu'au terrain » crétacé, ait été découpée en tranches verticales comme par une % sorte de lamination à grandes parties ; les pressions latérales ont » écrasé ces tranches les unes contre les autres, les ont fait glisser >i obliquement, de façon que quelques-unes ont pu disparaître » dans les profondeurs, etc.; puis les grandes dénudations, soit à » la fin de la période crétacée, soit au milieu de la période ter- » tiaire ou pendant la période quaternaire, ont façonné le relief » extérieur. »
Après la citation que nous venons de faire des faits de dislocations et de perturbations des couches, on ne sera pas surpris de ce que nous dirons de celles qui ont affecté la Clape, et qui, pour être moins grandes, n'en sont pas moins importantes; car toutes choses sont relatives, et Ton devra tenir compte du peu d'élévation du massif que nous étudions, dont le point le plus élevé n'a que 214 mètres d'altitude au-dessus du niveau de la mer.
Nous verrons plus tard que dans les Corbières, où les montagnes sont beaucoup plus élevées, les failles sont également plus importantes.
La partie de la Clape qui a été le plus tourmentée est sans cou-
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tredil celle qui s'étend de Notre-Dame des Âuzils, au nord, jusqu'à Gruissan, au sud.
En comparant en effet, dans la figure 10, la partie nord et la partie sud du diagramme, on verra que la première est moins disloquée que la seconde.
FlG. 10. — Coupe d'Armissan à GruUsan.
Échelle. — Longueur, 1/100000*; henleur, I/ISOOO".
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(Poar ta légende, Toyez la figure 1.
La première chose qui frappe ici, est le grand nombre de failles : en effet, sur une longueur de 10 kilomètres au plus, nous avons signalé neuf failles, sans compter un certain nombre de fractures peu importantes qui ont dérangé les couches de leur position normale.
Il est facile de voir qu'à Armissan, le terrain tertiaire n'a nullement été afiecté par la première faille que nous signalons et qui a donné naissance au vallon de Combe-Longue. Les couches secondaires ont en efl'et en ce point une inclinaison de près de 45% vers le nord-ouest, tandis que les couches de calcaires lacustres ont,à quelques mètres des bordsdelaClape,une inclinaison de quelques degrés seulement; celles qui reposent directement sur le calcaire à Orbitolines en ce point, et ailleurs sur le calcaire compacte, participent un peu à l'inclinaison fortement accentuée des couches plus anciennes; mais bientôt après elles ofirent l'horizontalité à peu près entière de l'époque de leur dépôt.
Il nous parait hors de doute que cette inclinaison plus grande des couches en contact avec les calcaires secondaires n'est pas due à une participation des phénomènes qui ont afiecté ces derniers, mais bien à un dépôt lent et calme qui s'est opéré sur les couches préexistantes dans un lac tranquille, et comme ces cou-
ANN. se. GÉOL.
III, 9. — ART. K
72 r. CAIROL.
ches étaient inclinées, les dépôts ont pris aussi cette inclinaison.
L'épaisseur considérable qui manque, des assises de la zone supérieure, et l'horizontalité des couches tertiaires, prouvent bien, du reste, que les premières avaient été disloquées et dénudées avant le dépôt lacustre, et il nous parait certain que ces calcaires inclinés servaient de falaises et de limite au lac miocène.
Cette première faille n'a que très-peu d'étendue ; elle vient mourir au chemin qui conduit d'Ârmissan à Ramade et n'a pas plus de 2 kilomètres de longueur.
Nous ne pouvons pas mieux comparer Teffet que produit cette fracture qu'à une boutonnière beaucoup plus longue que large, dont la lèvre gauche serait relevée, de façon à laisser voir Tétoffe qui se trouverait en dessous, et dont la lèvre droite serait au contraire surbaissée, de façon à cacher complètement cette même étoffe.
Les calcaires compactes qui constituent le fond de cette boutonnière naturelle se relient au nord-est et au sud-ouest, et appartiennent par conséquent au même niveau straligraphique.
Une faille qui a la même direction et qui donne naissance à une combe dirigée dans le même sens, est celle qui s'étend du Rouquet au sud-est de Crus.
La deuxième faille est une des plus importantes et des plus étendues de laClape: c'est celle que nous avons signalée dans la coupe de Ricardelle à la plage, et qui avait échappé complètement à M. Coquand.
Elle commence en effet au sud des Portes, passe à Figuières, à Pech-Redon ; au delà du Coffre, elle fait brusquement un angle droit en abandonnant la ligne droite du sud au nord, pour aller de J 'ouest à Test; mais bientôt elle abandonne cette direction perpendiculaire à la première, pour en prendre une parallèle, jusqu'au point où la route de Pech-Redon aux Colombiers commence à descendre, et où nous avons signalé le calcaire compacte se présentant sous Taspect d'une surface sidéritique de glissement.
Au delà du coffre de Pech-Redon, nous signalons deux plateaux dont le second est le plateau de Notre-Dame des Auzils; nous ne
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marquons pas de ligne de faille dans les deux courbes indiquées dans le diagramme ; mais il se pourrait bien qu'il y eût, en ces deux points, des failles de peu d'importance qu'il nous a été impossible de saisir, à cause des éboulis des pentes qui ont comblé le fond de ces deux vallons.
Mais au delà du plateau de Notre-Dame, la grande faille signalée dans la coupe de Ricardelle à la plage (fig. 5) se montre avec toute son importance. Mais comme elle a affecté la zone supérieure, nous y reviendrons tout à l'heure ; nous en dirons autant de la suivante qui met en rapport, plus au sud, les couches à Orbitolines avec les calcaires compactes.
Le plateau de calcaire compacte que l'on voit en ce point, et qui se trouve à un niveau plus inférieur que le précédent, doit cette différence à la faille 4 ; et ce qui prouve qu'il y a bien une faille en ce point, c'est d'abord la nature des assises en contact, leur différence d'inclinaison, et surtout la présence, à la hauteur de la faille 5, des couches inférieures au calcaire compacte.
En effet, ce calcaire repose sur l'assise à lumachelles d'Huîtres et sur les marnes jaunes à Echinospatagus CoUegnii, Pseudodiadema Malhosii, Osirea Aquila.
Puis viennent les excavations en forme de cirque des calcaires à Orbitohnes, en contact par faille avec les marnes jaunes.
Les trois failles qui suivent n'onl que peu d'importance, car on ne peut en connaître exactement la grandeur ; mais elle n'est certainement pas considérable, puisque nous avons affaire à deux assises immédiatement successives dans l'ordre straligraphique, d'une part le calcaire compacte n° 7, et d'autre part le calcaire à Orbitolines n° 8.
L'intervalle compris entre les failles 6 et 7 est occupé, soit par les eaux de l'étang de Pech-Maynaud, soit par les dépôts de la plaine ; il en est de même de la lacune entre les deux collines de Pech-Maynaud et de Gruissan. Si la première ne nous laisse pas voir les assises inférieures au n'* 7, il n'en n'est pas de même de la seconde, qui, à la suite d'une inclinaison plus considérable vers la mer, laisse voir même les marnes jaunes à Echinospatagus Collegnii^ Ammonites Cornuelianus,
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On voit donc que cette seconde partie de la Glape, c'est-àdire depuis Notre-Dame des Âuzils jusqu'à la mer, est bien plus faillée ; d'une part on ne compte que deux failles, et d'autre part jusqu'à sept, et pourtant les distances sont à peu près les mêmes.
Ces faits bien observés nous paraissent démontrer que ce n'est pas à la suite d'un soulèvement que les calcaires compactes se trouvent à l'altitude de 21 & mètres au Pech -Redon, mais bien que c'est à la suite de glissements et d'effondrements causés par des fractures ou failles qu'ils se trouvent à des niveaux inférieurs qui en font comme des degrés pour s'élever du niveau de la mer jusqu'au sommet le plusélevé de cette montagne, si digne d'intérêt au point de vue des faits de la dislocation.
PiG. ii. — Coupe du Pcch-Redou au Pech-Maynaud.
Kcbelle. — Lougneur, l/dOOOO*; liautenr, 1/45000*. S
lia
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La figure 11 donnera une nouvelle preuve de cette succession en degrés des calcaires compactes, succession qui est due à une série de failles.
En parlant de Pech-Redon,214 mètres au-dessus du niveau de la mer, et se dirigeant vers le sud-ouest, on descend progressivement, et le calcaire occupe les hauteurs plus faibles de 197, 184 et 151 mètres, et cela sans qu'il y ait de faille bien apparente; car, nous le répétons encore une fois, il peut se faire qu'il y ait autant de petites failles qu'il y a de combes ou vallons.
Mais à partir de la cote 151 , sud de la métairie des Portes, on descend des gradins qui doivent leur origine à des failles.
Telle est celle de Pierre-Droite, qui part de la route de Narboune à Gruissan, ii l'embranchement qui va aux Enferrecb,
et qui, se continuant au Rec, passe au bas de Noire-Dame des Auzils, à Touest de Saint-Obre >el va mourir à la hauteur de la Vigie ou poste des Douanes.
Tout le long de cette faille et à l'ouest, règne une muraill» calcaire occupée par le calcaire compacte et limitant le vaste plateau de Notre-Dame de Bon-Secours.
Nous avons prouvé que le calcaire du plateau qui fuit suite à la combe de Pierre-Droite est le même que celui de Notre-Dame. On en a la preuve dans cette nouvelle coupe. Les assises 6 et 5 supportent en effet en concordance parfaite de stratification cette assise à Rudistes, qui se voit encore dans le plateau suivant, lequel est aussi supporté par les mêmes assises inférieures.
Nous sommes descendus à la cote 83 en passant par celle de 110 mètres, et enfin nous arrivons à la colline de Pech-Maynaud, entourée de tous côtés par Teau de l'étang qui porte le même nom. Cette colline n'a que 31 mètres.
La plage succède immédiatement à cette colline calcaire, et jusqu'à la mer on ne voit plus qu'un sable gris très-fin qui ne forme que des dunes d'une très-faible élévation.
Nous voilà donc parvenus du point culminant de la Glape au bord de la mer, en descendant par une suite de degrés naturels qui ont une hauteur moyenne de 30 mètres.
Il est probable que si, à Touest, les dépôts tertiaires ne recouvraient pas les dépôts secondaires, nous les verrions se terminer à un niveau correspondant au niveau de la mer, et disparaître comme dans la région qui avoisine la côte.
Comme on a pu s'en convaincre par tout ce que nous avons dit des assises de la zone supérieure, on a pu s'apercevoir qu'en général ces couches n'étaient pas dans la position normale où elles avaient été déposées; on a vu au contraire que, sauf quelques rares exceptions, elles se trouvaient à un niveau plus bas que les calcaires compactes qui les supportent : nous avons signalé la cause de celle différence, et nous avons dit que des failles seules pouvaient avoir agi sur elles et les avoir précipitées ainsj au-dessous de leur base naturelle.
I^ diagramme suivant (fig. 12), tout en donnant une nou-
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velle preuve du fait, nous permettra de voir ces assises en place d'uDe part, et butant en faille, d'autre part, contre les calcaires compactes.
Cette coupe est prise de Marmorières à Saint-Eugène, du N. N. 0. au S. S. E,
BN.O.
AlamujrUsrcs
FiG. 12. — Coupe de Marmorières à Saint-Euf^ne.
h:>helle. — Longueur, 1/60000*; hauteur, 4/10000*.
ComplajLens
lOO
Binais
il). d.C
Le vallon de Marmorières est creusé dans les marnes jaunes du n* 5, contre lesquelles bute le calcaire compacte à Réquiénies.
Ce calcaire est le même que celui de Plan de Roques, quoique formant un plateau inférieur, puisqu'il est supporté par les assises qui servent de base au second, comme on le voit eu quelques points extrêmes de ce plateau de Marmorières.
Avant d'arriver à Complazeus, une deuxième faille met eu contact le calcaire compacte n*" 7 avec les assises à Orbitolines : la différence d'inclinaison est un fait bien constaté par nous en ce point, et jusqu'à la cote 180, on gravit une pente douce qui fait passer Tobservateur successivement sur les trois assises de la zone supérieure, et enfin sur le calcaire compacte, dont les arêtes saillantes forment au bord du plateau un mur abrupt et presque vertical, limitant le vallon, de Rivais au N. 0. et au nord.
L'assise inférieure n"* 8 repose en stratification bien concordante sur le n"" 7, comme nous lavons vu dans la coupe d'Armissan à la plage (fig. 7).
La faille que nous avons signalée au contact des deux zones supérieure et moyenne s'étend du bord occidental de la Clape au nord d'Armissau ; suit d'abord la direction à peu près recti-
ligne de rO. à TE., puis au delà de Gomplazens elle tourne brusquement vers le nord, et va se terminer à la hauteur de Courtal-Crémat, où elle met en contact les assises à Orbitolines avec les couches de la zone inférieure. Elle prend, à partir de ce point, une direction parallèle à la première, c'est-à-dire de Touest à Test, passe au Léger, à Tuffarel, et va se terminer, à la hauteur deMoyau, sur la plage orientale de ces montagnes de la Glape.
Comme on le voit par ce que nous venons de dire et par ce que nous avons dit de la faille de Figuières, les lignes de fracture et de dislocation dans ces montagnes se compliquent par leur réunion ; car la faille que nous venons de signaler est évi- ^ demment le résultat de plusieurs fractures, au moins au nombre de trois : la première allant de l'ouest à Test, la seconde du norau sud, et la troisième suivant la même direction que la première, mais plus au nord. Les variations très-inégales de niveau que l'on observe sont dues évidemment à la jonction de ces différentes failles.
Ce fait, observé par nous, se rapporte fort bien à ce que dit Lyell en parlant des failles: « En suivant la direction d'une » faille, on remarque parfois, en différents endroits, des varia- » tiens très-inégales de niveau : la différence est, sur tel point » de 90 mètres, sur un autre de 200 mètres ; ces variations pro- » viennent, dans quelques cas, de la jonction de deux ou plu- » sieurs failles. En d'autres termes, les couches disjointes ont » été, dans certains districts, soumises à des mouvements répétés 9 qu'elles n'ont point subis ailleurs. »
Il nous reste à mentionner la faille la plus importante qui ait affecté les assises supérieures de laClape, je veux parler de celle qui, sur notre coupe, met en contact, après le plateau inférieur de Rivais, les calcaires compactes avecles calcaires àRéquiénies. C'est la 5' faille figurée sur notre diagramme.
Elle suit une ligne sensiblement droite et parallèle à la direction du grand axe de notre ellipse montagneuse, par conséquent N. E., S. 0.
Au sud de la redoute de Saint-Pierre rocher isolé et formé
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de calcaire compacte noir marmoréen, plein de Réquiénies, el qui appartient à notre zone moyenne, apparaît le calcaire à Orbitolines.
Ce calcaire à Orbitolines constitue la falaise de cette côte, sauf aux endroits figurés dans deux de nos coupes où l'on voit la superposition de ce calcaire au-dessus de sa base naturelle, le calcaire compacte, sauf également le Mourel Rouge signalé déjà au sud de Tembouchure du ruisseau de Combe-rHabit. Il bute en faille, à la hauteur des Quarante, contre le calcaire compacte.
Cette faille est perpendiculaire à la côte et aussi à la faille qu'elle rejoint à la bergerie des Quarante. Celle-ci passe à Rouquette, longe un instant le ruisseau de Combe-Val, laisse les^ Abattutsàlesty ainsi que la Garde, Saint-Obre,etva se terminer au Rec. Mais, en fae« de cette métairie, elle se joint à une faille plus à Test, qui contourne la colline surmontée d*un plateau calcaire au sud du Rec, va passer à la Bergerie, à Masure, et va se terminer dans la plaine, où elle disparaît sous les dépôts qua* ternaires et sous l'étang de Pech-Maynaud. Ici encore nous avons complication et jonction de plusieurs failles de grandeur variée, comme on va le voir.
Dans notre note sur la Clape, publiée dans les Comptes rendus de r Académie des sciences (t. LXXIII, p. 51), nous disions, en parlant des assises que Ton observe à Notre-Dame des Âuzils : a L'assise u"* 10 atteint près de ilxO mètres d'altitude, alors que » le calcaire compacte n° 7 atteint 147 mètres. Il y a là une » faille de plus de 150 mètres. »
Il faut ajouter en effet aux 100 mètres environ d'épaisseur des trois assises de la zone supérieure, à peu près toute l'épaisseur des calcaires compacles. Car le contact a lieu, en ce point, avec la lumachelle de Réquiénies qui, avons-nous déjà dit, est la base de cette importante assise.
A la hauteur du Rec, la faille est aussi importante dans les rapports des couches à Orbitolines avec les assises qui forment la pente au nord de la métairie; mais la faille qui est au sud de cette campagne faisant buter ces calcaires contre ceux de la
zone moyenne, la différence de niveau est moins grande, puisque ce ne sont plus que les assises 8 et 7 qui sont en contact.
La faille n'a donc pas plus de 50 à 60 mètres.
Nous en dirons autant pour la faille parallèle au petit axe signalé à la hauteur des Quarante, et qui met en rapport les assises 7 et 8.
Gomme il est facile d'en juger, la faille des Auzils est bien la plus importante dans tout ce système de montagnes ; celles de Figuières et de Ramade n'atteignent pas cette importance. A Figuières, elle a 100 mètres au maximum, et à Ramade, liO ou 420 mètres.
DÉNUDATION
En parlant de Tâge des dislocations de la Clape, nous avons dit qu'elles devaient s'être produites avant le dépôt des terrains lacustres d'Armissan. Ces terrains sont rangés dans le terrain miocène inférieur. D'autre part, les gypses éocènes de Portel, ainsi que les dépôts lacustres dans lesquels ils sont englobés, sont à peu près horizontaux et ne paraissent pas avoir pris part aux dislocations des Corbières et de la Clape ; nous plaçons donc l'époque des failles avant l'époque de ces dépôts lacustres.
Nous devons en dire autant pour ladénudation qui a concouru avec les failles à donner à la Clape son relief actuel.
M. Bleicher dit dans son Essai de géologie comparée : « Dans » les Pyrénées, l'érosion s'est surtout produite à l'époque créla- » cée moyenne, et a formé, à l'aide de débris de roches auté- » rieurement existantes, des collines de 800 mètres de hauteur; » plus tard, à l'époque éocène supérieure, ce sont des couches » détritiques, grès, argiles, poudingues, d'une épaisseur de près » de 1000 mètres. »
Nous avons signalé à Ricardelle un poudingue qui est formé d'éléments plus ou moins gros de calcaires à Orbitolines jaunes et de calcaires compactes gris ou noir ; nous avons même signalé un bon nombre d'Orbitolines remaniées à peu près sur place : faut-il attribuer la formation de ce poudingue à l'érosion, comme
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le voudrait M. Bleicber, ou bien simplemeat aux flots de la mer battant les falaises crétacées et cimentant les blocs éboulés avec les fossiles qu'ils contenaient?
Nous ne saurions répondre catégoriquement à cette question : il nous semble pourtant que la seconde de ces deux opinions doit être la vraie; car elle nous rend plus facilement compte de ce dépôt de poudingues au-dessus d'argiles et de sables tertiaires.
Nous n'en dirons pas autant des masses considérables de poudingues que nous signalerons à Paziols, dans les Corbières, et qui nous paraissent avoir pour cause de leur formation l'agent que M. Bleicber fait intervenir dans la formation des collines détritiques des Pyrénées.
Le fait le plus saillant, eu égard à l'érosion, qui ressort de ce que nous avons dit de la Clape, c'est la disparition de toute la zone supérieure à Orbitolines, épaisseur de plus de 100 mètres, en y comprenant ce que les eaux ont enlevé de calcaires compactes.
Le gault, qui est représenté dans le nord de la Clape par les grès rouges à Trigonia aliformis, a subi, lui aussi, les atteintes de la dénudation, et il est probable que ses couches ont été dénudées avec tout ou partie des assises a Orbitoliues et des assises des zones inférieures, là où elles manquent.
Un autre fait très-saillant est la dénudation des plateaux culbutés par les dislocations à des niveaux inférieurs à leur position première.
Ainsi le plateau de Figuières, à Ricardelle et àRamade, a été corrodé profondément par les eaux qui ont laminé la roche et y ont laissé la trace de stries verticales profondes et parfois larges de plusieurs centimètres; mais l'épaisseur des couches à Orbitolines avait également disparu.
Faut-il croire que la dénudation n'a exercé son action dans la Clape que sur les roches actuellement existantes?
Nous croyons que la dénudation a exercé son action dans la Clape, sur la zone inférieure à Orbitolines, sur le calcaire compacte à Toucasia [Reqiiienia), sur la zone supérieure à Orbito-
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lines, sur le gault et même sur le crétacé supérieur, bien que nous n'en ayons vu nulle part dans cette contrée.
Mais nous ne voulons pas hasarder une opinion qui dépasserait par ses conclusions les limites que nous nous sommes tracées dans ce modeste travail.
Ce que nous disons ici de l'importance de ce phénomène n'a rien qui doive surprendre, puisque M. Magnan signale, dans le plateau central, certains endroits où il y aurait eu jusqu'à 1600 mètres de couches enlevées.
M. Lory a fait voir que le terrain jurassique s'étendait autrefois sur le massif primordial des Alpes, et qu'à la suite de dénudations immenses, il ne reste maintenant que des vestiges de ce terrain, perdus à plus de 3000 mètres au-dessus du niveau de la mer.
Le docteur Macculloch parle de masses épaisses de 300 à 900 mètres, emportées par les eaux sur la côte nord-ouest du Rossshire, en Ecosse.
Le professeur Ramsay a montré que les lits enlevés sur les sommets des collines du Mendips ont dû avoir près de 1500 mètres d'épaisseur. Enfin, il a signalé des espaces considérables dans le sud du pays de Galles et dans quelques-uns des comtés adjacents d'Angleterre, où des séries de couches primaires (ou paléozoïques), qui n'avaient pas moins de 3350 mètres d'épaisseur, ont été complètement enlevées, et dont les débris, transportés successivement vers de nouvelles régions, sont entrés dans la composition de formations plus modernes.
Quant aux vallons et aux combes que nous avons signalés à la Glape, faut-il leur donner pour origine la dénudation ou les failles?
Nous croyons être dans le vrai en disant que ces deux éléments sont intervenus dans la formation et le creusement de ces vallées.
Dans les chaînes du Jura et des Âlpas, ou voit des vallées qui n'ont point été creusées par les eaux, mais qui sont dues à des mouvements mécaniques, qui ont plié les roches sous la forme qu'elles présentent actuellement ; cependant on y voit des fonds qui, évidemment, ont été creusés par l'eau. Dans la
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Clape il en est de même, et dans quelques-unes de ces vallées on est obligé de faire intervenir l'action combinée des mouvements de dislocation et de la dénudation.
Comme exemple de vallées creusées par la dénudation seule, on peut citer les combes situées entre le Pech-Redon et la butte située au sud, à 197 mètres d'altitude, celle qui fait suite à la précédente en se dirigeant vers le sud, et qui est orientée N. E. à S. 0.
Comme exemple de vallées dues à des failles, on peut citer le vallon de Combe-Longue, qui a la forme, avons-nous dit, d'une boutonnière à lèvre saillante d*uu côté et déprimée de l'autre. Et enfin, pour des vallées dues à l'action combinée des failles et de la dénudation, on peut citer la plupart des grands vallons, tels que ceux de Ramade, de THespitalet, de Pech-Redon, de Figuières, des Portes, du Rec, de Pierre-Droite.
Il est évident, en effet, qu'après la dislocation des couches, dont le résultat a été de mettre en contact des assises de niveau différent, et en admettant que ces failles ont été obliques, il est évident, disons-nous, que la dénudation est intervenue également pour donner à ces vallons les ondulations de terrain qu'affectent la plupart des assises qui sont venues au jour, et surtout des assises argileuses, qui, étant d'une nature moins compacte que les calcaires, se sont prêtées davantage à ces ondulations qui les caractérisent.
Nous avions donc raison de dire en commençant, que la Clape devait son relief actuel aux secousses qui avaient agité et disloqué les couches crétacées, qui entrent dans la formation de ces montagnes, et nous pouvons ajouter que la dénudation a combiné son action énergique avec celle des failles pour donner à cette intéressante contrée l'aspect orographique qui la caractérise aujourd'hui.
Nous pourrions déjà parler ici de la Clape au point de vue paléontologique, et discuter la véritable place à donner aux assises qui constituent cette montagne; mais nous croyons mieux faire de ne traiter cette importante question qu'après avoir suivi l'allure de ces mêmes couches dans les Corbières.
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OROGRAPHIE
Le terrain crétacé inférieur constitue, dans les Corbières, les chaînes de niontajçnes de Fontfroide. de Montpezat, de Périllos, de Saint-Antoine de Galamus, de Lesquerde et d'Aijçuebonne, et enfin la vallée deMaury, de Saint-Paul jusqu'à Quillan.
Fontfroide. — Celte chaîne se trouve à l'ouest de la chaîne de la Clape, au delà de Tétang de Bages et do Sijean ; elle est orientée comme la première, N. Sô"" E. à S. 35"" 0. Ce nom lui vient de l'ancienne abbaye construite dans une de ses gorges. Cette chaîne est formée aussi de roches appartenant au terrain crétacé supérieur.
Le terrain crétacé inférieur est limité en ce point, à l'ouest, par le bois de Loumet et celui du Vicomte; au sud, parla route de Portel ; à Test, par les collines de Peyriac de Mer et de Bages; au nord, par les collines du crétacé supérieur et la route de Narbonne àThézan. Cette chaîne est en général aussi aride que celle de la Clape, et ne s élève guère plus au-dessus du niveau de la mer : sa cote la plus élevée est à 290 mètres.
Montpezat. — La chaîne de ce nom se trouve au sud de la précédente et commence à Portel , où elle est limitée, au nord , par les collines de tertiaire lacustre avec gypses exploités en ce point.
Cette chaîne se continue avec la suivante, celle de Périllos, et forme à l'ouest de grands abrupts limités par les villages de Gléon, de Villesèque, de Durban, de Saint-Jean de Barron, de Fraisse, d'Embres, et les métairies de Nouvelle, deDonneuve. Elle est limitée au nord par la rivière de Berre, la plaine de Sijean, les étangs de Sijean, de Lapalme et de Salses, par la plaine de Rivesaltes ainsi qu'au sud.
Cette partie des Corbières est plus élevée que les chaînes pré«
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cédenles, puisqu'on atteint les cotes 36& sur le plateau de Villesèque , lilik sur le plateau de Fraisse» et jusqu'à 708 au signal de Périllos. Mais la chaîne est inclinée fortement vers la mer à l'est, et, en certains points, la roche vient mourir sous les eaux des étangs.
Plusieurs cours d'eau coulent de ces montagnes, entre autres la rivière de Berre, qui va se jeter dans Tétang de TAute ; l' Agly, qui se jette dans la mer au sud du port de Saint-Laurent.
Ces montagnes sont plus arides que celles de Fontfroide et de la Clape ; car les vallons sont beaucoup plus rares, et par suite la culture bien plus difficile.
Saint-Antoine de Galamus etLesquerde.'^ Vallées deMaury^ de Saint- Paul et de Caudiès. — Cette vallée, dans laquelle sont construits les villages de Maury, de Saint-Paul et de Caudiès, occupe une longue surface ondulée dont la largeur est très-faible ; elle est bordée par deux crêtes rocheuses taillées à pic : au nord, c'est la chaîne de Saint-Antoine de Galamus, la plus élevée, et au sud celle de Lesquerde et d'Aiguebonue.
L'Agly, dont nous avons parlé, traverse celte vallée et reçoit, au sud de Saint-Paul, laBoulsane. Cette rivière traverse perpendiculairement la chaîne de Lesquerde par une fente étroite à parois verticales ou surplombantes. Les caractères de la plaine et ceux des crêtes rocheuses qui la bordent au nord et au sud sont complètement différents, soit dans leur composition, soit dans leur structure, soit dans leur relief.
C'est dans ces chaînes que le relief est le plus marqué. Du côté du Quillan, en effet, on atteint jusqu'à 1294 mètres d'altitude. Un des points les plus saillants de la chaîne de Saint- Antoine, est le pic de Bugarach, dont le massif s'élève brusquement au-dessus de toutes les collines environnantes. Il atteint 1231 mètres d'altitude.
C'est un des principaux points géodésiques de la triangulation de la France, et le méridien de l^Observatoire de Paris passe à peu de distance de ce point.
La chaîne de Lesquerde est en général parallèle à celle de Saint-Antoine de Galamus^ et présente les mêmes caractères de
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roches nues et arides : elle commence à s'élever de dessous la plaine de Rivesaltes, et \a en s'élevant progressivement jusqu'à la rivière d'Aude, près d'Axat, où elle atteint sa plus grande hauteur.
Ces chaînes présentent en certains points des sites extrêmement pittoresques : tels sont ceux de la Pierre-Lis, que Ton trouve en suivant la route de Quillan à Caudiès, et les gorges de Saint-Georges, en allant d'Axat à Sainte-Colombe. Ces défilés sont très-étroits, puisqu'on ne voit que la route et la rivière d'Aude, et ils sont dominés par des murailles taillées à pic de rochers arides.
Notre champ d'exploration étant borné à Touest par la rivière d'Aude, nous ne dirons rien des montagnes élevées qui dominent Quillan. Toutefois nous devons mentionner les collines élevées et ondulées, dont quelques-unes ont la forme d'un immense pain de sucre, qui les fait ressembler à de petits Puy de Dôme s'élevant au-dessus de la plaine environnante. La nature du sol, la structure et la couleur elle-même, les différencient à la simple vue des montagnes arides qui bornent l'horizon à Touest.
STRATIGRAPHIE DES CORBIÉRES.
Nous divisons le terrain crétacé inférieur des Corbières en quatre parties bien distinctes l'une de l'autre au point de vue stratigraphique.
Les trois premières sont les mômes qu'à la Clape, c'est-àdire en allant de bas en haut :
Zone inférieure des marnes et calcaires à Orbitolines.
Zone moyenne^ ou calcaires à Réquiénies.
Zone supérieure des calcaires à Orbitolines.
Ces trois premières zones constituent notre premier groupe de la Clape (néocomien supérieur, Hébert, aptien, d'Orbigny).
La quatrième est représentée par des couches de grès ferrugineuœ, des schistes noirs et des calschistes bruns appartenant au gault. C'est le deuxième groupe de notre première partie*
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Nous avons déjà vu, daiisThistoriquede ce travail, les conclusions adoptées par nos savants devanciers qui se sont le plus occupés de ces montagnes des Corbières.
Nous avons dit que M d'Archiac ne voyait, dans les Corbières comme dans la Clape, que deux étages désignés sous les noms de calcaire compacte à Caprotines pour le supérieur, et sous celui de marnes et calcaires néocomiens pour Tinférieur.
Cet éminent géologue ne voyait donc, ici encore, qu'un seul niveau de calcaires à Réquiénies, qui représentait le terme le plus élevé de la série du crétacé inférieur. Pour lui, il n'y avait point de zone supérieure à Orbitolines ni de gault.
Quant à M. Magnan, il n'en est pas ainsi ; daus ses conclusions (1), ce géologue admet trois niveaux différents, commeàge, de calcaires à Réquiénies.
Le premier, qu'il considère comme le terme le plus bas de la série crétacée, serait l'équivalent et le représentant du véritable néocomien de d'Orbigny et du néocomien inférieur de M. Hébert.
Le second serait intercalé dans des coucbes renfermant une faune sensiblement aptienne. Cet étage est pour lui l'équivalent du néocomien supérieur (urgonien de d'Orbigny, néocomien moyen de M. Hébert) et du véritable aptien de d'Orbigny (néocomien supérieur de M. Hébert).
Le troisième enfin serait transporté en plein gault, et constituerait son albien moyen. Voici, du reste, ce que nous lisons dans le compte rendu de la séance du k décembre 1871, à la Société géologique de France (2) : a M. Garrigou présente un grand mémoire de M. Magnan sur la constitution géologique des Pyrénées et des Corbières, mémoire dont il donne une courte analyse. M. Magnan s'est attaché à montrer surtout la puissance et le développement du terrain crétacé dans ces régions montagneuses. Il y reconnaît dans les assises inférieures le néocomien, l'aptien et le gault ou albien. Il appuie ses observations sur
(1) Comptes rmdus de r Institut, — BulL de iaSoc, géoL, U XXIX, p. 46,
(2) Bévue scientifique, 30 décembre 1871, p. 639.
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des caractères stratigraphiques et paléontologiques nombreux. Il s'étend surtout sur l'albien, dont la présence avait été contestée par M. Leymerie, et il donne à cet étage une puissance de 2000 mètres environ. M. Magnan maintient que les calcaires à Réquiénies existent dans chacun des trois étages. Il se trouve sur ce dernier point en contradiction avec M. Hébert, qui n'avait reconnu qu'un seul niveau de Réquiénies dans les Pyrénées.
» M. Hébert dit à ce sujet, qu'il a combattu la récurrence des calcaires à Réquiénies citée par M. Coquand à la Bédoule, et qu'il n'a vu qu'un seul horizon de ces calcaires dans les localités qu'il a visitées, mais qu'il n'a pas voulu étendre cette opinion à toutes les autres régions. »
Parlant alors d'une courte note que notre savant maître pré* sentait de notrepartà la Société, il ajoute : «Toutefois un travail de M. Cairol montrerait que là aussi il n'y a qu'un horizon de calcaires à Réquiénies, et que c'est par suite de failles qui ont échappé à M. Magnan que cet observateur aurait conclu à Texis* tence de trois horizons distincts. »
Nous regrettons bien vivement que le mémoire dont il est question ne soit pas encore livré à la publicité; nous aurions pu mettre en parallèle quelques-unes des coupes de notre devancier avec quelques-uns de nos diagrammes, afin que les géologues pussent mieux juger de la valeur plus ou moins grande de nos observations et de nos conclusions.
Cependant deux coupes publiées par M. Magnan nous permettront de dire en quoi nos observations sont discordantes, et les raisons qui nous ont fait adopter notre manière de voir.
Nous devons dire, pour qu'on ne nous taxe pas d'avoir eu une idée préconçue, qu'après l'examen de la Clape, où nous n'avions pas vu la superposition des couches crétacée, au-dessus du ter* rain jurassique, et après la lecture des travaux de Dufrénoy et de M. Magnan, nous nous attendions à voir la série des coucbes de la Clape reposer sur des calcaires compactes que Dufré-nôy regardait comme le terme le plus bas de la série crétacée. Voici ce que dit à ce sujet ce savant ingénieur (1) : « On voit
(1) Mémoire pour servir à une deictnpiion géologique delà France y t. H, p. 76, AMH. se GiOU UI, 10. — jhRT. H* 2.
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)> quelquefois au-dessous des couches à Gryphées un calcaire » gris bleuâtre, tantôt compacte et esquilleux, tantôt saccha- » roïde, qui porte tous les caractères minéralogiques des maria bres de transition. Ce calcaire, qui forme constamment des » espèces de murailles verticales, ne se montre au jour que » par suite de redressements considérables. On le voit au » pied du pic de Bugarach, et il constitue une suite d'cscar- » pements très-remarquables, au pied desquels coule la Gly, » depuis les environs de Caudiès jusqu'au delà de la tour de » Tautavel. Ce calcaire, lorsqu'il est entièrement cristallin et qu*il p passe à un véritable marbre statuaire, comme près d'Estagel, » est sans corps organisés; mais, dans quelques cas, il contient )» un assez grand nombre de corps irréguliers dont le test est » transformé à Tétat spalhiqne noir. Ces fossiles, qui paraissent » avoir éprouvé de grandes altérations, appartiennent, soit à des » Dicérates,soitàdesHippurites, de manière que, malgré la dfi- » fércnce de structure du calcaire, tout nous conduit à le regarder » comme appartenant au terrain de craie. Cette supposition est » d autant plus probable, que Ton trouve quelquefois au-dessous » de ce calcaire à Dicérales des indices de lias et que les fossiles u sont entièrement différents. La structure cristalline de ces cou- » cbes inférieures du terrain de craie est due probablement à la «.proximité du granit, qui se montre de tous côtés au jour et y> qui forme quelquefois des filons puissants dans le calcaire.
» Au point de contact de ces deux roches, le calcaire , souvent » à Tétai de dolomie, est pénétré de minerai de fer de différentes » natures (spathique, oligiste, hématite brune) ; c'est presque » constamment à une circonstance analogue que sont dus les » minerais de fer de cette extrémité orientale des Pyrénées. »
D'autre part M. Magnan avait dit : « Les calcaires compactes
» du néocomien qui constituent les chaînes parallèles de Saint-
»' Antoine de Galamus et de Lesquerde reposent, au col du Bré-
>) zou, sur les dolomies fétides et les brèches foncées de Toolithe :
. » leur épaisseur est de 400 mètres. »
Nous étions donc à peu près sûr de trouver dans les Corbières ce calcaire à Dicérates de Dufréuoy, ce calcaire à Réquiénies du
ARTICLE n* 2.
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terrain néocomien de M. Magnan, formant la base du terrain crétacé ; mais, à mesure que nous avancions dans l'étude de ce pays, cette idée, nous disons presque fixe dans notre esprit, s'évanouissait peu à peu, et nous sommes, en On de compte, resté ' bien convaincu que nous n'avions aiïaire, ici comme à la Clape, qu'à un seul niveau de calcaires compactes, et que ce calcaire ne formait point le terme inférieur de la série néoconiieune.
Des failles delà plus haute importance, qui avaient échappé à M. Dufrénoy et à M. Magnan, ont pu seules, à notre avis, les induire à conclure que le contact des calcaires avec le terrain jurassique était normal. Mais nous montrerons plus loin que ce contact est au contraire très-anormal , qu'il n'est dû qu'à des failles, et nous ferons voir, en outre, que le terrain jurassique se trouve en contact direct, non pas avec ce calcaire, mais avec une série de marnes et de calcaires tendres qui sert de base et de support à ces grandes murailles calcaires dont parle Dufrénoy, et qui seraient alors notre véritable et seul calcaire à Réquiénies.
Nous allons entrer dans le détail d'un certain nombre de coU' pes qui établissent clairement le véritable rapport des couches du terrain crétacé inférieur des Corbières entre elles d'abord, et ensuite avec le terrain jurassique et avec le crétacé supérieur.
CHAINE DE FONTFROU)E.
M.d*Archiac,dans sa coupe de Fontfroide, représente les cou-: ches du crétacé inférieur reposant, par suite d'un renversement considérable, sur les couches du crétacé supérieur; mais il n'en est rien : les premières sont en contact par faille avec lessecondes, et l'on peut élever, à partir de ce point nord du diagramme, la coupe suivante.
Les couches désignées par les lettres C. S. appartiennent à la zone à Hippurites coimu vacdnum du ci'étacé supérieur, qui butent en faille contre des marnes argileuses avec lits de nodules endurcis appartenant à la zone inférieure d'Orbitolines«
Cette assise c diffère essentiellemeut de la précédente, par sa
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structure iiiinéralogique et par son inclinnison beaucoup plus accentuée vei-s le sud .
Viennent ensuite des calsnhistes d'une épaisseur assez faible, supportant des argiles d'un bleu foncé.
l'ic. 13. — Coupede Foatfroide.
r'.r. r-iht. '
Danrtiu >iiiii«,plH« de li :t.p..
mnbnniai OrkiulÎH
Vient ensuite une série de culschistes noirs, de schistes de la même couleur, avec des lits de nodules ; des marnes argileuses jaunes, des calcaires pétris d'Orbitolines, les mêmes que celles que nous avons signalées à la Clape, Orbitolina conoidea et 0. ^scoidea ; des calcaires et des marnes argileuses avec Ostrea Aquila et Orbilolines ; des calcaires marneui jaunes correspondant comme horizon strati graphique au calcaire jaune rempli d'Huîtres, et qui à la Clapc sert de piédestal aux calcaires compactes à Réquiénics.
Toute cette série, qui a environ une centaine de mètres de puissance et qui a une inclinaison de plus de 70" vers le sud, appartient à la zone inférieure d'Orbitolines.
Les fossiles que nous y avons trouvés, Oslrea Aquila, Corbia rorrt/gata, Orbitolina conoidea et discoidea ; sa position stratigraphique au-dessous des calcaii'es cornpactes]^à Réquiénies, son contact par faille avec le crétacé supérieur, ne nous permettent pas d'en douter. Si nous ajoutons à ces raisons la présence d'un nuuibre considérable d'Orbitolines dans les couches 8, 9 et iO de noire diagramme, qui sont supérieures au calcaire à
ARTICLE K" i.
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Réquiénies, comme à la Clape, nous ne pourrons pas ajouter foin un renversement des couches, comme le voudrait M. d'Archiac. Et toutes ces raisons, ajoutées à la présence de la faille, sont bien de nature à faire ouvrir les yeux aux géologues qui, ajoutant quelque créance à l'assertion de M. d'Archiac, partent de lii pour appuyer quelques-unes de leurs suppositions.
M. Hébert, à qui nous faisons allusion ici, parlant des calcaires compactes que M. d'Archiac donne comme supérieurs aux calcaires à Ostrea Aquila^ dit : « Si ces calcaires sont, comme il » semble, les bancs à Caprotina LonsdaUi^ alors nécessairement » il y aurait renversement dans les localités où cette disposi- » tion relative se montre. »
a Quelques-unes des coupes, ajoute-t-il, données par M. d'Aria chiac montrent que ce renversement des couches n'est pas rare » dans les Corbières. Prenons pour exemple la colline de Font* D froide, où Ton voit une longue succession de couches. Les plus » récentes sont sous les plus anciennes, renversées de 150 degrés, ]> tandis que ces dernières ne le sont que de 100 degrés. »
S'appuyant sur la coupe de M. d'Archiac, M. Hébert dit: i"" qu'il n'y a pasde calcaire à Caprotines entre les calcaires marneux à Ostrea Aquila et le terrain crétacé supérieur ; 2"" que les calcaires il Osirea Aquila ne renferment point ici d'Orbitolines ; i!" qu'au-dessous des calcaires marneux du néocomien supérieur se trouve une masse considérable de calcaires compactes qui pourraient fort bien être les calcaires à Dicérates de Du* frénoy, qui seraient alors dans leur position normale. «Que l'on n suppose actuellement, ajoute notre savant maître, toute la x> série du terrain crétacé supérieur cachée, et la coupe de » Fontfroide présenterait exactement les mêmes apparences » que celle où le calcaire à Caprotines semble former Tétage » supérieur. »
Les renseignements que M. Hébert tire de la coupe de M. d'Archiac n'ont plus de raison d'être, puisque, d'une part, le contact n'est dû qu'à une faille; que, par suite, il n'y a point de renversement; que nous voyons le calcaire à Réquiénies englobé pour ainsi dire dans un syslèn)e complexe découches à Ostrea
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Açuila et à Orbitolines. Aux trois reDseignements que M. Hébert lire de la coupe, nous répondrons donc :
1» Qu'il existe un calcaire àCaprotines entre les calcaires marneux à Osirea Açuila et le terrain crétacé supérieur, puisqu'il y a encore la zone supérieure à Orbitolines et Ostrea Açuila n* 8, 9 et 10 de notre coupe, et tout le terrain du gault dans les Corbières, comme nous le verrons plus tard. 2" Que le calcaire marneux à Ostrea Açuila renferme ici des Orbitolines tout comme la Clape et dans les Corbières. 8"* Qu'au-dessous des calcaires marneux du néocomien supérieur, zone inférieure de notre travail, il n'y a pas de masse considérable de calcaires compactes, calcaires à Dicérates de Dufrénoy. Tout ce que nous venons de dire ne résout pourtant pas le point douteux pour M. Hébert, à savoir : quel est l'âge exact des calcaires compactes intercalés dans les couches à Ostrea Açuila. Nous reviendrons plus loin sur ce sujet si important, quand nous tâcherons d'établir la véritable place à donner, dans la série chronologique des terrains, aux couches qui constituent la Clape et les Corbières, et dont nous connaissons la plupart des fossiles qui nous aideront dans ce travail. Nous espérons pouvoir répondre d'une manière satisfaisante à la question que se pose M. Hébert.
M. d'Archiac, qui n'a point vu la faille que nous avons citée et qui met en contact les couches de notre zone inférieure avec les grès à Hippuriles du crétacé supérieur, faille qui n'a pas moins de 300 à iOO mètres de puissance, n'a point reconnu non plus, en allant vers le sud, des calcaires remplis d'Orbitolines qui constituent notre zone supérieure.
Derrière l'abbaye de Fontfroide et en suivant le chemin qui va k la source de ce monastère, on voit nettement la superposition normale des calcaires à Orbitolines au-dessus du calcaire compacte à Réquiénies. Une excavation naturelle creusée au point de contact nous a permis de vérifier cette superposition concordante qui avait complètement échappé à notre illustre devancier. Il est à regretter vivement que la coupe de M. d'Archiac s'arrête au calcaire compacte, et pour nous, nous aurions été bien aise de voir les relations slratigraphiques qu'aurait établies ce géo-
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logoe entre les couches qui figurent dans notre coupe sous lesl n^' 7 et 8.
Le ruisseau de Fronlfroide traverse un système d'argiles bleues foncées et noires, n"* 9t qui appartiennent évidemment à Tassise moyenne de notre zone supérieure. VOsfrea Aqinla y est très-rare ; mais nous avons pu pourtant en trouver quelques écbaulillons qui ne nous permettent pas de douter à quel niveau ces argiles appartiennent. Elles supportent un peu plus loin de légers abrupts formés par des calcaires, dans quelques-uns des bancs desquels nous avons trouvé un nombre fort considérable de grandes Orbitolines, que nous avons signalées à la Clape, du côté de Briugairet-le-Haut et de Traou-Milière.
Une faille met ensuite en contact le crétacé supérieur, représenté par des grès ferrugineux, avec les couches à Orbitoliries dont nous venons de parler.
Nous avons donc encore ici une preuve de l'assertion que nous avancions plus haut, à savoir, qu'il y avait bien deux niveaux à Orbitolines, l'un supérieur, l'autre inférieur aux calcaires à Réquiénies.
Nous ne voulons pas quitter la région de Fontfroide sans parler d'une opinion de M. d'Ârchiac à propos des diorites.
Ce géologue dit : a Les nombreux gisements de diorites disse- » minés dans toute cette région, en dérangeant les roches et en » modifiant leur caractère plus ou moins- profondément, ont » rendu plusdifiicile aujourd'hui la distinction des couches cré- » tacées et jurassiques. »
Or, en cela, nous ne partageons pas du tout l'opinion de M. d'Archiac, au sujet de l'influence de ces roches éruptives.
Nous avons examiné en certains points, et entre autres à la Joncquières, dans le ruisseau de Freissinet, à Sainte-Eugénie et ailleurs, les gisements de gypse et dediorile(ophite), et nous restous convaincu que, tant le gypse que la diorite sont d'un âge beaucoup plus ancien que les dépôts du crétacé inférieur. Nulle part nous n'avons vu ces dernières couches dérangées de leur position ou modifiées par la roche éruptive, et nous croyons au contraire que les couches crétacées ne se sont déposées que bien longtemps
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après répaDchenient de cette roche igoée ; que, à la suite d'éro* sioDS puissantes, des roches triasiques, gypses, dolomies et Diorites ont formé des tlots, au contact desquels les couches crétacées ont été moins épaisses. Nulle pari nous n'avons vu les couches crétacées plissées, renversées et disloquées, comme le gypse du trias.
Nous sommes très-porté à croire que, dans les Cor bières comme dans les Alpes, une roche éruptive s'est épanchée pendant le dépôt des argiles irisées; que cette roche, qui dans les Alpes est représentée par la serpentine, Testpar ladiorite (ophite) dans les Corbières.
Mais laissons cette question» qui est un peu étrangère à notre sujet et sur laquelle nous aurons probablement occasion de rêve- * nir plus tard, et passons àTexamende la coupe suivante, où nous verrons les relations des dépôts tertiaires lacustres avec le crétacé inférieur, et celles du gault avec le terrain néocomien.
Fio. 14, — Coupe de la route de Sigean aux Cabanes (vallée de la Marelle
de d'Archiac).
ErlMUe. — Longnenr, i/QOOOO' ; haoteor, i/10000*.
P. PoadÏDgii* groMÎer tertiaira \
C. C«le«ira Iteottre de Sigean i Tertiaire
M. J. Marne* jauoeB et cale, subordonnés *
S. Sebistes noire dénudés dn ganlt.
G. Grès bninâtrra aTW AmnunUItt MilUtiamu, (Voyez la fi(pue 1 pour les autre* indications.)
U figure 1 & donne le détail des couches que Ton traverse de la plaine]de Sigean, au nord, jusqu aux Cabanes, au sud. C'est la coupe de la vallée de la Murelle de M . d'Archiac.
Les dépôts tertiaires que nous signalons dans cette coupe sont les mêmes qui, à partir de la rive droite de la Berre, au sud de Portel, recouvrent des calcaires gris compactes à Réquiénies.
Ces calcaires forment un immense plateau limité à l'ouest par la métairie de Gléon, par Villesèque et Fraisse, et à l'est par la
vallée de Sigean. Â la hauteur de MoDtpezat,on peut se rendre compte de la véritable place à donner à ces calcaires ; car ils reposent sur des calcaires jaunâtres marneux et sur des marnes remplies d'Huitres, véritable banc correspondant à notre D* 6 de la Clape.
Nous y avons trouvé XOstreaAquila^ V Echînospatagus Collegtiii, le Terebratula sella, le Corbis corrugata, fossiles que nous avons trouvés partout, à la base de ces mêmes calcaires compactes à Réquiénies.
C'est ici que Ton trouve en contact avec ces calcaires marneux des cairâires marneux gris avec des nodules endurcis, et que M. d'Ârcbiac a réunis à son étage inférieur des marnes et calcaires néocomiens, alors qu'ils appartiennent au contraire à un étage supérieur aux calcaires compactes eux-mêmes, comme nous allons le voir.
Parlons d'abord de notre coupe, puis nous rapprocherons celle de M. d*Archiac pour en faire saisir plus facilement la différence. En suivant la route de Sigean à Lapalme, on foule aux pieds une série de calcaires marneux, de marnes blanches, d'argiles et de poudingue grossier, qui appartiennent à Tépoque tertiaire et qui ont été déposés dans un vaste lac que l'on pour* rait appeler lac de Sigean et de PorteU Ce lac communiquait trèscertainement avec le lac de Narbonne, puisque nous avons vu k la Clape ces mêmes couches reposer en discordance de stratifié cation sur les couches du terrain crétacé.
Au point où commence notre diagramme, on voit très-bien cette superposition des marnes jaunes du calcaire lacustre et du poudingue à éléments grossiers au-dessus de couches secondaires.
La discordance de sIratiOcation est très-sensible en ce point, car les premières couches ont une inclinaison de 8* à 10*, tandis que les secondes ont plus de 30* de pente vers le nord."
Il est donc très-probable qu'à l'époque tertiaire à laquelle correspondent ces dépôts, les couches S formaient falaise contre laquelle venaient battre les flots du lac tertiaire.
L'érosion avait^exercé ses effets en ce point avant cette même
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époque, ainsi que les failles, puisque les couches sont beaucoup plus redressées et que la ligne de contact qui sépare les couches tertiaires des secondaires est ravinée et présente dans la tranchée de la route, de chaque côté de celle-ci, des sinuosités quelquefois assez profondes.
Au télégraphe, apparaissent des schistes noirs dénudés et ravinés, comme nous l'indiquons dans la légende de laQgure 1&.
Ces schistes argileux renferment des bancs de grès rouges ferrugineux et brunâtres, que Ton foule aux pieds jusqu'au Rieu. Ces grès sont très-peu solides, fendillés, se délitant en petits fragments.
Immédiatement après le ruisseau, on voit des calschistes avec des grès brunâtres, qui paraissent être les mêmes que les précédents.
Mais ici la brusque inclinaison des couches vers le sud, inclinaison contraire à la précédente, que nous avons dit être dirigée vers le nord, nous porte à croire qu'il y a une faille dans laquelle passerait le ruisseau du Rieu.
Quant a la direction des couches, elle était, au delà du ruisseau de 40^ à 45*^ N. N. E., et en deçà elle est de 2.V à âO* S. S. 0.
Ces grès ferrugineux et ces calschistes supportent des argiles schisteuses noires qui doivent être les mêmes que celles que nous avons vues en contact avec les couches tertiaires.
Ces couches sont extrêmement ravinées, et en certains points ce n'est qu'avec peine qu'on peut gravir la pente qui conduit à la base des escarpements que nous figurons au sud de notre coupe.
Il nous reste à dire de quel âge est tout ce système ondulé d'argiles schisteuses noires, degrés ferrugineux, qui occupent le fond de la vallée du Rieu (la iMurelle de M. d'Archiac).
Les argiles noires, que Ton peut très-bien étudier dans le ruisseau du Rieu et que nous avons suivies jusqu'à l'étang de Sigean, renferment un certain nombre de gâteaux ferrugineux formés de couches concentriques et peu épaisses : ces gâteaux n'ont pas de consistance et sont loin de résister sous U) marteau comme
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ceux du terrain silurien de Gabrières et du devonien de Laur rens, dans THérault, dans lesquels on trouve, soit des Trilobites, soit des Orthocères.
Quoique très- fendillés souvent à la surface, ces gâteaux secondaires permettent de voir des empreintes d'Ammonites parfois assez grandes, qui nous ont donné quelques échantillons déterrainables de \ Ammonites Milletianm^ d'Orb., du gault.
Nous y avons trouvé aussi le Plicatula radiala, Lamk, du môme étage.
Il faut remarquer ici que ces deux fossiles ont été signalés dans le sous-étage aptien, notamment dans les grès durs (aptien supérieur) de la perte du Rhône et dans Taptien de Sainte- Croix.
Nous faisons cette remarque pour faire voir que le gault a des fossiles communs avec le sous-étage aptien de l'étage néo- ' comien, et qu'il doit plutôt être classé dans le crétacé inférieur que dans les upérieur.
Si l'on ajoute à ce fait celui de la discordance constante entre le gault et le crétacé supérieur des Corbières et sa concordance avec le néocomien, on comprendra le rapprochement qu'ont fait certains auteurs du gault et du crétacé inférieur.
Du reste, la composition minéralogique et le fades extérieur de la roche, ainsi que ses allures et ses relations avec les calcaires compactes dont nous allons parler, ne nous permettent pas de douter un seul instant que l'âge de ces couches soit bien celui du gault, doute qui cesse à la citation seule des fossiles que nous avons nommés plus haut.
M. d'Archiac rapporte ces couches du gault à son étage néocomien ; il fait alors de la vallée de la Murelle une vallée de soulèvement, laissant de côté la faille que nous figurons dans le ruisseau de Rieu» et après le thalweg, comme il le dit, ces couches semblent plonger au sud, sous les calcaires gris noirâtre plus ou moins foncé, qui, de ce côté, bordent la vallée par un escarpement vertical et constituent tout le plateau situé au delà.
Quant aux auteurs de la Carte géologique de France, qui classent ces assises dans la formation jurassique, et à M. Leymerie,
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qui suit leur exemple sur sa carte, nous n'avons pas besoin de dire que leur erreur est encore plus grave que celle de M. d'Archiac. Nous n'insistons pas sur ce point, nous nous contentons de le signaler.
M. d'Ârchiac dit, en parlant de ces couches : « Au premier » coupd'œil, on est frappé de la ressemblance des marnes noires » précédentes avec celles de la vallée de Caudiès, de Quillan. etc., » et de l'analogie des calcaires du plateau avec les calcaires à i> Caprotines du même pays. »
Il ne manquait à M. d'Archiac, pour signaler la vérité en ce point, que de trouver les fossiles que nous avons cités, et de voir la faille qui met en contact les couches du gault avec celles de Taptien.
Il ajoute plus loin : « Sans doute ces couches diffèrent ici » très-notablement de Tétage néocomien de la Clape ; mais il est » probable que ce n'est qu'une modification de ses assises infé- » rieures. »
Comme nous le voyons, ce n'était pas sans quelque doute que notre illustre devancier classait ces couches dans son étage néocomien.
Nous verrons, du reste, que M. d'Archiac lui-même viendra à notre aide pour prouver que les calcaires à Caprotines dont nous allons parler sont bien les mêmes que ceux de la Clape, et ne forment point un niveau supérieur aux couches du gault, comme le voudrait établir, nous le croyons ainsi, M. Magnan.
La deuxième faille de notre coupe met en rapport le gault avec lesassises 5, 6 et 7 de notre zone inférieure. Tantôt c'est avec la couche marneuse, tantôt avec l'une des deux autres, suivant que la faille a été plus ou moins grande, ou que ladénudation a agi avec une intensité plus ou moins forte.
Les calcaires compactes forment un vaste plateau rocheux et dénudé qui s'étend jusqu'à l'étang et à la plage de la mer, en sMnclinant peu à peu depuis l'altitude 1 1 A m. jusqu'au niveau de l'eau.
Ce calcaire est d'un gris noirâtre plus ou moins foncé et toujours très-dur.
▲RTICLB M* 2.
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Nous ne pouvons admettre que l'on fasse passer les couches du gault au-dessous des calcaires compactes dont nous parlons, alors surtout qu'on admet que les premières sont bien d'un âge supérieur à l'aplien et qu'on les range même dans Talbien.
En effet, nous avons trouvé dans les assises de calcaires marneux schistoïdes, gris jaunâtre, qui servent de base aux calcaires compactes, des fossiles qui sont les mêmes que ceux que nous avons trouvés à la Clape, au -dessous de ces mêmes calcaires.
11 faut donc nécessairement admettre la présence d'une faille qui met en contact ces couches d'âge bien différent.
Voici, du reste, à l'appui de notre assertion, un passage de M. d'Ârchiac qui corroborera notre manière de voir : a Dans le » dessin qui représente une vue de celte vallée (la Murelle), prise » au pied de la butte de Saint-Martin, on voit à droite le village » de Roquefort adossé à un escarpement rocheux de calcaires » à Caprotines très-durs, d'un gris clair foncé, ruinifornies, à » cassure inégale et raboteuse ; au-dessous et formant les talus, » a£Qeurent des calcaires marneux scbistoïdes, avec Orbitolina » conoidea^ Echinospatagus Leymerii (1), Corbis corrugata^ » Exogyra sinuata, Terebratula prœlonga.
» Cette couche représente la première assise de l'étage néoco- » mien de la Clape. »
Comme on le voit, il est impossible de nier l'existence de notre faille etd'attribuer ces calcaires compactes à Caprotines à l'étage du gault, comme le voudrait M. Magnan. Nous avons indiqué, du reste, plus haut cette superposition des calcaires compactes au-dessus de ces couches fossilifères à Ostrea Aquila, à la hauteur de la métairie de Montpezat. Ces calcaires compactes de Montpezat s'abaissent progressivement, sans discontinuité, jusqu'à la mer, et nous ne comprenons pasqu'admettanllespremierscomme supérieurs aux couches aptiennes à Ostrea Aquila^ on veuille
Intercaler les secondes dans le gault, en les faisant reposer sur les couches noirâtres et ferrugineuses à Ammonites Milletianus du gault.
(1) VEchinoupatagus dont il est question ici doit être classé dans l'espèce CoUegnii que nous avons trouvée nons-même dans cette tallée.
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Dans son dernier mémoire, M. Magaan rectifie son ancienne manière de voir à propos des calcaires compactes du plateau du fer à cheval. Nous sommes heureux de voir que, au moins en ce point, il s'est rangé de notre avis. Il y a quelques mois, en discutant sur ce fait, à Toulouse, avec ce géologue, il prétendait que ces calcaires faisaient partie de son alhien moyen, comme les calcaires du massif de Mont-Peyrou et ceux de la tour de Tautavel. Espérons que plus tard, après de nouvelles observations, notre confrère se rangera à notre sentiment pour les autres points sur lesquels nous sommes en désaccord, sentiment que nous croyons seul conforme à la vérité des faits.
Des dénudations, postérieures au dépôt tertiaire, sont venues agir dans cette vallée, dont quelques collines sont couronnées par le poudingue tertiaire, alors que les collines elles-mêmes sont formées par les schistes du gault. Les failles qui ont affecté les couches d'assises différentes dans celte vallée ont agi également sur les bancs du calcaire à Caprotines du plateau de Montpezat.
Le grand développement que parait atteindre ce calcaire, dans les montagnes situées à l'ouest de cette vallée du Rieu, résulte, comme nous le dirons en son lieu et place, de brisures multipliées que ces calcaires ont subies, et non , comme on a pu le croire, d'assises calcaires sortant de dessous les unes des autres, comme les tuiles d'un toit.
Les calcaires compactes de Roquefort qui constituent le fer à cheval et le plateau des Trois-Fontaines s'abaissent au nord, à Test et au sud.
Ils bordent la route de Sigean à la Nouvelle, et de Perpignan à Béziers, ainsi que Tétang de Lapalme.
Leur épaisseur, dans ce plateau, n'est pas considérable, grâce à l'érosion qui, en certains points, a entratné des blocs entiers le long de la pente douce qui conduit à la mer. Ces calcaires sont pétris de Réquiéuies, en certains bancs ; ce qui se rapporte trèsbien, du reste, à ce que nous avons vu à la Glape, à savoir, que la base de cette assise était constituée par une sorte de lumacbelle.
▲RTIGLI n* 2.
Ces calcaires ont été employés dans la construclïôj? de la digue du chemin de fer de Narbonne à Perpignan. ;..'
En quelques points, ils ont été exploités comme nîàrh'c, et offrent même parfois des nuances assez belles; mais les" bancs à Tabri du contact des agents atmosphériques ne sont pas asise^ épais pour permettre une exploitation rémunératrice.
FiG. 15, — Coupe de la garrigue de PcriUos à Salses.
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Le mémoire de M. Magnan, dont nous parlions tantôt, nous engage à donner ici une coupe fort intéressante, qui suit la môme direction que sa coupe des massifs d'Ëmbres et d'Opoul,et qui est sensiblement différente de la sienne.
En partant de Salses, au S. Ë. on foule la série suivante :
D'abord ce sont des traces de marnes jaunes et calcaires à fossiles aptiens, Ostrea Aquila, etc. Une faille met ces marnes en contact avec les calcaires à Réquiénies qui reposent au N. 0. sur les assises de la zone inférieure. Une deuxième faille met encore cette dernière en contact avec le n° 7, qui repose encore sur elle plus au N.; après cela, troisième faille, et plateau formé par le calcaire compacte.
Une quatrième faille se voit au mas Desclots, avec vallon dans les marnes de la zone inférieure, plateau calcaire, et plus au nord combe marneuse; puis vient une cinquième faille avec un plateau qui domine la vallée d'Opoul au S. E. Cette vallée est aptienne et non albienne, comme le dit M. Magnan; en outre, tout ce qu'il désigne sous l'indice Qn n'est pas du néocomien et n'est pas inférieur au système marneux, puisque au contraire il repose dessus. Nous en dirons autant pour la partie ouest de notre
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diagranuDei pu Ton voit également que le n*" 7 esta des niveaux différenls par faille, et qu'il n'y a pas de récurrence, comme le veut* établir M. Magnan. Ici, pas plus qu'à la garrigue de Périllos, il n'y a de niveau de calcaire inférieur, et le jurassique ne sert point de support aux calcaires compactes ; celui-ci bute en faille contre lui.
En rapprochant notre coupe de la figure 6 de M. Magnan, on saisira plus facilement la différence qu'il y a entre nos observations et celles de ce géologue; mais il ne faut pas oublier que partout le G* n de M. Magnan a été vu par nous reposant sur les mêmes couches, avec mêmes fossiles, que celles qui supportent son calcaire compacte du G* apt. ou de son calcaire aptien. G'est donc le même niveau ; inutile d'insister sur ce fait.
La coupe suivante va nous donner une idée de la relation du gault avec les assises plus anciennes, et aussi un exemple nouveau de la superposition de l'assise des calcaires à Orbitolines supérieurs au-dessus des calcaires compactes; nous y trouverons aussi une preuve en faveur de l'existence d'un seul niveau de calcaires à Réquiénies.
FiG. 16. *- Coupe de RiTeialtes à Tucliaii.
Eohelb. — LoDgneiir, 1/iMOOO*; haatour, l/SOOQO*.
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D. DiiiiTiaxD de la plaine de RiTesalte*.
La route qui va de Rivesaltes à Yingrau et à Tuchan tra* verse d'abord le diluvium de la plaine si riche de Rivesaltes.
Un peu au delà du mas Besombes, ce diluvium repose Iransgressivement sur des schistes ardoisiers lustrés, noirs, dont les couches ont une inclinaison duN. 0. au S. £.
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Nous n'avons pas trouvé trace de fossiles dans ces schistes, qui peuvent appartenir, soit à des terrains anciens, soit au gault; la stratigraphie, pas phis que la paléontologie, ne fournit aucune indication pour fixer Tàge de ces schistes, ainsi que des grès ferrugineux qui les supportent.
Le mas Gaifard est construit sur ces grès ferrugineux.
M. Magnan classe les schistes et les grès que Ton trouve du mas Gaffard au mas Besombes, dans lesquels il n'a pas trouvé de fossiles, dans le gault ; il en fait son albien supérieur. Mais nous ne voyons pas de raison à cette interprétation autre que celle de vouloir faire prévaloir son intercalation d'un niveau de calcaires à Réquiénies entre deux assises du gault ; car, pour lui, l'albien moyen serait représenté ici par les calcaires compactes, que nous figurons sur notre coupe au delà du mas Gaifard, et qu'il fait passer en dessous des grès et des schistes ardoisiers.
Or, nous n'avons vu nulle part, en ce point, de contact autre que par faille, des calcaires et des grès ferrugineux. Aussi ne pouvons-nous assigner d'une manière certaine l'âge des couches du mas GaJBTard.
Le calcaire compacte n"" 7, qui fait suite aux grès rouges, forme un immense plateau qui se relève en certains points, pour former des montagnes plus élevées que le reste du plateau. Ainsi, au delà du mas Gaflard, le calcaire atteint tout au plus 170 mètres, tandis que, au sommet de la montagne qui borne Yingrau au sud, le calcaire atteint l'altitude de 506 mètres.
Ces calcaires sont en général gris bleuâtre, à structure subcristalline, remplis en certains points de Réquiénies et présentant çà et là des brèches calcaires. La route traverse des calcaires blancs qui feraient un très-joli marbre statuaire, s'il était plus dur et plus consistant; mais, au contraire, il est fort tendre, se réduit en poussière^ au point que la route paratt tracée dans du kaolin.
Ces calcaires inclinent en général vers le sud ; mais des failles accidentelles ont afieclé ces calcaires et les font incliner parfois du côté opposé, comme Tindique notre coupe.
M. Magnan nous paratt donner une trop grande importance
AU». »C. GéOL. m. il. — ART. H" i.
à ces calcaires en leur attribuant 500 mètres d'épaisseur ; leur grand développement résulte, comme nous le disons, de brisures qu'ils ont subies, et non d'assises calcaires sortant de dessous les unes des autres pour former ce massif.
En face de Yingrau, ces calcaires reposent directement sur les assises 6 et 5, représentées ici par des calcaires jaunes qui forment le haut de la grande pente rapide qui descend à Vingrau ; mais bientôt les calcaires jaunes de Taptien disparaissent, et font place très-brusquement à des calschistes en plaquettes, à des s<!^histes noirs et à des grès rouges ferrugineux qui appartiennent à l'étage du gault. Nous y avons trouvé le Nucula bivirgata^ Fitton, V Ammonites Milletianus^ d'Orb., et M. Magnan cite en outre le Discoidea conica^ Desor, et le Belemnites mini-mm^ liister.
Il ne saurait donc y avoir de doute sur Tâge de cette série ferrugineuse et noire qui constitue la vallée de Yingrau, et qui s'étend jusqu'à Tautavel et au delà.
Le point sur lequel nous sommes en contradiction avec M» Magnan est l'âge des calcaires compactes qui dominent la vallée au sud.
Ce géologue les fait reposer en stratification concordante sur la série du gault de Yingrau, qui est pour lui son albien inférieur, faisant ainsi des calcaires compactes à Réquiénies son albien moyen.
Or, il n'en est pas ainsi, à notre avis, et nous allons donner quelques raisons et quelques preuves en faveur de notre manière de voir.
1*" Les calcaires compactes qui dominent Yingrau au sud sont les mêmes que ceux de la Clape et correspondent à notre lone moyenne, parce qu'ils reposent sur une série découches dont les fossiles sont les mômes que ceux des couches qui à la Clape lui servent de base.
En effet, nous avons trouvé au nord de la route de Rivesaltes à Yingrau et sur le plateau, à la hauteur du Courtal Sirach, des couches marneuses supportant ces calcaires et contenant l'O^/r^a Aguila, le Cerbis corntgata, le Plicatula p/acunea^ le Tet^bra-
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tula sella et les Orbitolina conoidea et discoidea ; en ce point, les couches sont aussi fossilifères qu'à la Clape, et leur position stratigrapbique, ajoutée aux renseignements fournis par la paléontologie, ne nous permet pas de douter que ces couches appartiennent bien à notre zone inférieure, et les calcaires compactes qu'elles supportent à la zone moyenne.
T Partant des données fournies par la coupe même de M. Magnan, coupe dans laquelle on voit une autre série de calcaires au N. 0. de Yingrau, nous afQrmons que ces derniers sont las mêmes que les précédents, loin de constituer deux niveaux différents.
En effet, Tobservateur qui, tournant la vallée de Vingrauau nord et marchant toujours sur le calcaire compacte que M. Magnan place dans lalbien moyeu, descendrait ensuite à l'ouest, arriverait, sans quitter un seul instant ces calcaires, jusqu'au niveau que ce géologue place dans l'aptien et qui correspond à notre zone moyenne.
Gomment se fait-il que, dans cette dernière course, on ne voie pas Talbien inférieur intercalé dans ces calcaires^ s'ils appartiennent à deux niveaux différents?
Faut-il croire que toutes ces couches noirâtres et ferrugineuses ont été englouties entre les deux assises de M. Magnan ? Mais au nord de la vallée on devrait voir quelque trace de cette disparition, par l'observation môme de l'inclinaison des couches qui restent. Or il n'en est rien ; et ce qui est la vérité, c'est que, comme nous l'indiquons dans notre coupe, il y a deux failles : Tune au N .O.yTautre S. E. de la vallée, failles qui mettent en rapport les assises du gault avec la zone moyenne et inférieure.
Quant à ce qui est de l'épaisseur de ces couches du gault représentées par des grès rouges au village, et au delà par des schistes noirs et des calschistes de couleur foncée, il nous parait difficile de l'estimer, car des failles peuvent avoir ramené plusieurs fois sous nos yeux les mêmes couches. Tout ce que nous pouvons dire, c*est que le gault, en ce point, a une grande importance comme étendue et comme orographie de vallée longitudinale*
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En poursuivant notre coupe, nous voyons le calcaire compacte supporter des calcaires en plaquettes avec Orbitolines et renfermant VOstreaAquila^le Terebratulasella^Y Echinospatagus Col* legnii^ et quelques autres fossiles que nous avons trouvés à la Clape dans la zone supérieure.
Ici encore nous nous trouvons en discordance d'idées avec M. Magnau. EnefTet, ce géologue fait intervenir un troisième niveau de calcaire à Réquiénies, indépendamment de celui qui domine Vingrau au S. E., qu'il place dans Talbien, et de celui qui limite la vallée au N. 0. qu'il place dans l'aptien. Ce troisième serait pour lui l'équivalent du néocomien.Mais ce calcaire repose sur desassises schistoïdes, des calcaires marneux, queM.d'Arcbiac a parfaitement déterminés et observés, k Lorsqu'on descend vers i> le Pas del Traou, en venant de Tucban, on voit reposer les cal- » caires grisâtres, compactes, appartenant à l'étage àCaprotines, » sur l'étage néocomieu (notre zone inférieure), avec Exogyra sinuata^ Terebratula sella, Orbitolina conoidea.i»
Nous avoQscité ces paroles de M. d'Ârcbiac pour corroborer notre observation .
Si à cette superposition de ce calcaire aux couches de notre zone inférieure on ajoute encore la superposition des calcaires k Orbitolines de notre zone supérieure, comme l'indique notre coupe, on restera convaincu que ce troisième niveau de calcaires à Réquiénies de M. Magnan doit être rayé, tout comme celui qu'il place dans Talbieu.
Comme on le voit donc, nous n'avons affaire qu'à un seul niveau de calcaires à Réquiénies, que des failles ont affecté ainsi que les couches supérieures et inférieures, de façon à les placer à un niveau très-différent, comme un peu au delà du mas Gaffard, 170 m., au pic de Vingrau, 506, et au mont Saint-Bernard, 27&.
M. d'Ârcbiac place les couches du gault de Vingrau dans le uéocomien, mais ce n'est pas sans quelque doute sur leur âge.
I^ partie ouest de notre coupe présente les couches à Orbitolines ravinées et supportant les poudingues tertiaires.
Ces derniei^s sont formés d'éléments enlevés aux calcaires compactes à Réquiénies^ aux calcaires en plaquettes ; ils reposent
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plus au nord sur le calcaire compacte lui-même, toujours en stratification discordante.
L'érosion a donc agi très-vigoureusement après l'époque secondaire, puisqu'elle a formé, à l'aide de débris des roches secondairesy des collines très-élevées au sud de Paziols et à l'est de Tucban. Nous pensons que l'âge de ces poudingues est le même que celui du poudingue de Ricardelle et de Sigean.
Ce que nous venons de dire à propos de la coupe de M. Magnan, nous pouvons le dire à propos de la figure 8 de son mémoire représentant le diagramme de la région de Tautavel. . Ici encore cet auteur distingue trois niveaux de calcaires à Réquiénies ; mais sa coupe doit être rectifiée d'après la précédente.
Ainsi, en allant de Test à l'ouest, son C* alb^ est bien du gault ; mais au lieu de reposer en stratification parallèle sur le C* alb^, il bute contre ce calcaire qui n'est pas du gault, mais qui est notre n** 7, puisqu'il repose sur la zone inférieure. Il bute, au delà deTautavely en faille contre le gault de la vallée de ce nom, C'alb* de M. Magnan. Et celui-ci bute en faille plus à l'ouest, contre un calcaire à Caprotines, qui n'est pas un niveau inférieur, comme le veut M. Magnan (C^n néocomien), mais le même que le précédent. M. Magnan a bien vu les deux failles qui sui* vent à Test et à l'ouest de ces calcaires ; mais plus loin, au delà du ruisseau de Cabrils, au lieu d'une superposition directe, c'est par faille que les couches du gault butent contre les calcaires compactes qui suivent. La coupe de M. Magnan se termine par du C*n (néocomien inférieur); mais il n'en est rien, et c'est toujours le n"" ly puisque plus au nord il supporte un lambeau du n*" 8 (calcaire en plaquettes pétri d'Orbitolines avec Echinospatagus Collegnii).
Nous ne pouvons pas abandonner ces deux coupes du géologue dont nous parlons, sans citer la coupe que nous avons relevée à la montagne du Tauch, et qui est loin de ressembler à celle que donne M. Magnan, fig. 7.
Quand on quitte Padern et qu'on suit la rivière du Yerdouble, on ne tarde pas à abandonner la vallée pour entrer dans une
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gorge taillée dans les calcaires compactes, supportant çà et là quelques lambeaux de calcaire à Orbitolines, traces du q"* 8 de la zone supérieure.
Ce calcaire plonge assez fortement vers le N. 0. ; il est supporté par des calcaires tendres, marneux, jaunes, renfermant en grande abondance des Echinospatagus Collegiiii et des Orbitolines très-coniques, comme nous en avons rencontré à la Clape, et qui appartiennent à l'espèce couoidea ; nous y avons vu aussi des Ostrea Aquila.
Ces calcaires reposent en stratification concordante sur des calcaires magnésiens. Cesdolomies noirâtres que nous avons vues en bien d'autres points, à la limite du crétacé inférieur, ont, ici comme ailleurs, un caractère qui permet de les reconnaître : sous le choc du marteau, elles dégagent une odeur des plus fétides, et par un certain vent chaud et humide, comme il en règne parfois à la belle saison dans ces contrées, on sent cette odeur apportée même par le vent.
Ces dolomies reposent sur des argiles schistoïdes noirâtres, renfermant des Ammonites bi/rons^ des Osirea Maccullochii et des Belemnites caractéristiques du lias.
M. Coquand, avons-nous dit plus haut, a cité également en deux points, en Espagne, le contact normal des calcaires aptiens à PUcatula placunea^ Ostrea Aquila^ Ammonites fissicostatus^ Ammonites Comuelianus^ Echinospatagus Collegniij Pseudodiadema Malbosti^ei du lias, ainsi que du jurassique infé* rieur. Voici, en outre, ce que nous lisons dans sa note sur la province de Teruel [Bull. Soc. géoL, XXVI, p. 147) : « Au village » mêmedelasParras,raptienreposedirectementsur laformation » jurassique, sans l'intermédiaire de Tétage néocomien, que je » n'ai jamais eu l'occasion de rencontrer, pas plus dans la pro- » vince de Teruel que dans celle de Tarragona ou de Castellon » de la Plana. »
Nous avons donc ici une preuve très-nette que ce n'est pas le calcaire compacte à Dicérates de Dufrénoy, le calcaire C*n néocomien de M. Magnan, ni le niveau inférieur de Rudistes de la Clape de M. Coquand, qui repose sur le jurassique ; c'est la zone
inférieure à Orbitolines, et le calcaire compacte à Réquiénies [Toucasia carinata, Math.) n'apparaît qu'à un niveau, entre les deux zones à Orbitolines.
M. Hébert était donc dans le vrai quand il pensait, après ses excursions dans les Pyrénées, qu'il n'y avait qu'un seul niveau de Réquiénies, et nos observations dans les Corbières s'accordent parfaitement sur ce point avec celles de notre éminent et illustre professeur.
FiG. 17. — Coupe de YiDgrau à Salses.
Echelle. — T^ngaenr, i/i20000«; hAntear, i/30000".
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Nous avons relevé de Vingrau à Salses une coupe (fig. 17) di* gne d'être citée, en ce qu'elle nous prouve bien la superposition des calcaires compactes du Mont-Peyrou, albien moyen de M. Magnan , au-dessus de la zone inférieure à Echinospatagus Collegn%i;ç\\e nous montrera en outre la superposition en stratification parallèle et concordante du gault au-dessus de la zone supérieure à Orbitolines.
De Salses, en se dirigeant vers l'ouest, on foule aux pieds le diluvium de la plaine qui repose transgressivement sur les couches redressées du gault.
Cet étage est représenté par des schistes rougeâlres ferrugineux, calcarifères ; il repose sur les calcaires à Orbitolines, qui sont ici légèrement gréseux.
Dans les parties inférieures du gault, les schistes passent à un grès calcarifère renfermant de rares fragments de fossiles, en général des moules de Bivalves et des Trigonies appartenant au Trigonia aliformis du gault.
L'inclinaison de ces couches, comme celle des sous-jacentes, est bien de 45* vers le S. E., c'est-à-dire vers la mer.
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La zone supérieure repose à sou tour sur les calcaires compactes, qui sont failles et tourmentés comme nous le figurons; il n'y a plus rien ici d*albien,car plus àTouest, au Courtal Siracb, on les voit reposer sur des marnes transformées en vignes.
Une autre petite combe située au nord de notrecoupe présente les mômes caractères et les mêmes fossiles aptiens : Ostrea Aquila^ Corbis corrugata^ Echinospatagus Collegnii^ Orbitolina conoi-dea^ 0. discoidea, Plicatula radiola.
Il ne saurait y avoir de doute sur les relations stratigraphiques des calcaires compactes du Pilon Mont-Peyrou, avec le gault d*une part, et d'autre part avec les couches des zones inférieure et supérieure à Orbitolines.
Â l'ouest, vient ensuite le grand escarpement présentant les assises6et5,quihutenten faille contre le gault, et, quand la faille est moins grande, ce dernier bute contre le calcaire compacte.
La coupe suivante (fig. 18) nous montrera les relations du gault avec les assises du néocomien supérieur (aptien). Ici encore nous verrons qu'il n'y a qu'un seul niveau de calcaires ^ Réquiénies.
FiG. 18, •— Coupe de Ptziols à Estagel, par Tautavel. EobeUe. -> UDguear, 1/80000; hautsar, ifWiWh.
SiuifxeatL de Cahrils ^65
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La route de Paziols à Tautavel gravit une colline très-élevée, toute formée par un poudingue teitiaire, le même que nous avons signalé à Tucban et au bord occidental du plateau de Saint- Bernard.
Ce poudingue repose en stratification discordante sur les couches secondaires que nous allons étudier.
D'abord ce sont les couches à Orbitolines, Ostr. Aquila^ Echina^
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spatagus Coliegnii, qui reposent directement sur les calcaires compactes à Réquiénies n"" 7.
Ces couches ontété fortement dénudées, et, comme nous Vavons déjà dit, ont fourni des éléments nombreux à l'érosion, pour la formation des collines de poudingue ci-dessus désignées.
Le calcaire compacte et le calcaire à Orbitolines offrent en ce point une inclinaison bien accentuée vers le N. 0.; mais bientôt ces assises prennent une allure plus régulière, deviennent sensiblement horizontales à surface dénudée; puis vient ensuite une vallée de faille, dont le fond est occupé par des grès ferrugineux rouges et brunâtres, ainsi que par des schistes noirs qui butent contre les couches inférieures, tantôt en contact avec le calcaire à Réquiénies, tantôt avec les couches calcaires qui servent de base à ce dernier. Cette vallée est sillonnée par le ruisseau de Cabrils, qui va se jeter dans le Yerdouble, au nord de cette vallée.
Celle-ci est fort étroite et se prolonge au sud pour aller rejoindre la vallée de Saint-Paul de Fenouillet et de Maury.
Un autre bras de la grande vallée se dirige vers Tautavel et Vingrau.
Le calcai re compacte n** 7 , second plateau de notre coupe, se relie au nord de cette vallée avec le calcaire du premier plateau, car la vallée de faille se termine à Tembouchure du ruisseau de Cabrils, et c'est bien le n"" 7 que nous avons en présence, puisque nous avons indiqué, comme base de ce calcaire, les couches marneuses à Osirea Aquila^ et que du reste nous avons mentionné le support des couches à Orbitolines de la zone supérieure par ces mêmes calcaires, dans la partie ouest de notre coupe.
Iji vallée qui fait suite à ce second plateau est occupée par les couches du gault, et se continue directement avec la grande vallée de Saint-Paul et de Maury.
Il est impossible de dire, comme M. Maguan, que les couches du gault passent au-dessus des calcaires précédents, car, d'une part rinclinaison des deux couches est en sens inverse, et d'autre part on voit, le long de la chaîne formée par les calcaires compactes, des abrupts à la vue desquels il est impossible de s'arrêter un seul instant à l'idée d'une superposition.
112 F. CAÎIIOL.
Les couches des grès ferrugineux dugault plongent fortement vers le sud-est jusqu'au Verdouble, qui coule dans une faille en plein gault, de part et d'autre; en effet, les couches ont été dérangées et rinclinaison est sensiblement différente.
Les schistes noirs reviennent ensuite, et vont buteràTautavel contre des calcaires jaunâtres, dont la couleur tranche tant sur le fond noir de la vallée que sur le fond gris et bleuâtre des calcaires compactes qui dominent Tautavel, et sur lesquels se dresse la tour de ce nom.
Les calcaires jaunes dont nous venons de parler forment une muraille verticale, taillée à pic, présentant sur la tranche des bancs horizontaux.
Nous attribuons ces calcaires inaccessibles à la zone supérieure à Orbitolines, avec une faille en deçà et au delà.
Nulle part, depuis Vingrau jusqu'à Tautavel, nous n'avons aperçu de calcaire pareil; et un peu au delà de cette localité on ne voit plus que le calcaire compacte.
Eu ce point de notre coupe nous avons suivi la roule qui conduit de Tautavel à Estagel et qui est creusée en plein gault.
Cet étage oflTre, dans toute la vallée, une série de collines plus ou moins arrondies, coniques; ce qui en fait une plaine trèsondulée. Les fossiles y sont rares ; nous avons pu cependant y découvrir des fragments de V Ammonites Milletiayms^ d'Orb., le Umaparallela.^ d'Orb., le Trigonia aliformis^ Park., et le TriffoniaLamarckii^MBlh., ainsi que le Nucula hivirgata^ Fitton.
En face du mas de rOuillastre, un sentier nous a permis de franchir la garrigue formée par le calcaire compacte. Ce calcaire nous a présenté les mômes accidents que celui de Vingrau. En certains points il est sonore, blanc marmoréen ; ailleurs il constitue de véritables brèches, et en face d'Estagel nous avons visité une carrière où on l'exploite comme brèche ; nous devons ajouter que ce marbre a bien peu de valeur, au point de vue commercial. Nous avons vu dans ce calcaire, alors surtout qu'il est gris et à cassure finement esquilleuse, des traces nombreuses de Réquiénies.
Au delà d'Eslagel, une faille met en contact le calcaire com-
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pacte avec des schistes lustrés, qui sont certainement d'un âge beaucoup plus ancien, et qui régnent jusqu'à Montner, et, plus au sud, jusqu'au delà de Montréal et jusqu'à la plaine de Millas.
Nous ajouterons que le troisième plateau calcaire dont nous venons de parler ne repose pas sur les couches noires du gault, et qu'il doit soigneusement en être séparé, comme en face de Yingrau, car c'est la continuation de la même chaîne.
La série des coupes parallèles entre elles, et perpendiculaires aux chaînes de Saint-Antoine de Galamusau nord, et de Lesquerde au sud, ont pour but de montrer, en même temps que l'importance du gault, ses relations stratigraphiques avec les autres assises du crétacé inférieur, et de ces dernières avec le terrain jurassique.
La figure 19 va nous fournir une coupe des plus intéres* santés pour l'étude des Corbières.
Fi6« 19. — Coupe de Soulatge à Lesquerde.
Echelle. — Longneur, 4/100000"; haatenr, i/BOOOO*.
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J. JnruûqvM.
S. Sebiites noin arec PUcatula radiola,
Q, Gr^a fennigmeni.
C. S. Calcaœes ichistoldea ooiiitret
Tr. Trias. Gypses et marnes irisées.
Gr.^Granit dé Lesquerde.
(Voyes la ùfpan i pour les autres aijpiei.)
Au sud de Lesquerde règne le granit, contre lequel bute le trias, représenté par le gypse très-tourmenté, offrant des couleurs irisées comme les argiles qui l'accompagnent. Le village de Lesquerde est construit sur le granit, contre lequel viennent buter en faille les calcaires compactes à Réquiénies, qui forment à eux seuls les murailles verticales de la chaîne de Lesquerde, murailles qui dominent au sud la grande vallée de Saint- Paul et de Caudiès,
11 & F. CAIROL.
Dufrénoy, en 1830, avait rapportée la formation crétacée inférieure les calcaires compactes dont nous parlons ; mais les relations des roches ignées et sédimentaires lui avaient paru telles, qu'elles ne lui ont pas permis de considérer les secondes comme s*étant déposées dans les anfractuosités ou les dépressions des premières ; et, à ce propos, M. d'Àrchiac ajoute que tout porte à croire que les roches granitiques, plus récentes, ont dérangé et modifié les roches crétacées, lors de leur arrivée au jour. Nous ne partageons pas en cela Topinion de nos savants devanciers, quant à ce qui concerne la postériorité du granit aux roches secondaires. En effet, nous n'avons vu nulle part le granit empâter des blocs de calcaire crétacé, comme cela arrive souvent pour les roches qui sont antérieures à Tépanchement des roches ignées.
Ce contact n'est dû, selon nous, qu'à des failles, et il n'est pas rare de voir, au contact du calcaire et du granit, des surfaces sidéritiques de glissement, et même de véritables amas de fer sulfuré, dans une gangue de quartz, ainsi que des veines de fer oligiste. Le calcaire compacte incline vers le S. et repose en stratification concordante sur des calcaires jaunes gréseux, remplis, en certains bancs, d'Orbitolines. Nous y avons trouvé aussi VOstrea Aquila, En un mot, ce sont les mêmes assises qui supportent partout les calcaires compactes. Mais bientôt, en descendant dans la plaine, on ne tarde pas à tomber sur un système de grès ferrugineux, de schistes noirs, de calcaires schistoïdes, qui appartiennent à rét.'tge du gault, et qui butent en faille avec une inclinaison plus marquée vers le sud, contre les assises précédentes. M. d'Archiac, les rangeant dans le néocomien, c'est-à-dire dans son étage inférieur aux calcaires compactes, les fait passer au-dessous de ces derniers, et les confond u -jours avec les assises de notre zone inférieure.
M. Leymerie nie Texislence du gault dans les Corbières, et dit : « Il ne suffit pas, pour établir rexistence d'un terrain dans o une région, de signaler en quelques points la présence de » fossiles plus ou moins caractéristiques. Il faut que ce terrain tt ait un corps, c'esl-à-dire qu'il puisse être distingué physique-
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» ment par des caractères qui permettent de le suivre daus une » étendue suffisante, et d'en tracer les limites sur une carte. Or, » je ne pense pas que ces conditions soient remplies notamment 9 pour l'étage albien, qu'on voudrait introduire dans notre » chaîne. L'époque albienne peut s'y trouver, mais le terrain » n'y est pas. »
Nous ne savons pas si M. Leymerie a parcouru les Corbières comme nous l'avons fait ; mais sûremeut on ne peut qu'être frappé de l'importance de ces couches noires, qui s'étendent, dans notre coupe, entre la chaîne de Lesquerde et celle de Saint-Antoine, et dans lesquelles on trouve des fossiles qui, jusqu'ici, ont été regardés comme caractéristiques du gault.
Nous ne chercherons donc pas à combattre les assertions du savant géologue des Pyrénées ; elles crouleront d'elles-mêmes par le seul exposé que nous ferons de ce terrain. Cet étage présente à l'observateur une série de schistes noirs, avec des gâteaux brunâtres très-durs, comme ceux que nous avons signalés dans la vallée du Rieu (la Murelie), de grès ferrugineux contenant une faible proportion de phosphate de chaux, environ A ou 5 pour 100, de calcaires schistoïdes.
Quelques-unes de ces couches sont assez riches en fossiles.
A. Paillette avait recueilli dans les marnes noirâtres de ces régions des fossiles qu'Alcide d'Orbigny a déterminés, et parmi lesquels ce dernier a reconnu : V Ammonites Milletianus^ d'Orb., le Turritella Vîdray^awa, d'Orb., le Cardita tenuicosta^ Mich., le Nucula pectinata^ Sow., YOstrea Milletiana^ d'Orb., etl'OrWtoUna lenticulata^ d'Orb., qui n'ont été signalés que dans le gault.
Nous avons pu recueillir d'autres fossiles |qui augmentent le nombre des espèces citées, et qui serviront à caractériser davan« tage ce terrain, si intéressant par son allure et ses rapports avec les étages inférieurs à lui.
Nous citerons, outre les précédents : le Cucullea fibroaa^ Sow., le Cardita Comtantii^à*Ovh. , le Cyprina Ervyensis ^d'Orb. , Y Echinoconus mixtus^d^Orb.^le Catopygus q/lindricuSy Desor, le Trigonia Lamarckii, Math., le Tr. aliformis^ Parkins., Pseudo^
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diadema Malbosii^ Cott., Lima parallela, Sow., Nucula bmr-gata^ Fitton, Plicatula radiola, Lam., Natica Gaultma^ d'Orb. Voilà donc une petite collection d'une vingtaine de fossiles^ sans compter un certain nombre de moules de Bivalves, que nous n'avons pas pu déterminer, qui prouvent bien que nous avons le gault en présence. Nous devons dire que les Ammonites n'y sont pas rares; mais malheureusement, les échantillons complets sont d'autant moins fréquents, que le sol de cette riche vallée est totalement cultivé, et recouvert de vignes fertiles et productives d'un vin généralement très-estimé.
Quant aux idées émises par M. Magnan sur les rapports de cet étage avec les autres, nous y reviendrons dans Texposé de la coupe suivante, qui suit, à peu de chose près, la même direction que celle qu'il avait publiée déjà lui-même.
Nous avons hâte d*en venir au point important de notre diagramme, qui est le contact normal du terrain crétacé et du terrain jurassique.
Le gault bute par faille contre le calcaire compacte au N. de la vallée, et ce dernier constitue le plateau de la chatne de Saint-Antoine et de la montagne de Capronne.
La grande épaisseur que paratt avoir ce calcaire est due uniquement à des failles, et non à des bancs de calcaires passant au-dessous les uns des autres. Ce calcaire, très-corrodé, atteint ici 858 mètres d'altitude, tandis que dans la chatne de Lesquerde il atteint, en face, l'altitude de ASO mètres seulement.
Au nord, il plonge faiblement vers le sud, tandis qu'au sud il a une inclinaison de plus de k^^ et il repose sur toute la série de la zone inférieure.
Ici ce sont des marnes jaunes, des argiles bleuâtres, des bancs de calcaires renfermant des Orbitolines, et constituant toute la combe d'En-Jarnedy.
Nous ne saurions douter de Tâge de ces couches inférieures aux calcaires, puisque, à part les Orbitolines, nous y avons trouvé deux échantillons AËchinospatàgus Collegnii et l' Ostrea Aquila.
Ges couches ont subi une forte pression qui les a très-grande-
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ment plissées et même renversées, comme l'indique notre coupe. En effet, Tinclinaison, qui n'est guère que de 15° à 20° pour les assises 5 et 6, augmente petit à petit jusqu'à 90% pour dépasser ensuite Tangle droit, et prendre une inclinaison opposée vers le nord.
C'est là que nous avons vu la superposition, par renversement, du calcaire jurassique avec dolomies, J, qui termine notre coupe au nord. Si nous n'avons pas trouvé de fossiles dans les couches marneuses qui supportent le calcaire jurassique, nous pouvons toujours dire que les couches J appartiennent à cet étage ; car ce sont les mêmes calcaires et les mêmes dolomies que nous avons vus, à Feuilla, reposer sur les schistes k Ammonites bifrons ^ Ostrea Maccidlochii^ Pecten œgiiivalvis, comme nous l'établirons dans la suite.
M. Coquand, dans sa Monographie paléontologique de t Espagne, donne aussi comme vraie la superposition des calcaires aptiens kPlicatules^ Ostrea Aquila^ etc., au-dessus du lias, à Montalban et au val d'Àrino, et au-dessus du jurassique inférieur, à Obon et à Josa.
Nous avons donc ici la clef de la grande question des niveauï différents de calcaires à Réquiénies.
Nous y voyons donc que ce n'est pas un calcaire à Réquiénies (Magnan, Coquand), calcaire à Dicérates (Dufrénoy) , qui repose sur le jurassique, mais bien un système de marnes et calcaires marneux qui n'est autre chose que notre zone inférieure.
Voilà par conséquent une nouvelle preuve en faveur de l'idée que nous émettions dans notre première partie, à savoir, qu'?/ n^y a qu'un seul niveau de calcaires à Réquiénies^ soit à la Clape, soit dans les Corbières.
La figure 20 donne la coupe de la chaîne de Lesquerde à celle de Saint-Antoine, en passant par Saint-Paul de Fenouillet*
Au sud, on voit le granit, reconnaissable àseséléments constitutifs Açi feldspath, quartz et mica. C'est un granit à grains uns, passant parfois à la leptinile.
En certains points, la roche est décomposée, et le mica ne se voit plus qu'en amandes : c'est alors une vraie pegmatite.
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Ailleurs la roche paraît stratiflée et passer au gneiss ou au micaschiste.
Nous sommes très- porté à croire que dans ce cas nous n'avons plus affaire au granit primordial, mais bien à des débris granitiques remaniés par les eaux et déposés en strates plus ou moins régulières sous forme de gneiss ou de micaschistes.
FiG. 20. — Coupe de la chaîne de Saint-Antoine à celle de Lesquerde,
par le pont de la Fou.
Echelle. -« Lo&ifaeiir; 4/100000" ; hratour^ 1/60000*.
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O.S. OèUoé lupériear à Mieratter brtvù,
a. Marnes jeuoee.
•'. Calcaire marneux blaoe avec Oonios.
b. Argiles avec bancs de calcaires subordonnés.
c. Argiles bleues et jaunes.
Calcaire mamens arec Ottna Afuilaf Or^tolmê
eonoidêa «t 0. dMcoidea.
Gr. Granit de Lesquerde.
F. F. Failles.
Ce granit se trouve en contact par faille avec le calcaire compacte à Réquiénies, qui forme un chaînon isolé au nord de la métairie de Taichac : ce calcaire repose sur des marnes jaunes qui forment une petite combe dominée au nord et au sud par le calcaire compacte. Nous avons trouvé dans ces marnes le Corbis corrugata des assises de notre zone inférieure. Le granit occupe aussi une portion considérable de cette combe, et le calcaire compacte, dont Tinclinaison est assez marquée en ce point vers le sud, comme on peut le voir dans la gorge étroite où coule FÂgly, bute contre ce granit.
L'inclinaison de ces calcaires n'est pas moindre que W ou
Aô"" vers le sud ; ils sont supportés par des calcaires jaunes et des
argiles, dans lesquelles nous avons trouvé, dans le défilé même,
r Ostrea Aquila et les Orbitolina conoidea et discoidea de la zone
inférieure.
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Quant an calcaire, il présente de fréquentes sections de Réquiénies.
Puis apparaissent les schistes noirs du gault, butant par faille, comme dans la coupe précédente, contre les assises de notre zone inférieure.
Ici nous sommes complètement en désaccord avec les assertions de M. Magnan.
Ce géologue, en effet, donne du pont de la Fou une coupe que nous prions le lecteur de comparer avec celle que nous donno ns
M. Magnan introduit, comme on le voit, un renversement dans les couches du pont de la Fou, puisque le gault passerait sous l'aptien, et celui-ci supporterait le néocomien.
Or, il n'est rien de ce renversement; car : i"" il n'y a pas deux séries de calcaires à Réquiénies, comme le veut M. Magnan, mais bien une seule (voyez notre figure n"" 17, chaîne de Lesquerde), et cette assise n'est autre que celle de notre n"" 7, puisqu'elle est supportée par les couches à Ostrea Aquila^ comme à la Glape ; T nous aurions dû trouver, dans le cas cité par M. Magnan, la zone supérieure à Orbitolines entre les couches de son albien C*C' et celles de son calcaire à Réquiénies de l'aptien C*B.
Or nous n'avons vu que les couches à Orbitolines, qui sont, non pas la zone supérieure, mais bien Tinférieure. En effet, si c'était la supérieure, il faudrait retrouver au*dessus du calcaire à Réquiénies les couches marneuses à Ostrea Aquila de la zone inférieure : or, au-dessus du calcaire, il n'y a plus de couches et il bute directement contre le granit. La coupe de M. Magnan est donc complètement contraire aux faits.
En outre, ce géologue, qui fait passer le gault sous les couches inférieures par renversement au pont de la Fou, les fait passer dessus au col du Brézou ; mais il n'a pas pris garde que pour qu'il en fût ainsi, les couches du gault auraient dû présenter sur son diagramme un plissement, qui aurait fait reposer au col du Brézou, sur son C*B, les mêmes couches que celles qui supportent au pont de la Fou le même C*B. Or, il n'en est rien, et les
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couches sont représentées tout simplenieut superposées les unes au-dessus des autres, de telle sorte que, depuis le pont de la Fou jusqu'au col, on foule sans cesse de nouvelles couches.
Notre coupe montre comment se présente la nature des couches, et il nous parait difQcile, môme impossible, de considérer la coupe de M. Magnan comme vraisemblable.
Il n'y a pas plus de renversement qu'il n*y a deux niveaux de calcaires à Kéquiénies.
Toute la vallée de Saint-Paul est occupée parle gault, qui est assez fossilifère.
On voit, avant d'arriver à Saint-Paul, des schistes noirs ardoisiers renfermant des gâteaux bruns et des nodules très-durs et formés parfois de pyrite de fer.
(les nodules affectent les formes les plus bizarres, tantôt allongées, tantôt arrondies, souvent elliptiques.
Saint-Paul est construit partie sur ces schistes, partie sur les calcaires schistoïdes noirâtres, que l'on trouve au delà de Saint- Paul en couches verticales. Des grès ferrugineux que Ton voit ensuite dépassent la verticale et plongent en sens inverse des couches précédentes, c'est-à-dire vers le nord : mais avant d'arriver au col, les grès et les schistes qui succèdent aux premiers reprennent Tinclinaiïson sud avec un angle de plus de 80\
Nous ne reviendrons pas sur la nomenclature des fossiles que nous avons cités plus haut; nous dirons seulement que M. Dumortier,en 1859 (1), parle d'un chaos de schistes plusou moins foncés très-problématiques, qui encombrent sur deux ou trois kilomètres toute la vallée de Saint-Paul.
(le savant géologue cite, comme fossiles recueillis par lui avec le Turrùella Bau/iniana ou Vibrayeana^ d'Orb., des moules de grands Bivalves indéterminés, les PUcatula radiola^ Lamk, Cardita Dupiiùana^ d'Orb., Nucida bivirgata^ Fitton, A;ra fibrosa^ Sow., Solarhan dentatuni^ d'Orb.
Le gault repose sur des couches de calcaire grumeleux bleuâtre, renfermant un grand nombre de petites Huîtres indé-
(1) bulL de la Suc. yéoi., 1809, t. XVI, p. SCU*
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terminées, de petites Térébratules, le Terebratella Astieriana d'Orb., le Rhynckonella lata^ d'Orb., Rhynch. depressa^ d'Orb., des baguettes de Cidaris pyrenaica^ Coït.
Nous ayons rapporté ces couches à Tassise supérieure de notre zone supérieure n' 10.
La superposition immédiate du gault en stratification concordante, au-dessus de ces couches, nous avait fait adopter cette opinion que la paléontologie est venue confirmer. Écoutons M.Dumortier lui-même, dont le passage suivant, qui nous tombe sous la main, corrobore notre sentiment : « Les premières cou- D ches sur lesquelles repose le gault ne m'ont pas fourni de » fossiles ; mais bientôt le chemin (de Saint-Paul à Soulatge) » passe sur des couches presque verticales Irès-dures, très-com- » pactes, bleu foncé à l'intérieur, mais stratifiées. On y trouve : » Rhynch. nuciformis^ R. latissima ; Tereb?\ petite, lisse, à » ouverture grande ; Terebratella à onze côtes noduleuses, irré- » gulières, très-saillantes et dichotomes : la région palléale est » fortement plissée, le lest de la coquille très- visiblement ponc- » tué ; Ostrea très-petite, à bord relevé, couvert de petites stries » verticales très-élégantes; CVrfam vesiculosa; innombrables Ra- » dioles brisées, souvent contournées ou traversées par des veines D spathiques; un fragment d'une belle Radiole cylindrique à onze » rangées régulières de très-fortes granulations ; très-nombreux » polypiers dont on aperçoit seulement les Iraces. Ces couches » calcaires ont subi évidemment de profondes altérations. Les » fossiles recueillis sur ce point sont en tout semblables,, y coui- » pris le l'erebratella, à ceux rapportés par moi des hauteurs de D la Quintaine près de Gruissan. »
Cette dernière partie de la citation donne beaucoup de valeur à Topinion que nous émettons, à savoir, que le niveau de ces calcaires appartient à notre zone supérieure. Nous avons montré, en eftet, dans notre première partie, que les couches de la Quintaine (Tintaine de la carte d'élat-major) appartenaient à la zone supérieure.
Nous nous trouvons donc d'accord sur ce point avec M. l)umortier et avec M. Magnan ; mais M, d'Archiac donne du mou-
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lin situé sur les bords de l'Âgly (gorges de Saiul-Antoine) une coupe (pi. IV, fig. !2Q)qui est loin d*ètre exacte. Ce savant géologue représente en effet en ce point les calcaires compactes correspondant à notre n"* 7 de la chatne de Saint-Antoine (fig. 18), supportés par des schistes lie de vin panachés, des calcaires marneux et des marnes noires. Ce n'a été qu'avec doute que lauteur du Mémoire sur les Corbières a établi celte corrélation des couches du gaull avec le calcaire compacte qu'il place dans son étage néocomien. Il dit, en effet, à propos de la citalion de M. Dumortier : «Peut-être le gisement des fossiles sur )» lequel A. Paillette n'a pas pu nous donner des renseignements » très-précis seraii-il le niveau de la lumachelle de la Clape, 1» des lies de Gruissan, etc., qui supporte immédiatement les » calcaires compactes à Caproliues. » Or, nous avons prouvé que ces couches noires étaient de beaucoup supérieures aux couches de son étage inférieur, signalées par nous au pont de la Fou.
Mais si nous sommes d'accord avec M. Magnan pour la superposition du gault sur le n"" 10, nos idées sur la suite de la coupe sont loin d'être les mêmes. En effet, nous Ggurons cette dernière assise butant en faille contre le calcaire compacte n» 7. Nous donnerons deux preuves de l'existence de cette faille :
r Toute la série des couches des deux assises 8 et 9 manque entre le calcaire compacte et le n* 10, assise supérieure de la zone supérieure à Orbitolines. Au point de contact, on aperçoit très-nettement une surface sidéritique de glissement très-considérable.
Notre idée est que, à la suite d'une fracture considérable, les deux assises ({ui manquent ont été englouties, en glissant entre les assises 7 et 10. Ce fait pourra peut-être paraître extraordinaire; mais que lou se reporte aux exemples de dislocation et de dérangement des couches dont parle M. Hébert dans les Pyrénées (fi?///. Soc. géoL deFr.,{. XXIV, p. 348), dont nous avons parlé dans notre preniière partie, et Ton ne trouvera plus surprenante rexplicalion que nous donnons ici :
2M1 y a une faille; car au point où passe la coupe de M. d'Archiac, c'est-à-dire dans la gorge où coule la rivière de TAgly,
les calcaires compactes se trouvent en contact directement avec les schistes et les marnes noires du gault. La faille a donc élé bien plus puissante en ce point, puisque toute notre zone supérieure à Orbitolines a disparu complètement. Et, en effet, si Ton suit la couche nMO depuis le point oii passe notre coupe (flg. 18) jusqu'à l'Agly, on voit les couches de cette assise disparaître brusquement, tant de ce côté à l'ouest qu'à Test, où les calcaires compactes forment des abrupts considérables, contre les* quels butent les couches du gault.
Donc, tant au sud qu'au nord de la vallée de Saint-Paul, le gault bute en faille contre le calcaire compacte ou contre les assises inférieures, comme au sud de Saint-Paul. Mais il ne faut pas croire que, dans cette dernière chaîne de Lesquerde, le contact du gault soit toujours avec les couches à Ostrea Aquila; parfois le contact existe avec le calcaire à Réquiénies, comme dans la chaîne de Saint-Antoine, et même, comme nous le figurons dans notre diagramme, au sud de Saint-Paul, on voit nettement le calcaire compacte qui a glissé, formant un second petit abrupt, et entre les deux calcaires à Réquiénies ont voit le gault en couches plus inclinées que le calcaire précédent. Il y a donc ici une faille postérieure à la grande faille qui va de lest à l'ouest et qui longe la chatne de Lesquerde.
La continuation de la coupe que nous étudions nous montre le calcaire compacte fortement disloqué dans la chaîne de Saint - Antoine de Galamus. Des failles nombreuses changent plusieurs fois la direction des couches, à mesure que Ton gravit le col du Brézou; mais certainement ce calcaire présente une épaisseur plus considérable qu'à la Clape. Quanta fixer l'épaisseur de cette assise, il nous parait bien difficile de le faire, à cause dos dislocations nombreuses qui ont affecté ce massif, dislocations qui ont eu pour conséquence la disparition de couches entières, comme nous venons de l'établir.
Ces calcaires dominent au sud la vallée sinueuse de Soulatge et de Gubières, et ici une nouvelle faille met en contact le gault avec les couches inférieures.
La grande pente que figure notre coupe est occupée par des
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argiles bleues et jaunes, par des argiles avec des bancs de cal-^ caire blanchâtre subordonnés, et par des calcaires marneux blancs dans lesquels nous avons trouvé des Oursins, qui ont été déterminés par M. Cotteau lui-même comme appartenant aux deux espèces suivantes : Echinoconus mixtus^ d'Orb., Catopygus cylindricus^ Desor, qui jusqu'ici sont regardés comme caractéristiques de Talbien. Une Rhynchonelle indéterminée a été trouvée aussi par nous dans ces couches.
Ce qui nous a frappé après la détermination de Tàge de ces couches par les fossiles susnommés, c'est le faciès tout différent de ces couches avec celles de la vallée de Saint-Paul.
Ces dernières, en effet, sont remarquables par la teinte noire ou brunâtre qu'affectent les schistes et les grès, tandis que les premières sont blanchâtres, bleu clair, et ne présentent nulle part de schistes ardoisiers.
Serait-ce un autre niveau du gault qui ne se trouverait qu'en ce point dans les Corbières ? Ou bien serait-ce la couleur normale du gault, et alors le faciès des couches de la vallée de Saint- Paul serait-il dû à une forte pression latérale occasionnée par le renversement entre deux murailles puissantes de calcaires compactes? Nous ne saurions répondre à ces diverses] questions, et nous nous contentons de signaler les faits que nous avons observés.
A la hauteur de Cubières, le gault bute en faille contre des couches marneuses et calcaires du crétacé supérieur, dans lesquelles nous avons recueilli les Mkraster brevis, Desor, Mkraster Maiheroni, Desh., Spondylus spinosm^ Desh. Les couches à Hippurites cornu vaccimon ne sont pas non plus bien loin de là, car un habitant de Cubières nous a donné un échantillon de ce fossile recueilli dans les environs de cette localité.
M. d'Archiac a été frappé aussi de la variété des couches de Cubières (gault à Echinoconus mixius) qu'il rapporte au néocomien ; il dit en effet que Ton y trouve, en allant vers Cubières, des calcaires gris bleuâtre à cassure un peu scintillante. Les grès noirs, ajoute-t-il, prissent à des grès gris. « On voit que dans
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1» cette région les caractères des couches rapportées a Tétage )) néocomien sont beaucoup plus variés que précédemment. »
Nous venons de parler de la dislocation des couches calcaires de la chatne Sainl-Ântoine, tout en admettant, contrairement à l'assertion de M. Magnan, qu'il n*y a qu'un seul niveau au lieu de deux^Tun dansTaptien, Tautre dans le néocomien, comme le veut ce géologue. La coupe suivante va nous fournir de nou velles preuves à l'appui de notre idée, et nous y verrons aussi les relations du gault avec les terrains environnants.
FiG. 21. — Coupe de Cubières a l'arrière- chaîne de Lesquerde.
Echelle. — Longueur, I/IOOOOO"; hauteur, l/60000«.
ralA< J.' y' HatU-
C. s. Crétacé supérieur. Couches à Micraster brevis, — G. Gault, etc.
Elle est prise à l'ouest de la précédente, et va de Cubières à Tarrière-chaîne de Lesquerde.
Au sud, règne la petite chaîne que nous avons citée au nord de la métairie de Taichac. Elle est formée par le calcaire à Ré* quiénies et bute en faille contre le granit de Lesquerde ; puis vient un premier abrupt dont la pente est occupée par des marnes et des calcaires à Ostrea Aqnila,, Corhh cornigata., qui supportent les calcaires compacles.
Une nouvelle faille fait apparaître les mftmes calcaires présentant la môme inclinaison de 40° à 45° vers le sud, et supportés également, dans la pente qui domine la vallée de Saint- Paul, par les calcaires et les argiles à Ostrea Aquifa et Orbitolines que nous avons cités au pont de la Fou.
Le gault règne ensuite dans toute la vallée, et bute au nord contre les calcaires compactes n° 7, preuve de la faille dont nous parlions précédemment et de la disparition des assises 8 et 9, puisqu'ici il n'y a même pas de traces de la zone supérieure.
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Un observateur qui viendrait ici pour la première fois, et qui n'aurait pas étudié les autres parties de la chaiue, laisserait com* plétement dans Toubli cette faille qui a pourtant une grande importance. En effet, en ce point, les couches du gault paraissent s'appliquer en stratification parallèle et concordante sur les bancs de calcaire compacte ; mais Texamen des faits observés dans la même région nous autorise à dire qu'une certaine épaisseur des couches qui manquent ont été englouties à la suite de la faille.
Un peu plus loin, du reste, à Touest de notre couche, le calcaire compacte forme des abrupts au contact desquels la pré* sence du gault ne peut être admise que par faille.
La chaîne de Saint-Antoine est ici Irès-mouvementée. Le calcaire à Réquiénies, d'abord très*incliné vers le sud, offre bientôt un abrupt avec une pente occupée par des marnes, dans lesquelles nous avons trouvé des Orbitolines et YOstrea Aquila^ avec quelques débris de la petite Huttre que nous avons signalée dans notre n"* 6 à la Clape et ailleurs. 11 n'y a donc pas à douter de Fftge de ces calcaires compactes, pasplusquede celui des suivants, qui ont une inclinaison opposée et qui butent plus au nord contre des schistes ardoisiers appartenant au lias. L' Ammonites bifrons et YOstrea Maccullochii avec des Bélemnites indéterminées, nous édifient suffisamment sur ce point.
Enfin apparaît de nouveau et pour la troisième fois le calcaire compacte, qui repose toujours sur le même système de calcaires et de marnes à OstreaAquila^ Orbitolines et Echinospatagus Colleffniiy que nous avons vu supporter, dans nos coupes préctklentes, le calcaire à Réquiénies dans le prolongement des mêmes coupes.
Le gault à bancs blanchâtres qui vient après, bute au sud contre les couches que nous venons de décrire, et au nord contre les assises à Micraster brevis et Spondylus spinosus du crétacé supérieur.
Les couches du gault présentent ici, dans leur épaisseur, des calcaires marneux jaunes et bleus, avec des lits de nodules fort durs. Cette coupe est fort intéressante en ce qu'elle montre les relations du gaulr avec les étages inférieurs et avec le crétacé
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supérieur, celles du calcaire à Réquiéniesavec le granit, et enfin celles de ce même calcaire avec le terrain jurassique.
Il ne faudrait pas croire ce qu'ont dit quelques auteurs plus anciens, que ce calcaire compacte reposait directement sur le terrain jurassique; il n'en est rien.
Ce qui a pu induire en erreur, c'est la confusion qu'ont faite les auteurs de la Carte géologique de France, ainsi que M. Leymerie, qui donnent comme jurassiques les schistes de la vallée de la Murelle (Rieu), près de Roquefort, schistes qu'ils font passer, comme M. d'Archiac et M. Magnan, au-dessous des calcaires compactes du plateau du Fer-de-cheval. En admettant que ces couches du gault à Ammonites Milletianus étaient du jurassique, il était juste d'afQrmer que les calcaires compactes reposaient dessus. Ce seraient donc, en ce point, les calcaires à Dicérates de Dufrénoy. Nous avons dit que les schistes étaient de rage du gault et qu'ils butaient par faille contre les couches plus anciennes.
Qu'ici (fig. 19), dans la chaîne de Saint-Antoine, on néglige également la faille que nous signalons, et immédiatement ou fera passer au-dessous des calcaires compactes, les schistes à Ammonites bifrons^ et une fois de plus on aura la preuve que le calcaire compacte repose sur le lias. Donc ici encore on aura le calcaire àDicéralesde Dufrénov.
On voit, par ces quelques considérations que nous suggère notre sujet, combien il faut tenir compte des failles qui ont accidenté et disloqué les couches dans cette contrée si intéressante , mais si difBcile, des Corbières. Nous devons ajouter que, dans les couches du gault, nous ne marquons pas de faille. Mais nous devons faire ici notre profession de foi. Est-ce parce que nous croyons réellement qu'il n'y en a pas et que les strates se superposent les unes au-dessus des autres comme les tuiles d'un toit, de façon quecet étage aurait plus de 20U0 mètres de puissance ? Nous sommes loin de le prétendre.
Il y a bien des exemples d'étages qui ont une importance parfois plus grande ou au moins équivalente.
Ainsi le devonien moyen des Ardennes a de 1500 à 2000
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mètres d'épaisseur ; le devonien inférieur entre Fépin et Vireux a ftOOO mètres : ce qui, ajouté à 1000 mètres environ pour le devonien supérieur, porterait à 6000 ou 7000 mètres l'épaisseur du devonien dansTArdenne.
M. Lory donne au néocomien, à Grenoble, 1000 à 1500 mètres d'épaisseur.
Nous mentionnerons en outre comme terrain plus récent le terrain nummulitique des Alpes, appelé Flysch en Suisse, et qui présente également une épaisseur très-considérable.
Il se pourrait donc, à la rigueur, que Tensemble des couches schisteuses noirâtres, gréseuses et calcarifères, schisteuses, de la vallée de Saint-Paul, ainsi que les couches à faciès plus modernes et moins disloquées, de la région de Cubières, forment un ensemble très-épais de 1000 à 2000 mètres ; mais il se peut également que des failles inaperçues et invisibles au railieu de ce chaos de collines ondulées et à strates sensiblement verticales aient ramené plusieurs fois au jour les mêmes couches, de façon à faire croire à une épaisseur beaucoup plus considérable qu'elle n'est en réalité.
Nous pouvons toujours dire que jamais, dans les couches noires de la vallée de Saint-Paul, nous n avons trouvé VEchinoconus mixim, ni leCafoprjgifs cylindricus^\ias plus que la Rhynchonelle qui les accompagne et que nous avons découverte dans le gault de Cubières.
Malgré nos nombreuses recherches, nous n'avons pu prendre que très-rarement la nature sur le fait en ce qui concerne les failles; mais ceci, nous le répétons, ne prouve pas que ces accidents n existent pas.
Ce qu'il y a de certain, c'est que le gault existe comme terrain dans les Corbières, puisque nous y avons trouvé un certain nombre de fossiles bien caractéristiques de cet étage, puisque ce terrain a un corps, pour nous servir de l'expression de M. Leymerie, qui le fait distinguer physiquement par des caractères qui permettent de le suivre dans une étendue suffisante. Nous l'avons figuré en effet dans notre carie géologique des Corbières,
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et il est aisé de se convaincre que non-seutement V époque du ffàult s'y trouve, mais aussi le tenain dugault.
Un fait cependant qui tendrait à nous faire tenir en garde contre la trop grande épaisseur que nous pourrions donner à cet étage est celui que nous avons observé en plusieurs points, et, entre autres, à l'endroit par lequel passe le diagramme représenté par la figure 22,
FiG. 22. — Coupe de Gubières à Fosse, par Prugnanes.
Échelle. ^ Loognear, 1/120000*; haateur, i/60000«.
Cette coupe, sensiblement parallèle à la précédente, montre encore une plus grande extension du gault.
En effet, nous voyons au sud de la coupe le granit, contre lequel butent en faille les schistes noirs *du gault. Jusqu'ici nous n'avions pas vu cet étage représenté au delà de la chaîne de Lesquerde. Ici il constitue une autre vallée parallèle à la grande vallée de Saint-Paul, et que nous appellerons la vallée de Fosse et de Fenouillet, du nom des deux villages qui s'élèvent sur ses couches. Elle n'a pas une très-grande étendue en longueur; mais elle est intéressante à étudier au point de vue dont nous parlions tantôt, c'est-à-dire du corps de l'étage du gault et de son étendue géographique.
Ces couches butent au nord contre le calcaire compacte dont l'inclinaison est très-marquée vers le sud sous un angle de 35* kliO\ Ces calcaires forment encore un abrupt qui domine au sud la vallée de Prugnanes. Cette chaîne porte ici le nom de Roc-Rouge ; elle est supportée par les couches fossilifères à Ostrea Aquila et Orbitolines, contre lesquelles butent les schistes uoirs du gault de la plaine de [Prugnanes, continuation de celle de Maury et de Saint-Paul de Fenouillet,
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La première partie de la vallée n'offre rien d'intéressant à noter; mais dans la seconde, et en approchant de Prugnanes, on voit un exemple du changement de direction des couches dû à un plissement, comme le figure notre diagramme.
Les couches du gault, qui présentaient d'abord leur inclinai* son vers le sud^ inclinent en second lieu vers le nord, comme on peut le voir dans une colline qui se trouve à droite du chemin de Prugnanes, et dans une seconde colline plus au nord les couches ont une inclinaison contraire; mais ici il n'y a pas de faille, car le plissement des couches est très-visible sur une épaisseur de plus de 50 mètres, épaisseur qui n'est autre que la hauteur de la colline au-dessus de la vallée environnante.
Ici donc, grâce à l'accident du chemin creusé dans les flancs de la colline, nous avons pu saisir la nature sur le fait, et nous pourrons nous demander, ajuste raison, si la grande épaisseur du gault n'est pas seulement apparente, et s'il n'y a pas un certain nombre de plissements analogues à celui que nous mentionnons ici, plissements invisibles dans les coupes que nous avons citées déjà.
Supposons, en effet, qu'au lieu de deux collines, nous n'ayons qu'un sol plat, le géologue passera toujours sur la tranche des couches, et pourra croire qu'il a affaire toujours à une nouvelle série de couches.
La première partie du gault dans cette valléCi dans laquelle nous voyons les couches sensiblement verticales et changer d'inclinaison, est peut-être, elle aussi, plissée; mais comme elle ne présente pas de collines arrondies et mamelonnées comme la seconde partie, ce plissement est caché sous le sol et n*est pas aisé à observer. Si nous insistons sur ce fait, c'est qu'il nous parait avoir une grande importance au point de vue de l'épaisseur de cet étage, dont on n'a que mentionné l'existence jusqu'ici dans cette contrée.
Ce n'est pas, du reste, le seul exemple de plissement que nous ayons à citer, et dans la suite de cet exposé nous aurons à en mentionner d'autres qui nous permettront de donner de nouveaux motifs eu faveur de l'opinion que nous émettons, avec doute
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cependant, à savoir, que le gault n'a pas une épaisseur aussi grande que l'apparence tendrait à le faire croire, épaisseur à laquelle M. Magnan lui-même attribue une puissance de 1500 mètres.
Les couches qui, à la seconde colline, inclinent fortement vers lesudy conservent cette inclinaison jusqu'à leur contact des calcaires compactes. Ici encore l'illusion est grande, et le géologue qui ne tiendrait pas compte des faits observés eu d'autres points nombreux, ferait certainement reposer en stratification parallèle et concordante les schistes noirs du gault sur les calcaires compactes.
L'inclinaison des couches, en effet, parait, au moins au point de contact, sensiblement la même, c'est-à-dire de k^ à bO"* au sud; mais il n'est rien de cotte superposition normale; la faille que nous avons signalée dans les coupes précédentes se continue ici encore.
Il n'y a pas en effet de traces de la zone supérieure à Orbitolines, pas plus que des couches calcarifères signalées au bas de la montée du col de Brézou et, que M. Dumorlier a si bien rapportées comme paléontologie, et nous comme stratigraphie, aux couches de la Quintaine (Tintaine) dans la Clape.
Le calcaire compacte qui suit, et contre lequel butent en faille les couches du gault, a été aussi très^ tourmenté, et une masse assez considérable a glissé à la suite d'une fracture importante, de façon à perdre l'inclinaison faible du restant delà chaîne, pour prendre une inclinaison très-marquée vers le sud. Ces calcaires sont les mêmes que ceux de la chaîne qui domine la vallée au sud, et ils sont supportés par les mêmes couches à Ostrea Açuila^ Orbitolines, Echinospatagus Collegnii^ Corbis corrugata^ etc.
Puis vient le plateau proprement dit du Frigoula, à strates peu incliuées relativement, supportées aussi au nord par les calcaires marneux jaunes et les argiles marneuses de notre zone inférieure, contre lesquelles butent encore par faille les couches du gault de Cubières, qui se poursuivent jusqu'ici avec les mêmes caractères.
Enfin vient le crétacé supérieur, avec le Micraster brevis et les autres fossiles déjà cités. Nous allons voir un autre exemple
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de plissemeot du gauUdans la ooupe suivante qui est parallèle à la précédente prise plus à l'ouest, et qui va du Courtal Mathieu au sud jusqu'à Camps au nord, en passant par la vallée de Prugnanes et de Gaudiès.
FiG. 23. — Coupe de Camps au Courtal Mathieu, par Prug;iiaae<.
Echelle. . LoDgaeur, I/IOOOOO*; hauteur, i/60000-.
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C. S. Couchet à Mieraster brevùt
G. Gauk.
S. SchJites Doin du gault.
G. Grès femigioeux du gault.
Gr. Granit.
Le granit se montre toujours au sud, limitant les étages de notre crétacé inférieur, et se trouvant en contact tantôt avec le gault, tantôt avec le calcaire compacte, tantôt avec les calcaires marneux jaunes de la zone inférieure.
Le gault se montre encore ici, formant la continuation de la petite vallée de Fosse et de Fenouillet. Nous n'avons pas vu dans cette vallée d'exemple de ces collines arrondies, qui font de la vallée de Saint-Paul une plaine ondulée et mamelonnée.
Il est très-probable que son peu de largeur doit en être la cause.
Quoi qu'il en soit, le calcaire compacte qui suit, et contre lequel butent en faille les coucbes du gault, forme la chatue qui domine la vallée de Candies; or, ici nous avons une preuve con^ cluanteen faveurdeTexisteuce de lagrande faille qui règne le long de cet abrupt. En effet, nous avons vu qu*en bien des points, comme au pont de la Fou, par exemple, le calcaire reposait visiblement sur des calcaires à Ostrea Aquila et Orbitolines. Mais ici la faille met en contact le gault non plus avec les assises de la zone inférieure, mais bien avec le culciiire compacte de la zone moyenne; si donc, comme le veut M. Magnau, les couches du gault passaient dessous les couches narueuses de Taptien,
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comment interpréter ici ce contact? Aurait -il fait passer le gault sous le calcaire compacte? Mais alors que seraient devenues les centaines de mètres d'épaisseur à Ostrea Aquila et Orbitolines? On voit donc que la superposition de l'aptien sur le gault et le renversement auquel a recours M. Magnan sont purement fictifs et imaginaires.
D'une part, la présence d'un seul niveau de calcaire, la superposition de ce niveau sur des couches de notre zone inférieure, et, d'autre part, le contact du gault, tantôt avec les calcaires, tantôt avec les couches marneuses, sont des preuves plus que sufHsantes pour ne pas douter un seul instant de la présence de la faille que nous signalons dans toutes nos coupes.
Le gault qui fait suite nous a fourni un second exemple de plissement qui est sans doute la continuation de celui que nous avons figuré dans la figure 22.
Ce pli est encore ici très-visible et affecte les schistes noirs qui, à leur base, laissent apercevoir une certaine épaisseur degrés ferrugineux, brunâtres, que dans nos coupes précédentes nous avons figurés comme succédant aux schistes noirs.
Le gault bute au nord contre les calcaires compactes, qui offrent ici un abrupt assez considérable, nouvelle preuve de Texistence de la faille que nous avons signalée au col du Brézou et ailleurs.
Ici l'inclinaison des couches est fort différente ; en effet, les schistes noirs et les grès ont une inclinaison de plus de 50'* à 60° au point de contact, tandis que les calcaires compactes montrent la tranche des couches de façon à la faire croire sensiblement horizontale.
Nous avons pu observer au moins à trois reprises différentes un changement de direction dans les couches de ce calcaire, changement qui est dû certainement à des failles ou fractures locales qui sont la cause de la grande épaisseur apparente de ces calcaires. Si l'on ne tenait pas compte en effet de ces fractures, on attribuerait une épaisseur de 500 mètres à ces calcaires; car au contact du gault Tallilude est à peu près de 400 mètres, et le roc de Paradet n'a pas moins de 900 mètres : mais l'abrupt que
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forme ce calcaire au sud de la vallée de Camps est loin d'avoir cette épaisseur de couche, nouvelle raison pour croire à l'existence de plusieurs failles qui ramènent les mêmes assises à des niveaux différents.
La vallée de Camps n'est que le prolongement de celle de Cubières occupée par le gault, qui bute encore en faille contre les assises plus anciennes au sud, et contre un témoin du calcaire compacte au nord.
Ce calcaire forme une petite chatne, ou plutôt quatre petites fractions de chaîne alignées parallèlement à la grande chaîne de Saint-Antoine, mais à un niveau bien inférieur.
Le roc de Paradel a en eflet 900 mètres, et le village de Camps, bâti sur une des buttes calcaires, n'a que 5&0 mètres d'altitude. Enfin, contre ce calcaire butent en faille les couches à Micraster brevisdu crétacé supérieur.
Le gault, dont les couches blanchâtres et peu tourmentées forment la vallée de Cubières et de Camps, se termine non loin de ce dernier point à l'ouest ; nous avons tracé sur notre carte les limites de cet étage dans cette partie des Corbières située au nord de la chaîne de Saint-Antoine de Galamus. Les failles le mettent en contact, au sud avec la zone inférieure à Orbitolines surmontée de calcaires compactes, à Test avec ces mômes couches et avec le terrain jurassique, non loin de la métairie d'Ën-Jarnedy, au nord avec le terrain jurassique, avec le crétacé supérieur et avec le calcaire compacte àRéquiénies, enfin à l'ouest avec le crétacé supérieur fzone à Micraster brevis, Spondylus spinosus, Micraster Matheroni). Partout, dans cette vallée, le gault ofire les mêmes caractères dans ses diverses couches, et ces caractères apparents sont bien différents des faciès pétrographique et minéralogique des couches de la vallée de Saint-Paul, de Caudiès, de Maury et de l'arrière- vallée de Fenouillet et de Fosse ; mais la paléontologie les fait reconnaître comme appartenant au même âge, bien que nous n'y ayons pas trouvé de fossiles communs.
Si nous avons pu saisir dans la vallée du gault des plissements figurés dans nos deux dernières coupes, nous n'avons pas
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été aussi heureux dans le diagramme suivant, du pic de Bugarach à Fenouillet.
Fi6. 24. — Coupe du pic de Bugarach à Fenouillet. ÉebeUe. « Looguenr, l/iOOOOO*; buteur, l/OOOOO*.
Caudiàf ÏÏ.iJA'hnot FBmmUlet
La partie sud de notre coupe est une confirmation de la véracité des coupes précédentes :
Le granit en contact avec le gault ; celui-ci avec le calcaire compacte, supporté par les couches à Osîrea Aquila^ que nous avons étudiées en détail au sud de Notre-Dame de Laval, et qui méritent ici une mention particulière.
En partant de Caudiès et se dirigeant vers la chapelle de Notre-Dame de Laval, on aperçoit, dans les murs qui bordent le chemin, des Ostrea Aqvila et des Orbitolines, qu'avait trèsbien observés M. d*Ârchiac.
Les schistes noirs plongent vers le sud, ou, si Ton veut, plus exactement vers le S. S. E. Ils sont accompagnés, dit M. d'Archiac, de bancs de grès ou psammiles brunâtres ; puis viennent deux assises de roches noires, calcaires subordonnés à ces schistes. Au delà se montre un grès argileux brunâtre, calcarifére, se brisant en fragments pseudo-rhomboïdaux.
Derrière la chapelle de Notre-Dame de Laval, nous avons suivi le tracé d'une route allant de Caudiès à Fenouillet, tracé qui est resté inachevé. A un détour de la route, vers l'ouest, nous avons trouvé des calcaires pétris d* Orbitolina conoidea et 0. discoidea^ Alb. Gras. Ces calcaires sont marneux, jaunâtres, parfois gréseux, et renferment en assez grande abondance V Ostrea Aquila^ ainsi que quelques échantillons 6! Echinospatagus Collegnii. Ce
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gisement d'O^/r^a Aquila est parfaitement connu des habitants deCaudiès, qui appellent ce Tossile Pied-de- Mulet; et je dois ici un souvenir à Tobligeunce de M. Martagnac, notaire à Caudiès, qui a bien voulu m'accompagner sur le point fossilifère dont nous parlons.
M. d'Ârchiac attribue toujours aune superposition normale le contact des couches noires avec le calcaire àRéquiénies, et du reste il confond en uue seule assise, ici comme ailleurs, les bancs de schistes noirs du gault, ainsi que les calcaires marneux à Ostrea Aquila; \:.Qw\.ve lesquels ils butent en faille.
Dans le gauU de la vallée de Caudiès, et en suivant notre coupe, nous n'avons pas pu découvrir de plissements apparents; les couches ne présentent pas d ondulation marquée et formant des collines arrondies; la grande importance de la culture de la vigne, d'un autre côlé, a complètement fait disparaître de la surface du sol toute trace de stratiQcation ; mais nous ne sommes pas éloigné de croire qu'ici, comme dans. les deux coupes précédentes, les plissements existent, bien qu'on ne puisse pas les apercevoir.
1^ calcaire compacte qui forme Tabrupl limitant au nord cette vallée, est fort impoilantà étudier au point de vue de la question qui nous a occupés, à savoir, de la présence d'un ou de plusieurs niveaux de calcaires compactes.
L'assise n° 7 occupe, comme on le voit sur celte coupe et sur la carte géologique des Corbières que nous avons tracée, une grande étendue; la bande montagneuse s'élargit depuis la plaine de Caudiës jusqu'à la vallée de Bugarach ; niais est-ce à dire que nous avons en présence plusieurs niveaux de calcaires? Nous ne le croyons pas.
D'une part, ces calcaires compactes se rattachent à la chaîne de Saint-Ânloine, à l'est, et à celle qui domine Bugarach, à l'ouest; d'autre part, ils se rattachent à la chaîne qui, après sa bifurcation, borne la roule de Caudiès à Quillan, en passant par le col de Saint-Louis. La seule difficulté pour nous est dans la désignation exacte de l'âge des couches dolomitiques qui forment le pic de Bugarach.
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Ces escarpements rocheux, tout à fait abrupts, sont formés de dolomies gris bleuâtre ou noirâtres, sableuses, dégageant sous le choc du marteau une odeur fétide, odeur qui, du reste, est aussi caractéristique de la plupart des roches du terrain crétacé inférieur des Corbières et de la Clape.
Nous avons observé aussi une dolomie bréchoïde, traversée par des veines blanches de calcaire spathique.
Le haut du pic est occupé par une dolomie compacte à cas^ sure inégale et raboteuse.
M. Marcel de Serres, en iSâS, rapportait le pic de Bugarach au terrain de transition; il ne paraît pas avoir remarqué, suivant la judicieuse remarque de M. d* Archiac, que toute sa masse est dolomitique, comme l'avait observé Dufrénoy auparavant.
Faut-il classer ces dolomies du pic de Bugarach dans l'assise des calcaires compactes, ou bien convient*il mieux de les classer dans le terrain jurassique? Il nous parait difiSicile de répondre à celte question, vu, d'une part, Tabsence complète de corps organisés déterminables, et, d'autre part, la dislocation si grande des couches, qui ne permet pas de saisir facilement le rapport stratigraphique de ces dolomies avec les calcaires compactes qui s*étendent à l'esté à l'ouest et au sud de ce pic. Nous avons colo* rié ce pic avec la couleur des calcaires compactes; mais ce n'est pas sans quelque doute que nous avons établi ce rapprochement.
Voici ce que dit M. d' Archiac, à propos de la forme de ce pic, forme que nous avons essayé de figurer dans notre diagramme :
« La disposition des crêtes parallèles qui accompagnent la » chaîne de Saint-Antoine, et la comparaison que cette disposition 9 nous avait suggérée avec d'immenses vagues qui se rappro^ » chaient ensemble du rivage, ont été l'objet de nos remarques ; » or, le pic de Bugarach semble dû à la rencontre de deux de o ces vagues, qui, par leur choc, auraient contribué à soulever » sa masse à la hauteur exceptionnelle (1231 mètres) où nous » la voyons portée. Cette explication, tout hypothétique qu'elle » paraît, n'en est cependant pas moins dans un rapport remar- » quable avec ce qu'on observe, car on conçoit que le choc de » deux masses solides, sollicitées par des pressions, agissant en
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» sens iaverse ou l'une vers Tautre, a pu produire dans la dis* » position synclinale de leurs couches précisénient celle que » nous venons d'indiquer, c'est-ànlire Tinclinaison de chaque » extrémité de montagne vers le milieu de sa longueur, et une brisure accompagnée de redressements, plus énergiques dans » cette dernière partie , soumise à Faction de deux forces con- 9 traires. »
Nous verrons dans la suite de ce travail une preuve en faveur de l'opinion de M. d'Ârcbiac. Pour notre part, nous croyons qu'en certains points, rares à la vérité, des Corbières, où les calcaires sont portés tout d'un coup à une très-grande hauteur, la pression très-énergique contre les extrémités d'une même série de couches a été capable de porter la partie médiane de ces couches à une très-grande hauteur, de façon à juxtaposer presque les mêmes bancs d'une même assise.
Nous reviendrons plus tard sur ce fait, quand nous décrirons la série des couches que l'on rencontre de Quillan à Axât, aux gorges de la Pierre-Lis.
Au nord du pic de Bugarach, le terrain crétacé supérieur bute contre les dolomies fétides, et atteint l'altitude de près de 900 mètres. Ce senties couches k JUicraster brevis qui présentent une inclinaison assez marquée vers le sud.
M. Vèue (1), dans une coupe où figurent les couches à Echinides et le massif dolomitique de Bugarach, représente les premières comme passant au-dessous du second, ce qui est inadmissible, puisqu'elles appartiennent au terrain crétacé supérieur (zone à Micraster breviSy zone à Ostrea auricuiarts). Il y a ici une faille que nous avous déjà signalée et qui se prolonge au delà de Bugarach, faille qui met en contact le crétacé supérieur avec le crétacé inférieur. Nous avons mentionné la bifurcation de la chaîne de Saint-Antoine à partir du pic de Bugarach ; nous allons la figurer dans la coupe suivante, qui nous foui^ nira aussi d'autres renseignements dignes de remarquée
(1) Rapport sur le terrain présumé saiifère de Fourtou et de Sougfatgne {Annaiés des mmes, 3« série, 183A, t. VIj p< ie(S).
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Ce diagramme est pris du nord au sud comme les précédents et va de Bugaracb au nord Jusqu'au CourtalBelmiguèreau sud^ en passant par la plaine à l'ouest de Caudiës.
Le granit de Lesquerde se continue sans interruption jusqu'ici; mais tandis que dans les coupes précédentes c'était le gault qui butait en faille contre cette roche ignée, ici c'est une nouvelle
Fi«. 25. — Coupe de Bugaracb au Courtal Belmiguère.
[EchcUa. -- Longueur, i/lMOOO*; hantrar, iy60000«.
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chaîne formée de calcaire compacte à Réquiénies; le gaull n'apparaît que plus au nord, avec ses couches noires et brunâtres, et en continuation de la vallée de Fosse et de Fenouillet, qui se relie du reste un peu à l'ouest du point où passe notre coupe avec la grande vallée de Saint-Paul et de Caudiès, par un défilé ou passage étroit au sud de Puylaurens.
Le calcaire compacte que nous venons de signaler forme une arrière-chaîne qui commence au S.O. de Fenouillet, et qui se continue jusqu'à la limite extrême de notre carte à l'ouest, c'està-<iire jusqu'à la rivière d'Aude.
Comme on peut le voir par notre carte, la bande de crétacé inférieur s'élargit de plus en plus, à mesure que nous avançons vers l'ouest, et elle atteint son maximum le long de la rivière d'Aude, comme nous l'établirons, en parlant de la coupe de Quillan à Axât et à Sainte-Colombe.
Le calcaire compacte qui constitue la seconde chaîne que traverse notre coupe au Pas de l'Homme mort, est le même que celui de la chaîne précédente ; il est le prolongement direct de la chaîne de Lesquerde, et laisse voir au-dessous de lui, comme le précédent, les couches à Ostrea Aquila^ Orbitolina co?ioideaet
ikO F. €i%IROL.
discàidea, mais il n'atteint pas la même hauteur que celui de la cbatne précédente.
Celle-ci a \^kh mètres d'altitude, et au Pas de THomme mort la cbatne de Lesquerde ne s'élève qu'à 755 mètres..
Dans cette partie de notre carte nous retrouvons un équivalent du pic de Bugaracb quant à la bauteur.
Les scbistes noirâtres et les grès qui butent en faille contre les coucbes précédentes offrent encore un exemple de plissement analogue à celui qui est représenté dans les figures 20 et 21 .
Les coucbes plongent d'abord vers le nord, mais, après le plissement, elles prennent une inclinaison vers le sud.
Cette particularité est une raison de plus pour nous faire rejeter comme inexacte Topinion de M. Magnan sur l'épaisseur considérable de cet étage dans le pays que nous étudions.
La géologie doit en vouloir à l'agriculture d'avoir, en cultivant la vigne, défoncé le sol et fait disparaître toute trace de stratification en des points où le géologue aurait été bien aise de suivre les allures de ces coucbes albiennes.
Le calcaire compacte qui fait suite et qui forme une troisième cbatne parallèle aux deux précédentes, est la continuation directe de la cbatne de Saint-Antoine dans sa partie sud. La route de Caudiès à Quillan, autrefois si fréquentée et maintenant à peu près abandonnée, est tracée au sortir de Caudiès sur les assises du gault etnon de l'étage néocomien, comme le dit M. d'Arcbiac; la rampe du col de Saint-Louis est creusée dans les calcaires compactes qu'elle traverse obliquement.
Le plateau de la ferme du Malabrac, où passe notre coupe, est entouré par les calcaires compactes plongeant au sud. Ils forment plus au nord un plateau à muraille verticale dominant le vallon de Lauzadel occupé par des marnes, des calcaires marneux gris bleuâtre, en lits minces très-réguliers, formant les parois du ravin de Lauzadel au nord.
Quoique nous n'ayons trouvé aucune trace de fossiles, nous sommes très-porté à croire que ces coucbes doivent rentrer dans la formation du crétacé supérieur.
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Ëllos buttent au sud et au nord contre les calcaires compactes à Réquiénies.
Il y aurait donc ici des failles très-importantes, puisque nous voyons en contact deux assises qui sont séparées normalement l'une de l'autre par la zone supérieure d'Orbitolines, par le gault, et probablement par une puissance plus ou moins considérable du terrain crétacé supérieur. Nous devons ajouter que nous n'avons trouvé ces couches qu'en ce seul point sur toute l'étendue de terrain qu'ont embrassée nos explorations dans les Corbières.
Le calcaire compacte qui domine la vallée de Lauzadel au nord est la continuation de la chatne de Saint-Antoine, partie nord, la seconde partie passant au sud de la vallée précédente et se prolongeant jusqu'à la rivière d'Aude à l'ouest. Du reste, cette chatne va se bifurquer bientôt à son tour, comme nous le verrons dans l'examen de la coupe suivante.
Le calcaire de cette quatrième chatne est bien toujours le même, car il repdse sur des marnes jauues et des calcaires marneux, dans lesquels nous avons trouvé une série de fossiles identiques avec ceux de Notre-Dame de Laval, du pontdelaFouet de laClape. Nous citerons: rO^/r^aA$^27a(Pied-de-Mulet, suivant la dénomination des indigènes), qui y est en assez grande quantité; les Orbitolines» le Corbis conugata, \ Echinospatagus Collegnii^ une Vénus pareille à des échantillons recueillis par nous à la Clape, dans les pentes de Ramade, de Pech-Redon, etc. Il n'y a donc pas lieu ici, pas plus qu'ailleurs, de créer un niveau infé* rieur de calcaires compactes ( néocomien de M. Magnan"^, pas plus qu'il n'y a lieu de créer un niveau supérieur intercalé dans le gault; nulle part nous n'avons vu de calcaires à Réquiénies, dans le gault, pas plus qu'au-dessous de notre zone inférieure.
Si M. Magnan veut faire trois niveaux de Réquiénies dans la région de Vingrau, il n'y a pas de raison pour ne pas en fairj quatre dans notre coupe, et môme cinq un peu plus loin à l'ouest. Nous serions bien désireux de voiries coupes de cet auteur dans la région qui nous occupe en ce moment; mais puisque nous ne le pouvons pas, contentons-nous de poursuivre l'exposé de nos propres observations, et donnons une nouvelle coupe dans laquelle
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on verra un plus grand nombre de rides parallèles formées par le calcaire compacte et les assises que nous étudions.
Cette coupe a 16 kilomètres de longueur, et va de Gincla au sud, au Mas au nord.
Fi6. 26. — Coupe du Mas à Gincla.
EcbêUe. — Loogaeor, i/130000*; hMtanr, 1/00000*.
Le calcaire compacte qui bute au sud de notre coupe, aunlessus de Gincla, contre le granit, est un lambeau détaché et se rattachant certainement, d'une part avec le calcaire de la chaîne d'Aiguesbonnes, et d'autre part avec la chaîne recouverte de forêts du Bac-Estable et de celle de Resclause. Le granit Tentoure de toutes parts ; mais nous pensons que ce contact n'est dû qu'à des fractures multiples et à plusieurs directions. La chaîne d*Aiguesbonnes, qui présente une seconde série de calcaires compactes, est fort élevée au-dessus du niveau de la mer; elle atteint 1S50 mètres, et est la continuation de Varrière-chatne de Lesquerde, que nous avons figurée précédemment. La véritable chaîne qui est la suite de celle de Lesquerde est celle qui nous oflre la troisième série de calcaires compactes, et qui est couronnée par la Serre d'Arquières, à 1038 mètres au-dessus du niveau de la mer.
Le gault, qui bute en faille contre ce calcaire, bute au sud contre la chaîne d'Aiguesbonnes, dans laquelleles calcaires compactes sont supportés par des calcaires marneux jaunes et des argiles qui appartiennent à notre zone inférieure,
La pente est assez considérable en ce point, ce qui nous amène à dire que l'épaisseur des couches du crétacé inférieur est de
TERRAIN CRÉTACÉ IKFÉRIBCR DBS GORBIERBS. 1A3
beaucoup supérieure dans cette partie des Corbières à celle que nous avons figurée dans la Clape.
Cette épaisseur totale atteint bien de 800 à 1000 mètres/ en y comprenant les couches du gault; bien entendu que dans ce chiffre nous ne faisons qntrer ce dernier éià^e que pour l'épaisseur qu'il aurait en admettant les plissements des couches dont nous avons déjà parlé ; car, sans le plissement et sans les failles, le gault pourrait atteindre alors l'épaisseur que lui assigne M. Magnan dans sa note à l'Académie des sciences, c'est-à-dire 1500 mètres.
Notre coupe donne un nouvel exemple de ces plissements dans la grande vallée du gault où coulent la Boulzane et le ruisseau de Magnac, et où s'élève la métairie des Gambes.
Cet étage bute au sud contre les couches inférieures à Ostrea Aguila, et au nord contre les calcaires compactes, dont l'inclinaison, assez accentuée vers le sud, pourrait faire croire aussi à la superposition, que M. Magnan fait intervenir dans sa coupe de Saint-Paul, des assises schîstoïdes noires au-dessus de ces calcaires compactes; mais il n'en est rien, et plus à l'ouest de notre coupe le calcaire compacte forme dés abrupts de plus de 100 mètres de hauteur, contre lesquels butent en faille les couches du gault, comme en d'autres points le long de la chatiie de Saint-Antoine, ainsi que nous l'avons constaté dans ce qui précède.
Au delà de ce plateau aride en partie, et en partie aussi recouvert d'une riche végétation, et de la forêt des Fanges, reparaît le gault, que nous n'avions pas vu à l'est et qui se continue jusqu'à la rivière d'Aude, à Belvianeset à Quillan, occupant encore une large surface ; ce qui détruit l'argument de M. I^cymerie, tendant à établir que le gault n'a pas de corps dans les Corbières et qu'il ne peut pas plus être distingué physiquement que paléontologiquement.
La route de Caudiès à Quillan,que nous avons vue s'engager dans les calcaires compactes, traverse ici les couches du gault jusqu'à Quillan.
Au delà de Saint-Louis apparaît le calcaire compacte à Réquié-
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nies, qui forme au nord un abrupt remarquable par sa petite épaisseur et aussi par sa superposition au-dessus des couches de la zone inférieure qui se montrent avec un développement considérable.
Les métairies de Bézu, de la Jacotte et de Tricoire sont con* struitessurces couches dont l'inclinaison est assez légère, offrant, le même aspect à peu près qu'à la Clape ; pourtant les argiles que nous avons signalées à la Clape, u°' /i et 2, sont beaucoup plus schisteuses en ce point.
hds fossiles sont les mêmes qu'à la Clape; nous citerons : VOstrea Aquila^ les Orhitolina conoidea et 0. discoidea, le Corbis corrugata^ des Nalices, des Vénus, des Pleurotomaires pareils en tout à ceux que nous avons recueillis à la Clape.
Il est donc impossible de douter que nous ayons bien affaire aux mêmes horizons géologiques, et que le calcaire compacte soit bien le n" 7 de notre Clape et de notre zone moyenne.
L'épaisseur apparente de ces couches est bien de plus de 200 mètres, et une partie est cachée par la faille qui les met en contact avec le calcaire compacte suivant qui domine la métairie du Mas. Ce calcaire compacte est la continuation de la chaîne de Saint-Antoine, partie nord, que nous avons vue passer au pied du pic de Bugarach. Les couches à Micraster brevis du crétacé supérieur butent contre ce calcaire compacte, et s'étendent bien au delà au nord de la bande large du crétacé inférieur.
11 est facile de se convaincre, par l'étude approfondie de ce diagramme, de l'importance orographique du calcaire à Réquiénies; il est aisé de voir que, en voulant attribuer à autant de récurrences chaque série de cette roche, on arriverait à adopter ici près de six niveaux différents; on voit combien ou serait loin do la vérité en interprétant les faits aussi mal.
Du reste, la coupe suivante montrera, avec le contact normal du gault, de la zone supérieure et de la moyenne, les relations des calcaires compactes avec les assises qui la supportent.
Au sud règne le calcaire compacte qui forme les montagnes recouvertes des forêts du Bac-Estable, à une altitude de 1512 mètres.
Ces calcaires à Réquiénies, continuation de la chatne de Les-
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querde, forment un très-grand escarpement au nord ; les pentes sont occupées par les assises de la zone inférieure et par le gault, qui bute en faille contre ces dernières.
Les couches de cet étage sont ondulées et changent plusieurs fois de direction.
Fie. 27. -" Coupe de la forêt du Bac-Estable aux Gavignauds.'
EeheUs. — Longnav, i/i90000«; bautenr, 1/80000*.
nrêt nu ]3is
La route de Caudiès àQuillan, par la Pierre-Lis, les traverse et en permet Tétude plus facilement.
Au delà du ruisseau de Magnac qui coule le long d'un abrupt très-élevé, règne le calcaire compacte, contre lequel butent en Faille les couches du gault. La route longe cette muraille verticale jusqu'à la rencontre de l'Aude. Celte rivière coule dans une gorge dont nousdonnerons la coupe un peu plus loin. Ce n'est que dans cette gorge qu'on peut avoir la direction des couches; mais au point que nous décrivons, il n'est pas possible de la reconnaître. Toujours est-il que le plateau sur lequel se trouve le Tue d'en Faouret est assez élevé, bien qu'atteignant seulement l'altitude de lO&A mètres.
Nous avons figuré un plissement très-accusé des couches du n"" 7, vers le milieu de ce plateau; ce n'est que par analogie avec ce que nous verrons à la gorge de li PierreLis, que nous l'avons figuré.
Les couches prennent ensuite une direction verticale et se trouvent en contact avec les assises de la zone supérieure à Orbitolines, qui forment en ce point une bande étroite assez longue, comme nous le figurons sur notre carte.
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Nous dirons ici ce que nous avons dit au sujet du lambeau que nous avons décrit au nord de Saint-Paul de Fenouillet,
Il est très-probable qu'il y a en ce point une faille entre le gault et le calcaire compacte, et qu'une partie de la zone supé* rieure a été engloutie entre les deux bancs de la faille, puisque, plus à l'est, il n'y a plus trace des coucbes à Orbitolines, et que le calcaire à Réquiénies se trouve en contact avec les schistes noirs du gault. Celui-ci repose, au point où passe notre diagramme, en stratification concordante sur les assises gréseuses inférieures. Les bancs de schiste calcarifère noirâtre sont sensiblement verticaux au point de contact ; mais bientôt ils inclinent vers le nord, pour prendre encore leur première inclinaison vers le sud.
lis butent en faille contre le calcaire compacte, au delà de la route de Caudiès à Quillan par le col de Saint-Louis.
Ces calcaires forment un plateau qui domine le village de Saint-Julia et Saint-Just ; mais ici se présente un fait très-intéressant à l'appui de notre opinion concernant le seul niveau de calcaire.
Ce calcaire n'est point continu du nord au sud ; il y a une lacune à la hauteur de la Coume du Bec. L'érosion a enlevé le calcaire compacte et creusé un vallon longitudinal, limité au nord et au sud par les escarpements calcaires.
Ce vallon est occupé par les marnes jaunes et les calcaires marneux de la zone inférieure, qui passent au-dessous de ces calcaires pour aller former les pentes de Saint-Just, de Jacotte et de Tricoire.
Ces couches jaunes renferment un grand nombre de fossiles que nous avons trouvés à la Clape, tels que Ostrea Aquila^ Corbis corrugata^ Terebraiula sella, Echinospatagus Collegnii^ Pseudo^iadema Malbosii, des fragments à' Ammonites^ etc.
Il n'y a pas de doute, pour nous, que nous n'ayons affaire aux couches de la zone inférieure, comme Tindique très-bien notre diagramme.
Le calcaire compacte forme plus au nord un petit abrupt qui domine la plaine des Gavignauds, occupée par le crétacé supé-
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rieur. Nous n'insistons pas davantage sur cette coupe, nous avons bâte d'en venir à la description des roches que Ton rencontre en suivant l'Aude depuis Quillan jusqu'aux gorges de Saint-Georges.
Fie. 28. •* Coupe de QniUan aux gorges de Saint-Georges. BcImII^. - Longueur, 1/110000*; bratonr, 1/00000*.
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Cette coupe présente une très^rande difficulté, et je ne suis pas étonné des différences qui existent entre les diagrammes de MM. d'Archiac, Leymerie, Magnan et le nôtre.
I^ ville deQuillan s'élève au milieu de schistes noirs appartenant à l'étage du gault ; nous y avons trouvé le Plicatula radiola^ le Nucuia bimrgata et des fragments é! Ammonites Mille^ Hanuê. Ces couches forment des montagnes assez élevées de forme conique. L'une d'elles s'élève à l'altitude de 6/i7 mètres : c'est le roc de Bitrague.
Le gault est repr^enté dans notre coupe par une succession de calschistes, de schistes ardoisiers et de grès ferrugineux d'un rouge sombre.
Ces assises inclinent d'abord du nord au sud, puis prennent une inclinaison opposée du sud au nord^ par suited'un plissement du terrain très-visible sur la route qui va à Belvianes et au delà< C'est là que l'on peut voir aisément la superposition des schistes aux calcaires et des grès aux schistes. Nous n'avons pas vu dans cette partie de nos explorations une trace de faille dans le gault; si donc nous cherchons à avoir l'épaisseur de ces couches noires, nous pouvons nous arrêter à un chiffre probable de &5Q à
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500 mètres. Le bas de la vallée est à 828 mètres ; le haut de la colline, dont nous parlions tantôt, a 6/i7 mètres: voilà déjà plus de 300 mètres ; et, d'autre part, en avançant vers les gorges de la Pierre-Lis, les bancs se redressent très-rapidement, comme nous le figurons, pour prendre la verticale à l'entrée du défilé.
C'est ici que nous avons acquis la certitude que ces couches pouvaient arriver à cette puissance.
Toujours est-il que le gault se trouve en contact normal avec des grès très-siliceuXy dont quelques bancs sont pétris d'Orbitolines, et que nous rapportons à la partie supérieure de notre zone supérieure n"* 1 0. Les Orbitolines se voient sur la section de la roche, et aussi, libres, dans les argiles qui suivent et que nous rapportons au n** 9. Les grès qui suivent, n*" S, renferment aussi beaucoup d'Orbitolines ; nous y avons trouvé aussi des échantillons à' Echinospatagus Collegnii.
Ces couches à Orbitolines ont une plus grande puissance qu'à la Clape ; nous n'évaluons pas à moins de 300 à &00 mètres l'épaisseur de la zone supérieure en ce point. Elle se lie bientôt à une série de calcaires compactes renfermant des Réquiénies, et qui sont bien nos calcaires n* 7 de la zone moyenne. La stratigraphie et la paléontologie ne nous permettent pas d'en douter.
Ces calcaires paraissent avoir une très-grande puissance, et il est probable qu'ils se sont déposés au fond d'une mer profonde, mer dont le rivage, dans le pays que nous étudions, devait être voisin de la Clape où ces dépôts sont bien moins épais.
Néanmoins les calcaires que l'on voit en bancs à peu près verticaux, formant départ et d'autre les murailles du défilé de la Pierre-Lis, ne forment pas une série non interrompue en puissance de ces calcaires. Nous avons observé qu'en un point de la route qui est à peu près à égale distance du commencement et de la fin de ces calcaires, ces bancs présentaient une direction inverse, plongeant légèrement vers le nord en deçà de ce point et vers le sud au delà du même point.
Nous sommes très-porlé à croire que ce point est l'axe d'une grande fracture ou plissement très-accuséy qui aurait porté à
une grande hauteur, en les juxtaposant presque, le même banc de ces calcaires : de sorte que les bancs qui plongent en sens inverse de part et d'autre de cet axe appartiendraient au même niveau primitivement horizontal ; de telle sorte encore que, s'il étaitpermisde faire des sondages en ce point, on arriverait proba*blement à trouver les marnes à Echinospatagus Collegnii audessous de ces calcaires.
Du reste, à Saint-Martin, nous avons remarqué une faille qui met en rapport les calcaires avec un système marneux appartenant à notre zone inférieure, et ces marnes à fossiles déjà connus supportent les mêmes calcaires compactes, intercalés entre les n'* 6 et 8 des deux zones inférieure et supérieure.
Nous croyons donc que les calcaires compactes de la Pierre- Lis sont les mêmes et du même niveau que ceux qui dominent Saint-Martin au sud; et en outre nous croyons que les couches à Orbitolines que Ton voit à l'entrée de la Pierre-Lis sont les mêmes que celles qui, au sud de Saint-Martin, reposent sur le calcaire compacte en stratification parallèle.
Nous avons Uguré par deux lignes courbes ponctuées le raccord des couches en question.
Une nouvelle faille met en rapport les couches à Orbitolines avec le calcaire compacte, et plus au sud une autre faille met en contact celui-ci avec le gault.
Les schistes, les caischistes de cet étage, sont plissés surtout avant d'arriver à Axât, et au delà de cette localité ils butent en faille contre les calcaires compactes des gorges de Saint- Georges.
La coupe de M. Magnan, fig. 11 (coupe de la vallée de T Aude), diffère notablement de la nôtre, ainsi que celle de M. d'Archiac. Ce dernier géologue, ainsi qu'on peut le voir dans son mémoire sur les Corbières, attribuait toutes les couches noirâtres du gault aux marnes néocoraiennes, ainsi que les bancs à Orbitolines de notre zone supérieure.
On ne voit pas dans sa coupe comment les marnes néocomiennes, qui sont au nord etau sud des calcaires compactes de la
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Pierre-Lis se rattacbent stratigraphiquement à ces derniers, Di à ceux des gorges de Saint-Georges.
Nous en dirons autant pour la coupe de M. Leymerie.
Quanta M. Magnan, il trouve encore ici trois niveaux de calcaires à Caprotines ; mais il nous est impossible d'admettre son opinion : après le sérieux examen des faits et après les preuves que nous donnons à Tappui de notre assertion, il nous parait hors de doute qu'ici, comme dans le reste des Corbières, nous n*avons affaire qu'à un seul niveau de calcaires compactes.
Pour que son idée ait l'apparence de la vérité, il est obligé de faire éprouver aux couches une série d'ondulations qui ne nous paraît point conforme à ce que l'on observe dans cette partie des Corbières.
Les coupes que nous avons données, tant de la Clape que des Corbières, nous paraissent suffisantes pour éclairer le lecteur sur la stratigraphie de cette contrée ; il nous reste à traiter la question paiéontologique, qui sera l'objet d'une troisième partie.
ARticLiB À* it.
PALÉONTOLOGIE
Si la stratigraphie et la minéralogie sont d'un grand secours dans Tétude de la géologie, elles sont souvent insuffisantes, et doivent appeler à leur secours un troisième élément, qui est la détermination aussi exacte que possible des fossiles que Ton trouve dans les masses solides à étudier.
Dans la Clape et les Corbières, on avait jusqu'ici étudié surtout cette dernière partie ; mais, à notre avis, on n'avait pas avanc/é beaucoup la question, parce qu'on s*en était tenu uniquen)ent à un examen des fossiles, sans s'occuper soigneusement de leur provenance, pas plus que des rapports qu'avaient entre elles les diverses assises qui entrent dans la composition de ces montagnes. En outre, cette étude des fossiles nous parait avoir été faite parfois assez légèrement.
Aussi avons-nous regardé comme néant tout ce qu'on avait publié sur la paléontologie de la Clape et des Corbières, à moins que les déterminations des fossiles ne nous parussent avoir pour auteurs des hommes par lesquels jurent les géologues.
Ainsi nous avons bien garde de mettre en doute la dénomination des quelques fossiles venant de Saint-Paul de Fenouillet, trouvés par Paillette, dénomination qui a été faite par M. d'Orbigny lui-môme.
Tous les échantillons que nous citons ont été recueillis par nous et étudiés soigneusement à la Sorbonne, avec le concours de MM. Hébert et Munier-Chalmas, dont le mérite en paléontologie est connu de tous.
Nous ne devons pas oublier également de citer M. Cotteau, qui a revu tous nos Oursins.
Nous croyons donc être aussi rapproché de la vérité que pos*
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sible dans les noms que nous donnons ici aux fossiles recueillis par nous dans la Clape elles Corbières.
Nous sommes suffisamment fixés sur Tâge des couches noires de Saint-Paul de Fenouillet, de Quillan, de Vingrau, d' Axât, de Roquefort (Corbières), et des grès rouges ferrugineux de l'OEil- Doux (la Clape).
Les fossiles que nous avons cités ne permettent pas de douter que ces grès ferrugineux, ces schistes ardoisiers, ces calschistes, ne soient de l'étage supérieur du terr ain crétacé inférieur, c'està-dire du gault.
Voici la liste de ces fossiles :
BelemnUes minimiiSy Lister. Grès rouges (la Clape).
Trigonia aliformiSj Parkinson. Grès rouges ferrugineux (la Clape).
Ammonites MUletianus, d'Orb. (Corbières).
Tumtella Vibrayeana, d*Orb. (Corbières).
Natica gauUina, d'Orb. (Corbières).
Cardita tenuicosta, Midi. (Corbières).
Nucula pectinatay Sow. (Corbières).
Nucula bivirgata, Fitton (Corbières).
Osirea Milletiana, d*Orb« (Corbières).
Cvcullea {Arca) fibrosa, Sow. (Corbières).
Cardita Constantiiy d'Orb. (Corbières).
Cyprina Ervyensis, d'Orb. (Corbières).
Trigonia Lamarckii^ Math. (Corbières).
alifonnis, Parkins. (Corbières).
Lima parallelay Sow. (Corbières).
Plicatula radiolay Lamk. (Corbières).
Cardita Dupinianai d*Orb. (Corbières).
Solarium dentatum, d*Orb. (Corbières).
Echinoconus mixtus, d*Orb. (Corbières).
Catopygm cylindricm^ Desor (Corbières).
Psetidodiadema Malbosiiy Cott. (Corbières).
OrbitoHna lenticulata, d'Orb. (Corbières).
La stratigraphie nous a dit que ce gault reposait en plusieurs points parallèlement sur les couches de notre zone supérieure ; nous ne nous appesantirons donc pas sur cet étage, qui a un trèsgrand intérêt dans la Clape et surtout dans les Corbières*
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Nous en yodods aux trois zones du néocomien, c'est-à-dire aux deux zones supérieure et inférieure à Orbitolines, entre lesquelles se trouvent intercalés les calcaires compactes à Requienia Lonsdalii {Toucasia carinata).
Il s'agit de déterminer Tâge exact des calcaires compactes intercalés entre deux zones à fossiles sensiblement les mêmes, ainsi que Tàge de ces deux zones.
Parlons d'abord de ces deux dernières.
la stratigraphie nous a montré la zone inférieure reposant directement sur le terrain jurassique sans intermédiaire ; nous avons vu que ce n'était jamais sur le calcaire compacte à Réquiénies, pas plus à la Glape que dans les Corbiëres ; nous avons vu aussi que celte zone supportait toujours le calcaire compacte dont nous parlons.
Qu'est donc cette zone inférieure ? quels sont les fossiles qui la caractérisent? et dans quel étage de la série chronologique des terrains faut-il la placer?
Voilà la question. A considérer le calcaire à Requienia Lonsdalii {Toucasia carinata) comme caractérisant le sous-étage moyen du néocomien (urgonien de d'Orbigny), il faudrait évidemment ranger cette zone inférieure dans Turgonien. Mais alors que faire de la paléontologie ? La faune de ces marnes et calcaires marneux est sensiblement aptienne.
11 faudrait alors supposer que dans la mer urgonienne, où régnaient les Réquiénies dont nous parlons, ont apparu des animaux qui ont plus tard formé des colonies dans la mer aptienne.
Mais cette idée, qui est purement hypothétique, n*a pas pour elle Texainen attentif de la comparaison de ces fossiles.
Entrons donc dans le détail des espèces que nous avons trouvées, et comparons-les aux faunes aptiennes et urgoniennes, et nous verrons où nous devons ranger cette zone inférieure.
Les Céphalopodes, sans avoir une grande importance en nombre parmi les animaux de cette mer, sont pourtant représentés par un certain nombre d'individus.
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Nous citerons :
Bekmnites semicanaliculatuSy Blainv.
NauHlus Neckerianus, Pictet.
Ammonites Comuelianus^ d*Orb.
— Dufremyiy d'Orb.
— fissiœstcUuSy Phillips {consobrinus, d'Orb.).
Le Belemnites semicanaliculatus est caractéristique de Taptien supérieur ; on le trouve dans Taptien supérieur de la Presta, dans les marnes de Gargas ; il a été cité aussi dans les marnes aptiennes du Dauphiné, dans l'aptien d'Espagne et d'Afrique, par M. Coquand.
Le Nautilm Neckerianus se trouve dans Taptien supérieur de la perte du Rhône et à Lancrans, à trois quarts de lieue au nord de la perle du Rhône, il est associé à des fossiles du gault.
XJAmmomtes Cormielianus se trouve dans les argiles à Plicatules de Taptieu du bassin de Paris, dans l'aptien supérieur de la perle du Rhône, dans les marnes aptiennes du Dauphiné, dans l'aptien d'Espagne (Coquand), dans le lowerGreensand.
\J Ammonites Dufrenoyi est aussi caractéristique de Taptien ; ou le trouve dans Taptien de la Presta, dans les marnes de Gargas, et dans les marnes aptiennes du Dauphiné.
V Ammonites fissicostatus ou consobrintis^ également caractéristique de l'aptien le plus supérieur, se trouve à la Bédoule, dans les marnes de Gargas, et dans Ttle de Wight dans le Speeton supérieur des Anglais, dans l'aptien d'Espagne et d'Afrique.
Comme on le voit, les Céphalopodes recueillis par nous à la Clape sont essentiellement aptiens ; mais poursuivons notre examen comparatif.
Les Mollusques gastéropodes sont représentés dans la zone inférieure par un grand nombre d'individus, mais le plus souvent dans un état très-mauvais de conservation qui en permet difficilement la détermination ; souvent le genre lui-même n'est pas reconnaissable : ce sont des Natices, des Trochus, des Pieurotomaires, etc. Nous n*insistons pas davantage sur ces Gastéropodes, et nous en venons aux Lamellibranches, dont quelquesuns sont plus caractéristiques.
ARTICLE n^ s.
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Voici ceux que nous avons pu déterminer sûrement :
PUcatula placunea, Lamk.
— radiola, Lamk.
Ostrea Aquila, d'Orb.
Sphœra {Corbis) corrugatay Sow.
Venus aUaudiensis, Math.
Le PUcatula placunea est essentiellement caractéristique de Taptien, puisqu'on appelle Taptien du bassin de Paris, argiles à Plicatules ; on le trouve dans Taptien supérieur de la Presta et de la perte du Rhône, dans les marnes de Gargas, dans les marnes aptiennes du Dauphiné, dans Taptien d'Espagne et d'Afrique.
Le PUcatula radiola est aussi caractéristique de l'aptien : on le trouve dans l'aptien supérieur et le gault de la perte du Rhône, dans les marnes de Gargas, dans les marnes aptiennes du Dauphiné. Il a été trouvé, mais accidentellement, dans les marnes à Orbitolines des Ravix par M. Lory, qui fait remarquer qu'il ne se trouve pas habituellement dans le terrain néocomien, mais bien dans les marnes aptiennes.
\J Ostrea Aquila est, comme le PUcatula placunea^ caractéristique des argiles aptiennesdu bassin de Paris, auxquellesM. Hébert adonné, dans son tableau de l'étage néocomien, le nom d'argiles à Plicatules et à Ostrea Aquila; on le trouve aussi dans l'aptien supérieur de la perte du Rhône, dans les marnes de Gargas, dans les marnes aptiennes du Dauphiné, dans l'aptien d'Espagne et d'Afrique, dans l'aptien d'Amérique.
Le Sphœra {Corbis) corrugata a été trouvé à Vassy, dans la partie supérieure du néocomien moyen (urgonien), dans l'aptien supérieur et inférieur de la perte du Rhône, dans les marnes et calcaires à Spatangues, dans la zone à Orbitolines du Rimet, dans le Daupbiné, dans l'aptien d'Espagne et d'Afrique.
Le Venus aUaudiensis se trouve dans le néocomien d'Allauch de M. Matheron, qui correspond à l'aptien.
IjCS Lamellibranches que nous venons de citer se trouvent donc tous aussi dans les couches reconnues déjà pour ap partenir au néocomien supérieur (aptien).
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Passons aux Brachiopodes, nous y avons trouvé les suivants :
Terebraixda sella, Sow.
— prœlonga, Sow.
— Moutoniana^ d*Orb.
— Tamarindus , Sow .
— pseudojurcnsis, Leym.
Terebratella Astieriana, d'Orb, Rhynchoîiella lata, d'Orb.
Caprina Verneuilli {Plagioptychttë Verneuilli), Bayle.
Le Terebratula sella se trouve dans le néocomien moyen (urgonien) à Marligues, dans les marnes aptiennes de Gargas, dans Turgonien et Taptien inférieur de la perte du Rhône, dans les zonesàOrbitolinesdu Dauphiné, ainsi que dans les marnes aptiennes de cette contrée, dans Taptien d'Espagne et d'Afrique, dans laptien d'Angleterre et d'Amérique.
Le Terebratula prœlonga se trouve dans le néocomien inférieur et dans les zones à Orbitolines du Dauphiné, dans lelower Greensand (Fitton).
Le Ter. Moutonianase trouve dans Turgonien d'EscragnoIles, à Berrias; dans Taptien à Gargas, dans les marnes à Orbitolines du Dauphiné.
Le Ter. Tamarindus a été trouvé dans le néocomien inférieur, en France, en Angleterre et ailleurs ; on le rencontre, mais rarement, dans Taplien supérieur de la perte du Rhône et dans la zone à Orbitolines du Dauphiné, dans laptien d'Espagne et d'Afrique, dans le lower Greensand, Fil ton.
Le Ter. pseudojurensis a été vu à Neuchâtel en Suisse, dans le néocomien inférieur.
Le Terebratella Astieriana se voit dans l'aptien de Sainl-Dizier et de Vassy.
Le Rkynchonella lata est signalé par M. Pictel comme provenant de l'urgonien de l'Isère, de la perte du Rhône, du Salève, de Mauremont et de toutes ses localités du Jura ;
De l'étage aptieu de Saint-Dizier et de Bailly (bassin de Paris) ;
Du lower Greensand d'Angleterre ;
Du gault de Savoie et de la perte du Rhône.
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Le Caprhia Vemeuilli [Caprina Bayiez) a été recueilli par M. de Verneuil à SaDtander, dans les calcaires à Caprotina l/msdaliij et par M. Hébert dans les calcaires à Orbitolines de Yinport (néoconiien moyen), par M. Coquand dans l'aptien d'Espagne.
Ainsi, parmi ces 8 espèces de Brachiopodes, k se trouvent dans le néocomien inférieur : ce sont les Terebratulaprœbnga^ Tei^ebratula pseudqjurmsis^ Terebratula Tamarindus^ Bhyn^ chonella lata.
Six appartiennent au néocomien moyen ; ce sont : Ter. sella^ Ter. prœlonga^ Ter. Moutoniana^ Ter. Tamarindus^ Rhynchonella lata^ Caprina Vemeuilli^ Bayle (C. Baylei, Coq.).
Enfin 5 se montrent dans le néocomien supérieur (aptien); ce sont : Terebratula sella^ Ter. Mouioniana^ Ter. Tamarindus, Terebratella Astieriana^Rhynchonellalata. Parmi ces dernières, 2 appartiennent aussi au néocomien moyen et à l'inférieur, ce sont le Terebratula Tamarindus et le Rhynchoriella lata ; 2 ne se trouvent encore que dans l'urgonien, ce sont Terebratula sella ^ Terebratula Moutoniana. Une seule n'est propre qu'à l'aptien, c'est le Terebratella Astieriana.
Deux seulement n'ont pas été signaléesdans l'aptien, ce sont le Terebratula pseudojurensis et le Caprina Verneuilli.
Si des Brachiopodes nous passons aux Echinodermes, nous citerons parmi les espèces recueillies par nous :
Echinasfj^atagus Colkgnii^ d*Orb.
Pseudodiadema McUbosii^ Gott.
— Trigeri, Cott.
Cidaris pyrenaica, Gott.
Eolectypus neocomiensis, Gras.
Peltastes Archiad, Gottean.
Cyphosoma Loryi^ Alb. Gras.
\] Echinospatagus Collegniiei été signalé dans l'aptien supérieur à Fondouille, à la Bédoule dans le même sous-étage.
M. Hébert l'a recueilli à Sainte-Suzanne, dans le néocomien supérieur (aptien).
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M. Lory, au Rimet et auxRavix.
M. Agassiz et M. Lory le signalent aussi dans le gauU. M. Cotteau pense que cette espèce est essentiellement aptienne. M. Goquand la signale dans Taptien d'Espagne.
I^ Pseudodiadema Malbosii a été trouvé à la Bédoule, dans Taptien, ainsi qu'à Fondouille, dans ce sous-étage.
M. Gotteau le signale comme associé au précédent dans le néocomien supérieur ( aptien ). Cette espèce a été signalée par M. Coquand dans Taptien d'Espagne et d'Afrique ; il a été cité aussi dans Taptien d'Amérique.
Le Pseudodiadema Trigeri est indiqué par M. Cotteau comme appartenant au sous-étage du néocomien supérieur et associé au précédent.
Le Cidaris pyrenaica a été trouvé dans le néocomien supérieur de Vinport, et se trouve, d'après M. Ck)tteau, aussi dans le néocomien supérieur.
VHolectypus neocomiensis , fossile très-rare, a été trouvé dans le sous-étage aptien, au chemin de Saint-Laurent du Pont à la Grande-Chartreuse, au-dessous de la porte de TOEillet.
Le Peltastes Archiaci appartient également au néocomien supérieur. On a signalé à la Clape le Saleniaprestensis^ Desor, qui a été trouvé dans les couches à Orbitolines desRavix (néocomien moyen), et on le met dans les couches à Echinospatagus Collegnii. Nous n'oserions pas avancer une idée; mais, sur un très-grand nombre d'échantillons recueillis, M. Cotteau n'a pas trouvé un seul Salenia; nous croyons donc que souvent on a déterminé comme Salenia des Peltastes de cette contrée.
Le Cyphosoma Loryi a été signalé dans le néocomieu inférieur de Bernouil (Yonne] ; à Saint-Sauveur (Yonne), dans le néocomien moyen, zone de X Echinospatagus cordiformis; au Rimety dans les marnes à Orbitolines supérieures.
Ainsi, voilà sept espèces d'Oursins parfaitement déterminés, dont le dernier seulement n'a pas été signalé dans l'aptien ailleurs qu'à la Clape; les six autres sont essentiellement contemporains du néocomien supérieur etassociés à XOstrea Aquila^ qui, avec le
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Plicatula placunea^ caractérisent si bien le néocomien supérieur du bassin de Paris.
Il nous reste à parler des deux espèces d'Orbitolines que nous avons trouvées dans la Clape et les Corbières.
Les Orbitolina conoidea et Orbitolina discoidea avaient pendant un certain temps été regardés comme caractérisant un niveau du néocomien moyen, auquel on avait donné ie nom de cal* caires et marnes à Orbitolines.
Mais depuis on a trouvé ces fossiles dans l'aptien inférieur de la perte du Rhône.
M. Pictet signale X Orbitolina conoidea d'Atb. Gras comme placé par ce savant dans les terrains néocomiens supérieur et aptien de l'Isère, et X Orbitolina discoidea dans l'aptien de la même contrée.
Ainsi donc ces fossiles ne sont plus exclusivement confinés dans le néocomien moyen (urgonien), et même nous avons sous les yeux des échantillons recueillis dans des couches appartenant au crétacé supérieur, et qui paraissent bien être les mêmes espèces que nous trouvons à la Clape et dans les Corbières.
Ce que nous venons de dire pour la zone inférieure s'applique à la zone supérieure, où nous avons recueilli les mêmes fossiles; c'est exactement la même faune.
• Le tableau suivant que nous mettons sous les yeux de nos lecteurs fera saisir plus facilement le fait que nous voulons faire ressortir ici, à savoir, que la plupart des fossiles ont été trouvés dans le sous-étage néocomien supérieur (aptien), et que c'est par conséquent à ce niveau qu'appartiennent les zones supérieure et inférieure de la Clape et des Corbières.
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Tableau des fossiles recueillis à la Clape, indiquant les divers souf-éta^es du terrain néocomien où mi les a déjà signalés.
NOJIS DK8 FOSSILES et DIS ADTEDIS.
Belemnitessemicanaliculatiis^B\a.my,
NauMus Neckerianui, Viciei
Ammonites Comuelianus, d'Orb. . .
Ammonites Dufrenoyi^ d*Orb.
Ammonites fissicostatus , Phillips {consobn'nuSf d'Orb.) . • •
Plicatula placunea^ Lamk
Plicatula radioln^ Lamk.
LOCALITÉS OU ON LES A SIGNALÉS avec le M)oi*él«ge dan* lequel on les a trouTéi.
Aptien supérieur (laPresta). — Marnes apiiennes de Garças.— Marnes apticnnes du Daupbiné, de la Provence. —Aptien d'Espai^œ et d'Afrique (Coquand). — Néocomien supérieur et moyen
(Judd.).
Aptien supérieur (perte du Hbône). — Associé a des fossiles du gault à Lancrnns.
Aptien, argiles a Plicatules du bassin de Paris.*^ Aptien supérieur (perte du Rbônc). — Marnes aptiennes du Daupbiné. — Aptien d'Espagne (Coquand). — • Lower Greensand.
Aptien (la Prcstu). — Marnes aptiennes de Gargas. — Marnes aptiennes du Daupbiné.
Aptien (la Bédoule). — Marnes aptiennes de Gargas.— Speeton supérieur des Anglais.— Aptien d'Espagne et d'Afrique (Coquand). — Aptien des Pyrénées.
Aptien, argiles à Plicatules du bassin de Paris. — Aptien supérieur de la Presta et de la perte du Rbône. — Marnes aptiennes de Gargas. — Marnes aptiennes (Daupbiné). — Aptien d'Espagne et d'Afrique (Coquand). — Néocomien supérieur (Judd.).
Aptien supérieur et gault de la perte du Rbône. — Marnes aptiennes de Gargas. — Marnes aptiennes du Daupbiné. — Marnes à OrbitoLines des Ravix.
Aptien^ argiles à Plicatules du bassin de Paris. — Aptien supérieur de la perte du Rbône. — Marnes aptiennes de Gargas. ^- Marnes aptiennes (Daupbiné). — Néocomien inférieur moyen et supérieur (Judd.). — Aptien des Pyrénées (Hébert). — Aptien d'Espagne et d'Afrique (Goquand). — Aptien d'Amérique.
Néocomien inférieur (France, Angleterre). — Partie supérieure du néocomien moyen (Vassy). — Aptien supérieur et inférieur de la perte du Rbône. — Marnes et calcaires à Spatangues; zone à Orbitolines (Daupbiné}. — Aptien d'Espagne (Coquand). — Aptien des Pyrénées (Hébert).
Néocomien supérieur d'Allauchde M. Matberon, correspondant à Taptien.
Obsebvation. — Les noms de néocomien inférieur^ moyen et supérieur , que nous adoptons pour désigner les noms de néocomien y urgonien et aptien de d'Orbigny, sont tirés de la classification de M. Hébert.
Ostrea Aquila^ d'Orb,
Sp/upra {Cor bis) corruyatn^ Sow. . .
VenuH allaudiensis^ Matb.. •
DES ACTEURS
Tereàratuia seila, Sow.
Terebraiula prœlonga^ Sow,
Terebratula Moutoniana, d'Orb, .
Terebraiula Tantarindus, ^o\v. ...
Terebratula pseudojurensis^ Leym. .
Terebrateila Astieriana, d'Orb. . . .
Hhynch$nella lata, d'Orb.
Caprina Verneuilli (Plagiopiychus), Bnyle
Echinospatagus CoUegnii, d'Orb. . .
Pseudodfadema Malbosii, Cott . . . .
Pseudofiiadenin Trigert\ GotU . . . . ,
Cidaris pyrenaica, Cotl
Holectypus neocomiensis , Alb. Gras
Peilasles Archiaci, Gotteau
Cyphosoma Luryi^ Alb. Gras
Orbitolinn conoiden^ Alb. Gras. . .
Orbitolina discoidea^ Alb. Gras. . .
LOCAUTÀS OU 0!r LES A SIGNAlitS
areo la louB-éUge
daai lequel on !•■ % troa?éi.
Néocomicn moyen (Marttgue?). — Marnes aptiennes de Cargos. — Néocomien moyen et aptien inférieur de la perte du Rhône. — Zones à Orbitolines, marnes aptiennes (Dauphiné).*— Néocomien supérieur(Judd.). — Aplien d'Espagne et d'Afrique (Coquand). — Aptien d'Amérique et d'Angleterre.
Néocomien inférieur et zones à Orbitolines du Dauphiné.— Lower Greensand (Fitton).
Néocomien moyen (EscragnoUes). — A Berrias.
Marnes aptiennes de Gargas. — Marnes à Orbitolines du Dauphiné*
Néocomien inférieur (France, Angleterre, etc.). — Aptien supérieur de la perte du Rhône. — Zone à Orbitolines du Dauphiné. — Aptien d'Espagne et d'Afrique [Coquand). — Lower Greensand (Fitton).
Néocomien inférieur (Neucbàtel).
Aptien de Saint-Dizier et de Vassy.
Néocomien de Vassy. ~ Néocomien moyen (Isère, perle du Rhône, etc.). — Aptien de Saint- Diiier et de Bailly. — Lower 6reeu8and.—-GauU de Savoie et de la perte du Rhône.
Calcaires à Caprotina Lcmsdaliû — Néocomien moyen de Vinport, calcaires a Orbitolines (Hébert). — Aptien d'Espagne (Coquand).
Aptien inférieur à Fondouille.— Aptien inférieur à la Bédoule. — Néocomien supérieur (aptien) de Sainte-Suzanne (Hébert). — Au Rimet et aux Ravix (Lory). — Aptien d'Espagne (Coquand). MM. Agassiz et Lory le signalent dans le gault.
Aptien de la Bédoule — Aptien de Fondouille.
— Aptien d'Espagne et d'Afrique (Coquand).— Aptien d'Amérique.
Néocomien supérieur (aptien) associé au précédent (Cotteau).
Néocomien supérieur (aptien) de Vinport. — Néocomien supérieur (Cotteau).
Aptien (chemin de Saint-Laurent à la Grande- Chartreuse) .
Néocomien supérieur (Cotteau).
Néocomien inférieur de Bcrnouil, de Saint-Sauveur (Yonne). — Au Rimet, dans les mannes à Orbitolines supérieures.
Aptien inférieur de la perte du Rhône. — Marnes a Orbitolines, néocomien moyen. -^Néocomien supérieur et aptien de l'Isère (Alb. Gras.).
Aplien inférieur de la perte du Rhône. — ^Aptien de riscre (Alb. Gras.).— Marnes à Orbitolines^ néocomien moyen.
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Comme il est facile de le voir parle tableau qui précède, sur les 27 espèces de fossiles recueillis par nous dans la Ciape ou les Corbières, dans les niveaux supérieur et inférieur aux calcaires compactes, fossiles qui ont été déterminés sûrement, comme nous Tavous déjà dit, deux seulement n'ont pas été trouvés dans le néocomien supérieur (aptien) ; ce sont Terebratula pseudojurensis et Cyphosoma Loryi. Parmi ces deux, le Terebratula pseiidojurensis seul ne remonte pas dans le néocomien moyen.
Parmi les 25 espèces restantes, quatre remontent du néocomien inférieur dans le moyen et dans le néocomien supérieur; ce sont : Terebratula Tamarindus^ Terebratula prœlonga^ Rhynchonella lata^ Sphœra corrugata; et même Rhynchonella lata remonte jusque dans le gault, où il a été signalé en Savoie et à la perte du Rhône. Six autres remontent du néocomien moyen dans le supérieur ; ce sont : Terebratula sella^ Terebratula Mou^ toniana^ Caprirm Verneuilli {CaprinaBaylei)yOrbitoltna discoidea^ Echimspatagus Collegnii, et ce dernier a môme été signalé dans le gault par MM. Agassiz et Lory.
Enfin, 15 n'ont été signalées jusqu'ici que dans le néocomien supérieur; ce sont : Belemmtes semicanaliculatus^ Nautilus Neckerianus^ Ammonites Comnelianus^ A. Dufrenoyi^ A. fissicostatus ^ Plicatula placvnea^ P. radiola^ OstreaAquila^ Venus Allaudiensis ^ Terebraiella Astieriana^ Pseudodiadema Malbosii^ Pseudodiadema Trigeri^ Cidaris pyrenaica, Holectypus neocomiensis, Peltastes Archiaci.
Après cette comparaison et la vue du tableau qui précède, il n'y a qu'une réponse à faire à la quesiion que nous posions cidessus : c'est que les couches qui entrent dans la constitution de nos deux zones supérieure et inférieure à Orbitolines doivent être sûrement classées dans le sous-étage supérieur du néocomien, véritable aptien de d'Orbigny.
Mais alors que faire de toute la masse des calcaires intercalés entre ces deux zones? Faut-il les classer aussi dansTaptien, ou bien convient-il d'adopter la dénomination d'urgo-aptien que
MM. Leymerie, Coquand et Magnan donnent à l'ensemble de ces couches? C'est la question que nous allons discuter.
ARTICLB n"* 2.
PALÉOlfTOLOGlB. 163
Le fossile qui a été cité à la Clape et dans les Gorbières sous le nom de Requienia Lonsdalii^ par MM. d'Ârcbiac, Coquand et Magnan, est bien, comme MM. Hébert et Munier-Gbalmasont pu le déterminer sur un bon échantillon, la même Réquiénie qu'on trouve dans le néocomien moyen d'Orgon, des Martigues, de la Provence, la même que M. Hébert a citée dans les Pyrénées.
D'un autre côté, en Angleterre, on a signalé aussi le Beguienia Lomdalii; mais, d'après M. Munier-Ghalmas, ce dernier ne serait plus le même fossile que celui dont nous parlons ; il a été du reste trouvé dans des coucbes supérieures, et il appartient au néocomien supérieur et peut-être au gault. C'est le Diceras Lonsdalii^ Sow.
Nous avons dit aussi déjà que d'après le même paléontologue, ce fossile devait changer de nom, puisque, comme M. Hébert Ta dit dans une communication, il n'y avait que deux véritables Réquiénies, le Requienia Âmmoma et le Requienia gryphoides.
C'est dans le genre Toucasia que doit passer ce fossile, et il doit porter le nom de Toucasia carinata^ Math. Mais là n'est pas la question.
Jusqu'ici on n'a signalé ce fossile que dans le sous-étàge néocomien moyen, dans les Pyrénées, la Provence, le Dauphiné. Nous constatons donc ici, pour le cas particulier de la Clape et des Gorbières, l'intercalation de calcaires pétris en certains bancs de ces fossiles, entre deux assises de marnes, de calcaires et d'argiles renfermant une faune essentiellement néocomienne supérieure. Du reste, M. Munier nous a montré dans la collection de la Sorbonne des fossiles appartenant aussi au genre Toucasia provenant des calcaires à Hippurites du Beausset et fort diflBciles à distinguer du Toucasia carinaia {Requienia LonsdaHi).
Il n'y a donc rien d'étonnant qu'à la Clape et dans les Cor-bières, ce fossile se trouve au milieu de couches à fossiles appartenant au néocomien supérieur.
Il nous parait fort probable que ce Mollusque brachiopode a continué à vivre pendant que la mer du nécomien supérieur déposait les sédiments dans lesquels nous trouvons les fossiles qui les caractérisent.
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Ce n'est du reste pas le seul exemple d'espèces passant d'un étage à l'autre. Bien que jusqu'ici on ne Tait trouvé que dans le néocomien moyen, il ne s'ensuit pas qu'il n'a pas vécu dans la période du néocomien supérieur.
Et il se pourrait très-bien que des études géologiques dans des contrées peu étudiées jusqu'ici jettent un nouveau jour sur cette question si intéressante. Pour le moment, nous pouvons dire que les calcaires compactes de la Clape et des Gorbières sont rangés par nous dans le néocomien supérieur (aptien) avec les couches marneuses, argileuses et calcaires qui leur servent de base ou de couronnement dans les deux contrées que nous avons étudiées.
M. Coquand {Bull. Soc.géol. , t. XXVI, p. 203) critique M, Hébert de ce que ce savant place les couches qui, dans les Pyrénées, contiennent YOstrea Aquila^ au niveau des argiles à Plicatules de Vassy et de Gargas. LOstrea Açiàla, pour ce géologue, dit M. Coquand, ne parait pas devoir dépasser ce niveau. Or, en Espagne, en Algérie, à la Clape, eu Provence, celte Ostracée se trouve indistinctement dansl'urgonien à Chama Ammonia, dans le rhodanien à Orbitolines, et dans l'aplien à Plicatula placunea.
Nous ferons observer, à propos de la citation précédente, qu'à la Clape, que nous avons visitée, il n'y a point d'urgonieu à Chama Ammonia^ et qu'il n'y a donc pas lieu de faire le rapprochement que fait ce géologue. Nous avons vu qu'à la Clape il n'y a que du néocomien supérieur (aptien) dans lequel se trouvent leBeçuieniaLomdalnei les Orbitolines; mais ces deux fossiles ne caractérisent pas l'urgonien, puisque nous avons parlé des Orbitolines, sensiblement identiques avec les nôtres, que l'on trouve à la Bédoule, dans le cénomanien (craie glauconieuse, Hébert), et des Réquiénies recueillies au Beausset dans les bancs à Hippurites.
En outre, à une date postérieure à la citation de M. Coquand, à laquelle nous faisons allusion, M. Hébert a écril {Bull. Soc. géol., 20 mai 1872) : «Le néocomien supérieur (aptien) se détache complètement, à la Bédoule, du néocomien moyen (urgonien) et ne renferme aucun banc de Rudistes, »
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Cette assertion est contraire à celle de M. Coquand, qui prétend qu'il existe une récurrence du calcaire à Réquiénies dans le véritable aptieu.
M. Toucas, qui nous a communiqué aussi une coupe relevée par lui àlaBédoule, n'aurait vu qu'un seul niveau de calcaire à Réquiénies (véritable urgonien), mais au-dessous du véritable aptien. Pour ce géologue il n'y aurait pas non plus de récurrence.
Si nous parlons encore de la coupe de laNerthe, relevée par M.Matberon, nous y verrons le véritable urgonien^ calcaire à ChamaAmmonia, reposer surdes calcaires et marnes néocomiens, lesquels reposent sur le corallien ; mais au-dessus du calcaire à Chôma apparaissent des marnes aptienneSiCt enfin des calcaires et grès à Plicaiula piacunea^ OsireaAçuila, Eckinospatagus Col-legrm^ et cela sans aucune récurrence et sans que YOstrea Aquila apparaisse avant la mer du véritable aptien. Voilà donc, pour les cas de la Clape et de la Provence, la critique de M. Goquand sans fondement. Si nous poursuivons, dans le Dauphiné, dans le champ d'étude de M. Lory, nous ne verrons pas non plus de récurrence, pas plus que YOstrea Aquila signalé avant le dépôt deTaptien.
Nous aurions aussi à citer^ k propos de la récurrence, l'opinion deM. Leymerie {Bull. Soc. géoL, t.W\l, p. 289). «Les rapports de position, dit ce géologue, de l'assise des calcaires à Caprotines de Galié avec les calcaires noirs mouchetés, assez analogues à ceux de Cier, sembleraient autoriser la supposition que le calcaire à Caprotines de Galié pourrait se rattacher à celui de Gourdan ; mais il faudrait, pour réaliser cette conception, supposer des courbures de terrain d'une si grande portée, que nous n'oserions nous y arrêter. Nous pensons qu'il y a ici une assise à Dicérates nouvelle, très-dérangée, sans doute, mais non loin de la place que la nature lui a assignée. » M. Leymerie tire ensuite de deux coupes qu'il donne la conclusion qu'il y a deux niveaux de calcaires à Dicérates entre lesquels se trouvent diverses assises, notamment des schistes à Belemnites semicaîialiculatus.
Nous avons vérifié la coupe de Quillan aux gorges de Saint- Georges, que cite cet auteur, et nous sommes convaincu que.
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dans riDterprétatioD des faits, M. Leymerie est dans rerreur; probablement les failles qui sont passées inaperçues pour lui, ainsi que le gault, dont il refuse de reconnaître la présence dans les Corbières, sont cause de cette conclusion.
Nous restons, pour ce qui nous regarde, pleinement convaincu que dans le champ d'étude qu'embrasse notre travail, il n'y a qu'un seul niveau de calcaire à Réquiénies, et qu'il est contemporain de l'étage aptien ; nous aimons mieux croire à la longévité des Rudistes et des Orbitolines, longévité qui est prouvée par la présence de ces animaux dans les mers cénomanienne et turonienne, plutôt qu'à l'apparition d'un très-grand nombre de fossiles, partout ailleurs aptiens, dans la mer urgonienue de la Clape et des Gorbières. 11 nous paraît plus simple d'admettre la première solution, que confirme l'examen des faits, plutôt que la seconde, qui n'est appuyée que sur une supposition purement gratuite.
Le sous-étage néocomien supérieur (aptien) a été signalé dans des contrées qui sont considérées comine classiques, par exemple les environs d' A pt (Vaucluse), laSuisse, la Provence, l'Yonne, etc.
Le rapprochement des fossiles communs à ces localités et à la Clape nous parait devoir être intéressant.
Si nous parlons d'abord du bassin de Paris, nous trouvons comme fossiles signalés dans cette contrée et que nous trouvons dans les Gorbières :
LISTE DSS FOSSILES GOMMUMS AU MiOCOMIBN SUPÉRIEUR (APTIEN) DES COHBIÀRES et DU BASSIN DE PARIS.
Ammonites Comuelianus, d'Orb.
— fissicostatuSy Phillips (conso6rtmi$, d*Orb.). PUcfUula placunea^ Lamk.
Ostrea AquUa, d'Orb.
Cwbis corrugata, d'Orb (Sphcera cwrugaia^ Sow.). Terebratula sella, Sow.
Terebratella AsHeriana, d'Orb.
Bhynchonella lata.
Voilà donc, sur les vingt-sept espèces que nous signalons dans les Gorbières, huit qui se trouvent dans le bassin de Paris.
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Si nous Dous éloignons davantage et que nous remontions en Angleterre, nous trouvons quelques espèces communes.
USTB DES FOSSIUS GOUUIVS ▲ l'APTISN DBS GORfilÈRES ET AU LOWER GEEENSAND D'ANGLETERRE.
Belemniies s^mtcanoltcu/ahis, Blainv.
ÂmmomUes Comuelùmus, d'Orb.
— fissicostatus^ Phillips.
PUcatula ptocunea.
Ostrea Aquila, d*Orb.
Terebratula seUa^ Sow.
— prœknga, Fitton.
— Tamarindus^ Sow.
hhynohmella UUa,
JHceras Lonsdalii {Requienia LonsdatH^,
Ainsi le néocomien supérieur (aptien) des Corbières aurait encore plus de liaisons paléontologiques avec l'Angleterre qu'avec le bassin de Paris. En effet, au lieu de huit espèces communes, nous en trouvons dix, et la plus curieuse est le JJiceras Lonsdalii^ si toutefois cette espèce est la même que celle que nous avons recueillie à la Glape et que Ton a signalée en Provence.
Si de l'Angleterre nous passons à la Suisse, nous trouvons encore plus de rapprochement.
LLSTE DBS FOSSILES COMIIIINS A L' APTIEN DES CORBIÉRES ET DE LA SUISSE.
Bdemniies semicanaliculatus, Blainv.
NautUus NeckerianuSy Pictet Ammonites CormteUanuSi d'Orb.
— Dufrenoyiy d'Orb.
PUcaMa placunea^ Lamk.
— radiola^ Lamk.
Ostrea Aquila, d'Orb.
Sphcdra wrrugatay Sow.
Terebratula sella, Sow.
— Tamarindus, Sow. Bhynchonella lata, d'Orb.
Orhitolina conotdea, Alb. Gras.
-* discoidea, Alb. Gras.
La proportion est donc plus grande, puisque nous avons treize espèces communes.
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L'aptien de la Provence et du Dauphioé a aussi bien des fossiles communs avec celui des Corbières.
LISTE DES FOSSILES GOMMONS A L'APTIEN DB LA PROVSRGB ET DU BAUPHINÉ ET DES GORBIÈftBS.
Belemnites semicanaliculattiSj Blainv.
Ammonites Comuelianus, d*Orb.
— Dufrenoyi, d'Orb.
— i fissicostatus, Phillips.
Plieahdapkumnea, Lamk.
Plicatula radiola, d'Orb.
Ostrea Aquila, d*Orb.
Venus allaudiensiSy Math.
Terebratula sella^ Sow.
— Moutoniana, d'Orb.
Echinospaiagus Collegnii^ d*Orb.
Pseudodiadema Malbosiij Gott.
Holectypus neocomiensis, Âlb. Gras.
Orbitolina conoidea, Âlb. Gras.
— discoidea^ Âlb. Gras.
L'aptien de la Provence a donc plus de rapport encore avec notre aptien des Corbières que celui de la Suisse.
Si nous descendons encore plus bas et que nous comparions la région que nous étudions avec Taptien de TEspagne, tel que Ta décrit M. Coquand, nous trouvons aussi un grand rapprochement.
LISTE DES FOSSILES COMMUNS A l'AFTIBN D'ESPAQNB ET DBS G0EBIÂRBS«
Belemnites semicanaliculatus, Blainv.
Ammonites Comuelianus^ d'Orb.
— fissicostatusy Phillips.
Plicatula placunea, Lamk.
Ostrea Aquila, d'Orb.
Sphœra corrugata»
Terebratula sella, Sow.
— Tamarindus, Sow.
Caprina Baylei, Coquand.
Chama {Requienia) Lonsdalii.
Echinospatagus Collegnii, d'Orb.
Pseudodiadema Malbosii, Cott.
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L'Espagne a donc au moins douze espèces communes avec les Corbières dans son aptien.
M. Coquand {Bull. Soc. géol.^ t. XXVI, p. 168) divise son aptien d'Espagne ainsi qu'il suit :
A. Urgonien et rhodanien en partie. Alternance de grès et de marnes, avec Orbitolina leniicularis, Requienia Lonsdalii^ Nerinea Archimedis^ Heter aster oblongus, Ostrea Leymeriij Ostrea Aqmla^ Pterocera Pelagi. Ce premier système a 150 mètres.
B. Calcaire à Trigonies^ ou rhodanien supérieur ^ composé de grès ferrugineux, de calcaires ferrugineux, alternant avec des argiles sableuses. Il cite comme fossiles : Trigonia caudata^ Plicatula placunea^ Pseudodiadema Malbosii, Belemnites semi^ canaliculatus, Ostrea Aquila. 160 mètres d'épaisseur.
C. Sables et argiles bariolées, avec Belemnites semicanali-^ culatuSy Plicatula placunea. 180 mètres.
Sur ce système repose l'étage albien ou gault avec Thetys^ h mètres.
Nous allons nous permettre de faire quelques observations au sujet de cette division de l'aptien d'Espagne.
Le gault d'Espagne, au moins dans la partie que signale M. Coquand, n'a que h mètres ; il est facile de voir qu'il est loin de ressembler, sous le rapport de la puissance, au gault des Corbières; la faune parait aussi sensiblement difTérente.
Dans son aptien proprement dit, c'est-à-dire dans sa couche C et By on voit que les Oursins jouent un certain rôle comme à la Clape.
M. Coquand donne son aptien d'Espagne comme synonyme du rhodanien de M. Renevier, et il place son système A sur le même horizon chronologique que l'urgonien et qu^une partie de l'étage créé par le géologue suisse; nous ne pensons pas que l'urgonien soit synchronique de l'aptien en Espagne, pas plus qu'à la Qape.
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En effet, la faune générale de Turgonien est bion différente de celle de Taptien, et nous ne croyons pas que l'on puisse donner comme synonyme deTurgonien une couche à faune éminemment aptienne, parce qu'il y aura quelques rares espèces urgoniennes, telles que le Requienia Lomdalii, qui auront pu continuer à vivre dans les eaux de la mer aptienne. En effet, comme le dit M. Pictet [Paléontologie^ l. IV, p. 562), la loi de spécialité des fossiles n'est pas constante et universelle ; si elle l'était, les époques changeraient dès le moment où toutes les espèces seraient différentes.
Mais plusieurs circonstances peuvent modifier cette loi et plusieurs espèces passent d'une époque à l'autre.
Cette conservation est due, soit à ce que leur vitalité plus grande les a fait résister aux causes qui ont détruit les autres, soit à ce qu'il y a eu des points où ces causes ont agi d'une manière inégalement intense et ont pu détruire la population zoologique dans une portion de mer ou de continent, sans atteindre toutes les parties du globe où vivaient les faunes de cette
époque.
Quant à la synonymie du rhodanien, nous ferons remarquer que le rhodanien doit être placé dans l'urgonien, comme l'a fort judicieusement observé M. Hébert [Bull. Soc. géol.^ t. XXIV, p. 875).
En effet, le principal caractère de l'étage rhodanien de M. Renevier, c'était de présenter des couches riches en Heteraster oblongus et en Orbitolines [0. conoidea et discoidea)^ mais, comme le dit M. Hébert : depuis, M. Lory a fait connaître avec beaucoup de précision la succession des couches néocomiennes du Dauphiné. Il a montré que ces couches à Orbitolines et à Heteraster oblongus étaient intercalées dans les calcaires à Caprotina Ammonia (sous-étage urgonien, d'Orbigny). L'étage rhodanien n'avait donc plus de raison d'être.
M. Coquand avait donc tort de mettre sur le même niveau que le rhodanien et que l'urgonien ses couches à Ostrea Aquila.
L'aptieu d'Afrique a aussi des fossiles communs avec l'aptieu de la Clape.
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Ce sont :
Beîemnites setnicanàliculatuSj Blainv.
Ammonites fissiœstatm, Phillips.
Plicatula placunea, Lamk.
Ostrea Aquila, d*Orb.
Terebratula sella, Sow.
— Tamarindus, Sow, Pseudodiadema Malbosii,
Enfin, il n'y a pas jusqu'à l'aptien d'Amérique qui n'ait des fossiles communs avec celui des Gorbières.
Ce sont :
Ostrea Aquitùy d'Orb. (Colombie).
Terebratula sella, Sow. (Colombie).
Pseudodiadema Malbosii, Cott. (Colombie).
Orbitolina conoidea, Alb. Gras (Colombie).
— discoidea, Alb. Gras (Colombie).
D'où nous pouvons dire que Taptien de la Clape et des Corbières se rapproche d'autant plus de l'aptien des contrées citées, qu'elles sont plus rapprochées du bassin méditerranéen.
C'est d'abord la Provence (15 espèces communes) ; au second rang, la Suisse (13 espèces communes); en troisième lieu, l'Espagne (12 espèces). Viennent ensuite l'Angleterre (10 espèces), le bassin de Paris (8 espèces), l'Afrique (7 espèces), et enfin l'Amérique (5 espèces).
n y a, comme on le voit, une exception pour l'Angleterre. Nous nous contenterons d'énoncer le fait sans en rechercher la cause.
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CONCLUSIONS
D'après tout ce que nous avons dit dans ce qui précède, nous coucluons nos observations comme ii suit :
l*Le terrain crétacé inférieur des Corbîères et de la Clape se divise en deux groupes : l'un appartenant au sous-étage supé* rieur du néocomien, tel qu'il a été délimité par notre mattre, M. Hébert; l'autre appartenant au grand étage du gault.
Le néocomien supérieur (aptien) se divise en trois zones. L'inférieure, représentée par un système calcaréo-argilo-marneux, comprenant dans nos coupes et notre tableau, les n""" 1, 2, 3, &, 5 et 6, et renfermant comme fossiles caractéristiques :
AmrrumUes fissicosiatus^ Phillips.
— ComueUanus, d*Orb.
— Dufrenoyij d'Orb, BeUmnites semiconaZtcuIato, Blainr.
NauHlus Neckerianus. Pictet.
Plicatula placmea, Lamk.
Plicatula radiola^ Lamk.
Ostrea Aquila^ d'Orb.
TerebrcUula sella, Sow.
— Moutoniana, d'Orb.
— Astieriana, d*Orb.
Bhynchonella lata, d*Orb.
Echinospatagta Collegnii, d'Orb.
Pseudodiadema Màlbosiiy Gott.
Pseudodiadema Trigeriy Cott.
Orbitolin conoidea et diseoidea, Alb. Gras.
La zone moyenne est représentée par une puissante assise de calcaire compacte ^ Toucasia carinata^ Math. (Reqvienia Lonsdaliiy Caprotina Lonsdalii, Requienia carinata)^ n' 7 de notre tableau.
La zone supérieure est remarquable par Tintercalation d'une assise argileuse entre deux assises de calcaires en plaquettes , parfois assez compactes^ contenant une quantité trës-considé-
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rable d'Orbitolines et les mêmes fossiles que notre zone inférieure. Ce sont les n" 8, 9 et 10 des coupes et du tableau.
Le gault est représenté à la Glape par des grès ferrugineux jaunes ou rouges, très-siliceux, avec Trigonia ali/œ^mis^ Park.; dans les Gorbières, par des schistes noirs, des calcaires schistoïdes noirâtres ou brunâtres, des grès ferrugineux renfermant comme fossiles caractéristiques : Ammonites MilktianuSy d'Orb., Belemnites minimus^ Lister, Turtitella Vibrctyeana^ d'Orb., Cardita tenmcosta Mich., Nucula peetinata^ Sow., Gueula bivirgata^ Fitton, Trigonia Lamarckà, Math., Trigo^ nia aliformis^ Parkinson, Lama parallela^ Sow. , Plicatula radiola^ Lamk., Cuculka {Arca) fibrosa^ Sow., etc.; dans la région de Gubières, par des argiles bleuâtres, avec des lits de calcaires subordonnés, avec Catopygus cylindricus^ Desor, EchinO" conus mixtus^ d'Orb.
2"* Il n'y a donc pas deux niveaux de calcaires compactes à Caprotines, comme le veulent MM. Goquand et Magnan, dans la Glape, l'un au-dessous de l'assise argileuse à fossiles aptiens, et Tautre au-dessus, parce que partout, dans ces petites montagnes, nous avons vu reposer le niveau, soi-disant inférieur, au-dessus de la même couche fossilifère qui supporte les calcaires que ces géologues placent dans le niveau supérieur.
3" Il y a dans la Glape et dans les Gorbières, entre les calcaires compactes et le gault, une assise puissante d'argiles et de calcaires qui a échappé à M. d'Ârchiac, que M. Goquand n'a pas signalée, et que M. Magnan ne mentionne pas non plus, autant que nous pouvons le croire, après la lecture de son mémoire.
h!" n n'y a aussi dans les Gorbières qu'un seul niveau de calcaires compactes, entre les deux séries de marnes et calcaires à fossiles aptiens, et non pas trois, comme le prétend M. Magnan. Son niveau inférieur, qu'il range dans le néocomien, doit être supprimé. Il le fait reposer sur le terrain jurassique; or, ce n'est pas le calcaire compacte qui repose sur le jurassique, mais bien, comme nous l'avons établi, les couches marneuses à Ostrea Agtdla, Plicatula placunea^ Echinospatagus Collegnii.
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En outre, partout, au-dessous du calcaire, prétendu néocomien de M. Magnau, nous avons trouvé les mêmes couches qu'au-dessous de son calcaire aptien, le seul qui existe dans ces contrées, le seul auquel il faut rapporter les calcaires à Dicérates de M. Dufrénoy. Ce dernier a commis la même erreur que M. Magnan ; il a attribué à une superposition normale un contact qui n'était que le résultat de failles nombreuses. •
Le niveau supérieur, que M. Magnan transporte en plein gault, doit aussi être rayé de la série. Ici encore, partout, ce calcaire repose sur notre n"* 6 de la zone inférieure.
Le géologue précédent a attribué aussi à une simple superposition un contact qui n'est dû qu'à des failles.
S"" Enfin, le gault existe dans la Clape et les Corbières, contrairement à l'assertion de M. Reynès, qui n'en admettait pas la présence dans le département de l'Aude, et contrairement aussi à l'opinion de M. Leymerie, qui en rejette la présence dans les Corbières.
Quant à M. d'Ârcbiac, il a soupçonné sa présence ; mais il rangeait les couches que nous classons dans cet étage, dans sou étage des marnes et calcaires néocomiens, et, par conséquent, il les considérait comme inférieures aux calcaires compactes qui , pour lui, représentaient le terme le plus élevé du terrain cré« tacé inférieur.
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Nous croyons utile de donner quelques explications au sujet de la disposition de nos cartes. Et d'abord, en ce qui concerne les cartes en elles-mêmes, nous dirons que nous nous sommes servi, dans nos excursions, de la grande carte d'état-major, au —-^ (feuilles de Narbonne, de Perpignan et de Quillan). C'est avec le secours de cette carte, si justement indispensable au géologue stratigraphe, que nous avons pu suivre les couches, taut du néocomien que du gault, dans les départements de l'Aude et des Pyrénées-Orientales.
C'est sur cette carte que nous avons tracé les limites des grandes divisions que nous avons cru devoir établir dans le terrain crétacé inférieur de ces contrées. Enfin, c'est sur le terrain même que nous avons apposé, pour ainsi dire, pas à pas les couleurs que nous avons adoptées, pour faire reconnaître plus aisément les divisions que nous avons cru devoir établir.
Le granit limite au sud, en grande partie, notre carte des Cor* bières ; nous l'avons figuré par une bande peu large, pour indiquer seulement la limite, dans cette partie de notre carte. Nous ne voulons pas dire, en effet, que cette roche, composée de feldspath, de quartz et de mica, passant parfois, par suite de la désagrégation, à une véritable pegniatite, ne s'étende pas plus au sud.
Il n'y a qu'à consulter la carte géologique des Corbières de M. d'Archiac(l), pour s'assurer du contraire. Nous le répétons donc, ce n'est ici qu'une simple limite. Le granit s'arrête à Estagel, et là on ne voit plus rien, si ce n'est les dépôts des rivières de l'Agly et du Verdouble.
(i) Mém, de la Soc, gioL de France, 2« série, t. VI, pi. 6.
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Nous avons laissé en blanc tout ce qui est supérieur au gault, parce que notre intention est de compléter cette carte, en y ajoutant le terrain crétacé supérieur, après que nous en aurons fait l'étude dans ces contrées. Ainsi, la plus grande partie du terrain laissé en blanc, qui se trouve au nord de la carte des Corbières, appartient au crétacé supérieur.
Ici nous devons faire un rapprochement de notre carte avec celle de MM. Dufrénoy et Êlie de Beaumont. Ces géologues éminents ont confondu sous la même teinte verte toute la partie située au nord de notre carte, et que nous laissons en blanc parce qu'elle appartient au crétacé supérieur.
Qui ne connaît, en effets les couches des Bains de Rennes, avec Micraster brevis^ Micraster Matheronii^ Hippurites cornu vacdnum^ etc.? C'est donc bien du crétacé supérieur, jusqu'ici assez mal étudié, et que nous espérons mettre bientôt sous un nouveau jour.
Nous dirons de la légère bande de trias et de jurassique ce que nous avons dit du granit : nous ne prétendons pas limiter à cette étroite zone la surface occupée par ces terrains ; ce n'est qu'une limite à notre crétacé inférieur.
Pour en finir avec la carte des Corbières, nous ajouterons que toute la partie est et sud-est est limitée par les dépôts de la plaine de Rivesaltes ou diluvium.
La région de Fontfroide, que nous avons encadrée à part, pour la commodité du format des Annales des sciences naturelles ^ dans lesquelles est insérée notre thèse, doit se relier, comme l'indique la ligne ponctuée» avec la partie nord-est de cette carte.
Noua y avons figuré, en outre, le raccordement de la carte des Corbières avec celle de la Clape, par l'indication, à leur place, de l'étang et du village de Gruissan et de l'étang deCapi* toul.
Il ne faut pas perdre de vue, dans ce raccordement, que les deux cartes sont à une échelle difTorente. Celle de la Clape a été réduite avec le pantographe à ï^oT^» tandis que celle de Cor-
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bières a été réduite à une échelle deux fois plus petite,
^^ aooooo*
Quant à la carte de la Clape, nous avons laissé en blanc, soit les sables ou dépôts récents de la plage, à Test, au sud et à l'ouest» soit les dépôts tertiaires de Ricardelle, de Grange-Neuve, d'Armissan et de Fleury.
Les couleurs adoptées dans notre carte sont purement con* ventionnelles, sauf celles du rose, généralement employée pour le granit, du bleu pour le jurassique, et du vert que nous adoptons pour la zone inférieure du néocomien. (On sait que c'est la teinte desgrès verts supérieur et inférieur de la Carte géologique de France.)
Nous avons choisi pour la zone moyenne le jaune, et pour la zone supérieure le violet.
Pour le gault, nous le colorions avec une teinte bistre.
Nous avons cru indispensable à la compréhension plus grande de notre travail, et à l'intelligence de nos cartes, l'emploi de teintes particulières à chaque zone.
En agissant ainsi, nous rendons plus distinctes les relations de deux ou plusieurs zones occupant une très-faible étendue en superficie, telles que les collines de Gruissan, de Pech-Maynaud, du moulin de Gruissan, etc.
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APPARtBIfAirr
AUX 6£NR£S RANINA ET GALENOPSIS Par M. AliPHONSB MII^NB BDllTABIMI.
Le genre Ranine {Ranina^ Lamarck), qui, aujourd'hui ne compte plus qu*un seul représentant, la Ranine dentée des mers de Tlnde [Ranina dentala^ Rumphius), renferme plusieurs espèces fossiles dont quelques-unes datent du commencement de l'époque tertiaire.
Dès 16/i8, Âldrôvande faisait connaître, sous le nom de Sepitest mxum os Sepiœ imitans effossum in agro bononiensi^ la carapace d'une Ranine trouvée dans le terrain nummulilique des environs de Bologne (1). Plus tard Ranzani retrouva dans le musée de cette ville Téchantillon qui avait servi de type à Âldrôvande, et, reconnaissant les analogies que présentait ce fossile avec les Ranines vivantes, il le désigna sous le nom de Ranina Aldrovandi^ en donna une figure montrant la face dorsale et la face ventrale, et lui assigna les caractères suivants : u Testa obovato-oblonga^ punctis prominentibus in arcus dispositis ornata ; pedipalpis exterioribiiSy ac lamina sternali punctata^ punctis prominentibus sparsis (2). » Trois ans auparavant, G. Desmarest avait rapporté au genre Rémipède, sous le nom do Remipes su Icatus^ une por-
(i) AtdrovaDdi, Muséum meiallicum, inlibros IV distributum, a B. Ambrosino coinpositum* BoDon., 1648» In-fol., p. 451.
(2) RaniaDi, Memorie di Storia naturale, décade prima, p. 73, pi. 5. Bolonia, 1820. ANN. se GÉOL. III. 46, -^ ART. N<> 3.
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tioQ de la carapace d'une Ranine appartenant à la collection de M, Defrance et provenant des environs de Vérone (1); lorsque parut le travail deRanzani, Desmarest reconnut son erreur,, et, dans son ouvrage sur les Crustacés fossiles, il substitua au nom àQ Remipes sulcatus celui de i?am>?û Aldrovandi (2). Cependant il établit certaines réserves à propos de l'identité existant entre ces deux espèces, car il ajoute : « Nous ferons remarquer que la » figure que M. Ranzani donne de son Crustacé diffère un » peu de ce qui existe sur les pièces que nous avons exarai- » nées, dans la disposition des lignes transverses, saillantes et granuleuses du dessus de la carapace. Dans le fossile du mu- » séum de Bologne, ces lignes représentent de petits arcs dont » la convexité est tournée vers la partie postérieure du test, et ces » arcs s'entrecoupent les uns les autres, comme le font les écailles D d'un Poisson. Dans les nôtres, la plupart des lignes saillantes » traversent d'un bord àl'autreet sont irrégulièrement sinueuses. D II ne serait pas impossible que ces différences dussent faire » distinguer deux espèces voisines l'une de l'autre dans le genre » Ranhia. »
Ces différences sont en effet très-apparentes, et Kœnig, dans ses Icônes^ conservant le nom de Ranina Aldrovandi pour l'espèce décrite par Aldrovande et Ranzani, donne celui de R. Maresiana au Remipes sulcatus de Desmarest, et fait figurer les deux espèces (3).
Le Ranina Aldrovandi paraît très-rare ; il n'en existe, à ma connaissance, aucun échantillon dans les divers musées de Paris: au contraire, on voit souvent le Ranina 31aresiana^ qui est trèscommun aux environs de Vérone. Cette espèce se reconnaît facilementaux caractères suivants : I^a carapace ,très-élargie dans la portion médiane, se rétrécit à ses deux extrémités ; elle esttra-
(i) Desmarest, Nouveau Dictionnaire d*histoif*e naiureiie, 2« étlit., 1817, t. VIH, p. 512, art. Crustacés fossiles.
(2) Id., Histoire naturelle des Crustacés fosnles i Crustacés propremetit dits, 1822, p. 121, pi. 10, ûs* 5, 6 et 7.
(3) Kœnig, Icônes fossilium sectiles, p. 1 et 2, pi, 1, fig:. 8 et 15. (Sans date de pablicatiou.)
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versée par des lignes saillantes» granuleuses, bordées en avant par un sillon et disposées à peu près parallèlement, surtout dans la portion antérieure. La direction de ces lignes paraît pouvoir varier un peu, suivant les individus : sur quelques écbantil* Ions je les ai vues légèrement arquées à convexité postérieure et très-régulières; sur d'autres, elles ondulaient de façon à former sur la ligne médiane un angle saillant dirigé vers le front. Généralement on compte une vingtaine de ces lignes saillantes, mais il est impossible d'établir exactement leur nombre, parce qu'en arrière elles ne s'étendent pas sans interruption d'un bord à l'autre, mais elles sont souvent interrompues, plus ou moins sinueuses et s'enchevêtrent les unes dans les autres.
Les granulations qui bordent cas lignes présentent une forme très-particulière : elles ont beaucoup de régularité, elles sont placées en série ; mais, au lieu d'être arrondies, elles sont allongées d'avant en arrière, et leur pointe se dirige toujours vers le bord frontal. Lorsque le test est très-bien conservé, on voit, en s'aidant d'une loupe, dans l'intervalle de ces lignes, quelques granulations très-petites et disposées sans ordre. Le bord latéro-postérieur est garni d'une ligne de granulations qui deviennent plus grosses et plus espacées sur le bord latéro-antérieur. Le front, beaucoup plus étroit que chez la Ranine dentée, est divisé en six lobes latéraux qui ne paraissent jamais aussi découpés que dans Tespèce actuelle. Les pinces ou pattes antérieures sont courtes et très-comprimées. L'avanl-brasest granuleux en dehors et porte une épine au-dessus de l'articulation de la main ; cette dernière est armée, sur son bord supérieur et sur son bord inférieur, de deux épines grandes et fortes. Le doigt mobile est long et trèsarqué.
Je pense qu'on doit rapporter à une variété du H. Mare- «a^ia une Ranine des environs de Vicence, figurée par M. Reuss dans son beau travail sur les Crustacés fossiles (1). J'ai également constaté la présence de cette même espèce dans le terrain nummulitique du Kressenberg, en Bavière. Le seul exemplaire
(1) A. RcusSi Zuv Kenninm fosstler Krabben, Wien, 1859^ pi. V, fig. 3 et à.
provenant de cette localité, que j'ai pu étudier, apparteuanl à cette variété, chez laquelle les lignes granuleuses transversales se redressent sur la ligne médiane pour former un angle tourné vers le front, et que j'ai retrouvée également aux environs de Vérone.
M. de Tchibatcbeff a recueilli dans les couches à Nummulites de Saint-Georges, en Thrace, une espèce de Ranine, nommée par M. d'Ârcbiac JR. Tchihatcheffi^ et dont j'ai donné la description dans la Pa/^o;i/o%î> de rA52> ifcfm^r^ (1). Cette Ranine se rapproche beaucoup de la précédente, mais la carapace y est beaucoup plus bombée et notablement plus étroite.
Dans le même terrain, aux Indes, dans le Scinde, le major Bakert a recueilli une Raniue que j'ai pu étudier au Musée Britannique, à Londres, où elle porte le n*2S283,etqui, bien que se rapportant au même groupe que la précédente, doit en être distinguée comme espèce. Je la désignerai sous le nom de Ranina Bakerti. Les lignes granuleuses qui couvrent la carapace sont beaucoup plus rapprochées que d'ordinaire, et elles forment des lignes à convexité postérieure et très-prononcée^ tandis que chez le R. Maresiana et chez le R. Tchihatcheffi^ ces lignes sont presque droites.
Le Ranina palmea, trouvé par M. E. Sismonda dans les cou* ches miocènes de la colline de Turin, se rapproche beaucoup plus de l'espèce vivante par la forme générale de sa carapace et par les granulations qui la couvrent. Ces dernières ne sont pas rangées en lignes onduleuses, elles sont disposées irrégulièrement, et toujours allongées d'avant eu arrière. Le bord antérieur est extrêmement élargi et profondément découpé en lobes digités, à peu près comme chez la Ranine dentée.
Le genre Hela doit évidemment se confondre avec le genre Ranina. 11 a élé établi par le comte de Miînster pour deux espèC/Cs des terrains tertiaires entre Osnabriick et Cassel (2). (]hez ces Crustacés, l'abdomen était reployé eu dessous, comme
(1) Asie Mineure, description physique de cette contrée, par P. de Tcbihatchefl [Paléontologie, i8()6, p. 166^ pi. i, fig. 6).
(2) Hûnster, BeitrOge zur Petrefactenkunde, iSAO^ III, p. 24, pi. II.
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cela a lieu dans les Crabes. Mais, ainsi que Ta très-bien fait remarquer M. E. Sismonda, il ne faut voir dans cette disposition qu'un accident de fossilisation, car Tabdomen desRanines est assez mobile pour pouvoir prendre diverses positions, et l'on comprend que la compression due aux couches de terrain dans lesquelles les fossiles sont enfouis puisse changer le rapport naturel de ces parties.
Le Banina Haszlinskj/i, Reuss, des terrains tertiaires de Radac, en Hongrie, présente une certaine ressemblance de formes avec l'une des espèces du comte de Miinster, le Ranina [Hela) oblonga, mais le bouclier céphalothoracique est comparativement plus élargi.
A ces espèces de Ranines je puis en ajouter deux autres, provenant du terrain tertiaire du midi de la France.
Ranina granulosa, nov. sp.
(Voyeifig. 1.)
Je ne connais malheureusement pas la localité exacte où a été trouvé ce Crustacé. Grâce à Tobligeance de M. Souverbie, j'ai pu l'examiner au musée de Rordeaux, où il flgurait avec cette indication : Environs cfe Z^ew:. Le calcaire qui remplit la carapace est d'un gris noirâtre assez foncé et d'un aspect assez particulier pour qu'un géologue, connaissant bien les terrains du sud-ouest de la France, puisse arriver à reconnaître de quelle couche il provient.
Le bouclier céphalothoracique de cette espèce est peu élargi, et sous ce rapport diffère beaucoup de celui du Ranina palmea^ Sism. Le bord antérieur est très-arqué en avant, et porte latéralement trois grosses dents dont on aperçoit la base, mais dont l'extrémité est brisée ; en dedans de ces dents il existe deux lobes sus-orbitaires, séparés l'un de l'autre et de la dent interne par des scissures étroites et profondes. Enfin, le front s'avance sur la ligne médiane en une petite pointe rostrale. La carapace est complètement dépourvue de lignes saillantes granuleuses, traus-
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versales et parallèles. Oa y reDiarque des tubercules petits, arrondis et disposés sans beaucoup d'ordre. En dessous, l'écusson sternal est relativement petit ; les pattes-mâchoires externes sont au contraire très-longues. Les pattes antérieures et les pattes ambulatoires manquent complètement sur l'exemplaire que j'ai eu entre les mains.
Longueur de la carapace 0d,085
Largeur maximum 0m^062
Ranina Bocilleana, nov. sp.
(Voyez fig. 2, 2 d, 2 6, 2 c.)
Plusieurs exemplaires de cette espèce ont été trouvés par M. le comte R. de Bouille aux environs de Biarritz, et je dois à l'obligeance de ce géologue d'avoir pu les étudier et de les décrire. La carapace est moins large que chez le R. palmea ; ce* pendant, par les progrès du développement, elle s'élargit surtout dans sa portion antérieure (1). Des changements semblables dans les proportions générales du corps s'observent d'ailleurs chez l'espèce des mers de l'Inde, et il suffit, pour s'en convaincre, de jeter les yeux sur les figures que de Haan en a données dans le Faunajaponica. On voit que non-seulement la carapace s'élargit beaucoup en avant chez les vieux individus, mais que les lobes du bord antérieur tendent à se découperet à se digiter de plus en plus, de telle sorte qu'il est impossible d'attribuer une grande importance aux changements de forme que présentent ces parties.
De même que chez le R. granulata^ le bord latéro-antérieur se découpe en trois lobes grands et très-rapprochés, en dedans desquels existent deux lobes sus-orbitaires plus petits, séparés entre eux par d'étroites scissures.
La surface du bouclier céphalothoracique ne porte pas de véritables granulations ; elle est au contraire comme corrodée, et Ton y remarque une infinité de petites dépressions ovalaires,
(i) Voyes ftg. 2 et 2 6.
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souvent rapprochées par groupes de deux ou trois, et plus espacées en avant que sur les parties postérieures et latérales (1).
Sur les côtés, il existe une petite crête linéaire très-finement granuleuse. Les sillons brancbio-cardiaques sont peu profonds, et on ne les aperçoit que parce que, sur ce point, les petites dé-pressions ovalaires du test disparaissent presque complètement.
La face externe du bras des pattes antérieures est couverte d'un certain nombre de crêtes arquées en avant, parallèles et très-finement granuleuses ; des ornements du même genre garnissent Tavant-bras. La main est. très-comprimée, trèsbaute; son bord inférieur est découpé en dents de scie. L'écusson sternal est grand et lisse (2).
Les ornements du test séparent nettement cette espèce des Ranina Maresiana^ Tchihaicheffi^ Bakerîi^ palmeael granulata. Sous ce rapport, elle se rapproche davantage du R. Haszlinskyi; mais chez ce dernier le front est plus découpé et les petites dépressions du test sont plus fortes et plus espacées. Enfin Técusson sternal y est notablement j)lus allongé.
Longueur de la carapace 0ib,053
Largeur maximum. 0m|048
Le tableau suivant permettra de déterminer facilement les différentes espèces du genre Ranina.
À. Ranines à carapace traversée par des crêtes parallèles et granuleuses.
b. Ces crêtes très-arquées et s'entrecroisant comme des écailles de Poisson-
1. Ranina Aldrovandi (Ranzani), Aldrovande, Mus. metalL, 1648, p. 451. — Spada, Corporum lapidefactorum agri Veronensis Catalogus^ pi. 8, f. 1, Q'édit., Vérone, 1744. — Ranzani, Mem. di Storia naturale, Décade prima, p. 73, pi. 5. Bologne, 1820. — Desmarest, Crustacés fossiles^ 1822, pi. H , fig. 1
(1) Voyci flg. 2 c.
(2) Voyei fig. 2 a.
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(copiée d'après Ranzani). — Kœnig, Icônes fossilium sectilesy p. 1, flg. 8. — Espèce douteuse.
bb. Ces crêtes prasque parallèles.
c. Très-écartées entre elles et presque droites.
d. Carapace peu bombée.
2. Ranina Maresiana, Kœnig, Icônes fossilium sectilesy fi. 2y pi. 1, fig. 15. — Remipes sulcafus, Desmarest, Noiw. Dictionn. cthist. nat., 2* édit.. 1817, t. VIII, p. 512, art. Crustacés FOSSILES. — Ranina Aldrovandi, Desmarest, Crustacés fossiles^ 1822, p. 121, pi. 10, fig. 5, 6 et 7. — Ranina Marestiana^ Reuss., Z?/r Kenntniss fossiler Krabben^ 1859, p. 20 et 81, pi. L, fig. 1 et 2, — Ranina Aldrovandi, Sismonda, Appendice alla Descrizione dei Pcsci e dei Crostacei fossili nel Piemonte {Mem. Acad. Turin., 2* scr., t. XIX, fig. 16 et 17).
Terrain à Nummulites du nord de l'Italie et du Kressenbei^, en Bavière.
dd. Carapace très-bombée.
3. Ranina Tchihatcheffi, d'Àrchiac, Hist. des progrès de la Géologie, t. III (1850), p. 303, — De Tchihatchetf, le Bosphore et Constantinople, 1864, p. 514. — Alph. Milne Edwards, dans la Paléontologie de l'ouvrage de M. de TchihatchefF sur l'Asie Mineure, 1866, p. 105, pi. 1, fig. 6.
Couches à Nummulites de la Tbrace.
ce. Crêtes rapprochées et très -arquées.
Ranina Bakerti, nov. sp
Couches à Nummulites du Scinde (Inde).
AA. Carapace non traversée par des crêtes granuleuses.
b. Des granulations éparses.
c. Granulations allongées d'arrière en avant.
d. Bord antérieur très-large.
5. Ranina PALMBAy SisiDonda, Descrizione dei Pesci e dei Crostacei fomli nel Piemonte {Mem. Acad. Turin. ^ 2* série, L X, p. 6ft, pi. 3, fig. 3 et 4).
Terrain miocène de la colline de Turin.
dd. Bord antérieur peu élargi. — Bord inférieur de la pince multidenté.
6. Ranima speciosa [Hela speciosa\ Miinster, Beitrage zur Peirefactenkunde^ III, p. 24, pi. Il, fig. 1.
Terrain tertiaire des environs de Cassel.
7. Ranina oblonga {Hela oblonga), Miînsler, op. cit.^ pi. 2, fig. 4.
ce. Granulations arrondies.
Ranina Bouilleana, Nov. sp
Coucbes à Nummulites de Biarritz.
ee. Dépressions espacées sur la partie postérieure de la carapace.
10. Ranina Haszlinskti, Rcuss, ZurKennùiiss fbssiler Krabben, 1859, p. 22 et 81, pi. IV, «g. 4 et 5.
Terrain nummulitique de Radac, en Hongrie.
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Galenopsis depressus, nov. sp.
(Voyez fig. 3 et 3g.)
J'ai établi, dans un autre travail, le genre Galenopsis^ pour recevoir quelques Crustacés fossiles assez semblables aux Galènes par la forme générale du corps, mais dont la carapace n'est jamais divisée en lobules saillants et est encore plus élargie que chez les Galènes.
Je crois devoir rapporter à ce genre un petit Crabe fossile recueilli à Biarritz par M. le comte de Bouille, mais dont la partie antérieure de la carapace est malheureusement brisée; aussi ne puis-je présenter cette détermination générique qu'avec une certaine réserve, car je n'ai pu l'établir que par la considération de la forme de la partie postérieure et de la disposition des anneaux de l'abdomen. Ce Crabe est bien distinct de tous ceux qui ont été jusqu'à présent signalés dans la même localité, et j'ai cru utile de le faire connaître, malgré son état d'imperfection. La carapace est peu bombée et peu élargie ; les bords latéro-postérieurs sont très-longs, et la région branchiale est légèrement renflée, de façon qu'au lieu d'ôtre excavés, ils sont au contraire un peu arqués au dehors. La région cardiaque est large, mais les sillons qui la limitent sont peu profonds. Le test est dur et comme vitreux ; il est couvert d'une infinité de petites granulations brunes peu saillantes qui tranchent sur un fond plus clair, et qui ne se voient bien qu'à la loupe. Les pattes antérieures sont fortes. Le bras est complètement caché sous le bord delà carapace. Les doigts delà pince égalent la portion palmaire ; ils sont terminés par une extrémité noire et pointue. L'abdomen se compose de sept anneaux libres ; il s'étend en arrière jusqu'à la base des pattes postérieures.
Largeur de la carapace 0m,02â
Longueur %....... 0m,021
Une autre espèce du même genre, le Galen. iypicusy Â. Edv^. , se trouve assez communément dans le calcaire nummulitique
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de Hastingues, sur les bords du gave de Pau. Chez ce Crabe, la carapace est plus large et beaucoup plus épaisse, les pinces sont plus trapues et armées de doigts tr^-courts. Le Galenopsis pustulosus^ A. Edw. , qui provient de la même localité, se distingue de tous les autres représentants du même genre par les gros tubercules pustuliformes qui garnissent le bouclier céphalothoracique.
Les autres espèces de Galenopsis connus jusqu'ici ont toutes le corps beaucoup plus renflé que le £r. depressus : ce sont le G. crassifrons^ A. Edw. , du Vicentin ; le G. Gervillianus, A. Edw., d'Orglandes (Manche); le G. Murchisarm, Edw., du terrain nummulitique du Scinde.
EXPLICATION DES FIGURES
Ftg. 1. hanina granuhta, de grandeur naturelle et montrant la' face supérieure de la carapace.
Fig. 2. Ranina Bouilleanaf de grandeur naturelle et montrant la face supérieure de la carapace.
Fig. 2 a, Le même^ tu en dessous.
Fig. 2 6. Un individu plus jeune de la même espèce.
Fig. 2 c. Portion du test grossie.
Fig. 3. Galenopsis depressus, de grandeur naturelle et vu par sa face supérieure.
Fig. 3 a. Face inférieure du même.
Fig. 3 b. Pince du même indiTidu.
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Emts BEAiuGRAMDi, nov. sp. — Carapace très-sensiblement circulaire, très-peu bombée, avec quelques fossettes profondes, la plus grande largeur élant un peu après le milieu de la longueur. Deuxième plaque neuralc en forme d'hexagone irrégulier, le côté antérieur du bord Icitéral ayant un peu plus du tiers de la longueur du bord postérieur; plaque ayant &0 millim. de long sur 36 de large. Pièces costales à peu près également larges dans toute leur longueur, qui égale quatre fois la largeur; pièces marginales augmentant de grandeur. Bord postérieur de la première écaille vertébrale plus long que dans VEmysJaccardt, à bords latéraux divergeant fortement en dehors. Seconde écaille à peine plus large que la première, très-grande (190 millim. de large, 125 de long) par rapport à la longueur de la carapace, n'étant pas hexagonale comme dans V£, Jaccardi, mais à angles latéraux arrondis, la plus grande largeur correspondant aux cinq huitièmes de la longueur; écailles costales reportées plus en avant que les sommets externes des écailles vertébrales. Troisième écaille, très-grande (195, 135), hexagonale. Quatrième se rétrécissant en s'arrondissant à la partie postérieure.
Kimmeridgien moyen, à Ammonites longispinis, — Coll. Beaugrand.
Emts Dutertrei, nov. sp. — Carapace large, très-peu bombée, de même taille, mais beaucoup moins épaisse, que la précédente. Deuxième plaque neurale plus grande et plus large que les deux suivantes, à peine plus large que longue. Troisième et quatrième plaques en hexagone allongé, près de deux fois plus longues que larges. Pièces costales plus larges dans la partie externe. Bords latéraux de la première écaille vertébrale divergeant sous un angle de /i5^ Seconde écaille très-grande (195, 125), la plus grande largeur étant reportée un peu en arrière du milieu ; à bord antérieur convexe en avant, rentrant des côtés, à bord postérieur presque droit. Première écaille costale plus grande que dans E. Beaugrandt. Troisième écaille costale ayant son bord postérieur répondant à la limite postérieure de la seconde écaille verte-* brale. Hyosternal fort, très-allongé.
Kimmeridgien supérieur à Thracia depressa. — Musée de Boulogne.
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OBSERVATIONS GÉNÉRALES
Les diverses faunes qui ont vécu à la surface de notre globe avant noire époque et pendant une durée de temps dont la géologie nous fait de plus en plus entrevoir rimniensité, ces faunes, disons-nous, sont encore si imparfaitement connues, que l'on peut dire que les lois et les événements qui ont présidé à leurs variations ne nous seront de longtemps révélés*
Quelque séduisantes que puissent être les hypothèses émises
(i) La première partie de ce travail^ relative & la Géologie générale et a la atratigraphiCi a paru en 1869 dans les Atmales des sciences géologiques. La seconde partie, qui n*est^ à vrai dire, qu'un appendice consacré à la Paléontologie, allait être livrée i l'impression au moment où éclata la guerre de 1870. Les malheurs du pays et la mort d'un père aimé autant que vénéré ont distrait l'auteur de ses préoccupations scientifiques en lui imposant d'autres devoirs et ont retardé cette publication jusqu'à ce jour.
Les collections de rocbes et de fossiles qui se rapportent à l'ensemble de ce travail ont été données au Muséum d'histoire naturelle, où elles seront à la disposition de ceux cpii désireraient les consulter.
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sur ce sujet, elles ne peuvent que rendre un compte provisoire, plus ou moins satisfaisant, du petit nombre de faits observés jusqu'à ce jour. Aussi nous paraissent-elles vouées à une imperfection que comporte notre ignorance sur les êtres dont les innombrables sédiments terrestres ont pu conserver les dépouilles.
Le revêtement sédimentaire du globe est en effet masqué sur les deux tiers au moins de son étendue, par les eaux, les glaces et autres obstacles qui en ferment l'accès à nos investigations, et, quant au dernier tiers, représenté par nos continents actuels des zones équatoriales et tempérées, que connaissons^nous donc de sa constitution géognostique ? C'est à peine si les géologues ont pu pousser de rapides reconnaissances sur la moitié de ces terres fermeSi et en étudier, avec quelque soin, la dixième partiel Encore, cette trentième portion de Técorce terrestre est-elle aujourd'hui si imparfaitement connue, même à sa surface , que dans l'Europe [et en France même, il est d'importants massifs montagneux, tels que les Pyrénées, par exemple, dont aucune carte géologique un peu détaillée n'a encore été dressée.
On est donc naturellement enclin à se demander si, en décrétant applicables à la terre entière des lois qu'un premier aperçu leur a fait entrevoir dans un petit coin du monde aussi torturé et déchiqueté que le fut de tout temps l'Europe, les géologues et les paléontologistes n'auraient pas dépassé les limites d'une sage et prudente induction? A cela on peut répondre, à la vérité, que les recherches tentées dans les pays les plus divers ont fourni des faits assez nombreux pour pouvoir établir que partout il existe une même succession générale de terrains caractérisés par des faunes et des flores offrant, pour chacun d'entre eux, les mêmes traits d'ensemble. Mais il ne s'ensuit pas, comme certains paléontologistes ont voulu le croire, que cette similitude générale se poursuive et se vérifie jusque dans les plus petits détails. Il serait difficile, aujourd'hui, de soutenir que les vestiges des anciens habitants de notre planète se trouvent uniformément parqués sur toute sa surface, dans un nombre déterminé d'étages dont le commencement et la fin auraient été témoins du
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renouvellement complet des faunes précédentes et de F anéantissement^ sur toute la surface de la terre, de la faune nouvelle, de telle sorte que, dans les intervalles entre ces extinctions et ces renouvellements, la terre se serait momentanément trouvée inhabitée. On n'oserait plus, afin d'expliquer ces extinctions subites de faunes, aussi bien que les intervalles biologiques apparents qui les séparent, faire intervenir les cataclysmes universels dont l'imagination des premiers géologues fut si prodigue I Les hiatus se comblent peu à peu de nos jours, à mesure que les recherches se multiplient^ acquièrent plus de précision et élargissent le domaine de nos connaissances géognostiques. Les faunes, regardées autrefois comme distinctes, se relient essentiellement les unes aux autres. C'est au point qu'on ne sait plus guère où placer la limite entre les terrains primaires et secondaires, que l'on discute depuis plusieurs années sur la place à assigner aux couches à Térébratules perforées situées à la limite des étages jurassiques et crétacés, et que, pour quelques étages, on a dû admettre l'existence de couches de jonction^ dont les faunes offrent des caractères intermédiaires.
« Nous n'avons sous nos yeux, ainsi que Ta dit si éloquem- » ment Sir Charles Lyell, pour nous guider dans l'histoire du » monde, que des mémoires tenus avec négligence, rédigés dans » unidiome altéré et presque perdu. De cette histoire, nous ne » possédons que le dernier volume, qui contient les événements » passés dans deux ou trois contrées seulement ; de ce volume » lui-même, nous connaissons seulement, ça et là, un court cha- » pitre dont quelques pages ont été conservées, et de chaque )) page quelques lignes qui sont seules lisibles. »
Chaque découverte vient combler quelqu'une de ces nombreuses lacunes, et, en avançant dans l'étude du revêtement extérieur de sa planète, le géologue relie entre eux qtielques anneaux épars de cette grande chaîne de la vie dont les interruptions^ plutôt apparentes que réelles, lui servent provisoirement à établir des divisions dans les âges successifs de notre monde.
Avant donc de prétendre à poser des règles trop précises, les géologues devraient, semble-t-il, chercher à raccorder autant
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que possible, par de uombroux intermédiaires, les terrains aujourd'hui séparés par des intervalles si longs dans les phénomènes locaux de la sédimentation. Ils devraient, surtout, s'attacher à suivre la distribution des roches et des fossiles dans les mêmes terrains, à travers toutes les régions continentales de notre globe. Cela leur permettrait de tracer, à la surface des continents actuels, les limites des mers anciennes, dont la connaissance pourra seule permettre de conclure avec quelque rigueur au synchronisme absolu de deux terrains situés dans des régions éloignées Tune de Tautre. On pourrait également alors se rendre compte des influences que les zones homœozoïques, les climats, les provinces naturelles, les courants, et surtout les modifications des bassins maritimes, ont pu exercer anciennement sur les êtres qui vivaient à la surface du globe.
Mais, jusqu'à ce que ces résultats puissent être obtenus, on devra s'attendre à ne pas rencontrer, dans un seul pays, tous les termes des grandes séries vitales que la terre a eues pour partage, et, par conséquent, se garder de vouloir toujours ramener étage par étage, couche par couche, les terrains observés dans une contrée lointaine aux divisions systématiques les plus minutieuses adoptées dans un pays classique.
Par suite de tendances pareilles, on a trop souvent faussé les caractères originaux de beaucoup de terrains, ainsi que ceux des faunes qu'ils renfermaient, et l'on a fait rentrer, dans des types bien connus de fossiles, des formes qui leur étaient simplement alliées.
Si certaines espèces ont eu le privilège, assez rare de nos jours, d'être uniformément répandues sur toute la surface du globe, en conservant partout, à peu près intacts, les caractères typiques de leurs progéniteurs, il a pu s'en trouver, à côté d'ailes et dans le même terrain, qui, pendant celle diffusion, n'ont pas échappé à des modifications plus ou moins importantes, et qui néanmoins ont dû conserver un certain air de parenté avec les représentants plus fidèles du type primitif. C'est ce qui fait souvent, ainsi que l'indique Forbes, que les faunes marines très-éloignées, et dans les mêmes conditions de climat, de profondeur et de fond, main-
tiennent plutôt leur ressemblance par des formes semblables que par des espèces identiques.
Malheureusement, il arrive trop souvent que les paléontologistes, suivant qu'ils ont ou n'ont pas la tendance, si commune de nos jours, de multiplier les espèces, élèveront ces formes semblables à la dignité spécifique, ou bien, par une erreur contrairCi ne tenant nul compte des difiérences légères qu'elles offrent avec les représentants du type, les confondront avec lui. Telle est la source d'un grand nombre de malentendus fort pré-judiciables aux progrès de la géologie. Ces malentendus, qui faussent les comparaisons tentées entre des domaines un peu distants, ne sont pas sans mauvaise influence sur la zoologie elle-même, puisqu'ils empêchent qu'on puisse se rendre un compte suffisamment fidèle du mode de succession des êtres et de l'importance des modifications qu'ils ont pu subir à travers le temps et l'espace, dans leurs nombreuses migrations.
Il semblerait donc que le meilleur moyen de donner une idée un peu exacte de la faune d'un terrain situé dans une contrée lointaine, et dont la connaissance, si précieuse, servira peut-être aux géologues à combler une des lacunes que nous signalions plus haut , ce moyen, disons-nous, n'est pas seulement de fournir de nombreuses listes de fossiles, trop souvent établies au moyen d'identifications forcées et sur de mauvais exemplaires. Nous croyons qu'il importe surtout de faire figurer le plus exactement qu'il est possible les formes qui ne sont pas absolument identiques avec nos types européens et d'insister sur leurs caractères différentiels, quelque légers qu'ils puissent être, sans toutefois se hâter d'y puiser les éléments d'une distinction spécifique.
Telles sont les idées qui nous ont guidé dans nos recherches sur les fossiles de la Palestine et des contrées voisines, lesquels présentent parfois, avec nos types d'Europe, des ressemblances frappantes, mais qui ne vont pas toujours jusqu'à l'identité. Ces légères différences nous ont paru souvent ne devoir légitimer que la création de simples variétés, alors que d'autres naturalistes, conduits par des idées générales différentes, se seraient assurément crus autorisés à les envisager comme des espèces nouvelles.
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Comme nous iodiquons le cantonnement et les caractères distinctifs de ces variétés ou races, s'il nous arrivait d'avoir tort en cela, le mal serait facile à réparer ; mais nous conserverons la conviction d'avoir mieux rendu le fades original de ces faunes étrangères, en agissant ainsi.
Nous avons aussi cherché, ainsi qu'on l'a vu dans la première partie de ce travail, à éviter d'établir des synchronismes trop étroits entre les couches qui, en Europe, en Afrique et en Asie, renferment quelques fossiles communs. Ces synchronismes, pour avoir de la valeur, lorsqu'il s'agit de régions aussi éloiguées et aussi incomplètement connues, doivent être compris largement et ne point s'appliquer à de simples horizons fossilifères régionaux . La preuve en est dans la difficulté qu'éprouvent encore « en France, nos meilleurs géologues, lorsqu'ils veulent établir minutieusement le synchronisme des dépôts crétacés des trois bassins anglo*parisien, aquitanien et provencien.
C'est sous le bénéfice de ces observations générales que nous allons maintenant présenter l'étude des fossiles que renferment les roches des pays dont nous nous sommes occupé dans ce travail.
Les faunes antérieures à l'époque crétacée ne nous sont connues que par des indices trop peu nombreux et quelquefois trop peu authentiques (1).
Quant à la faune crétacée elle-même, elle n'est représentée avec quelque richesse, dans les contrées que nous décrivons, qu'au sein des couches de la portion moyenne de ce terrain.
L'existence du terrain néocomien, dans le Liban, est à la vérité incontestable; mais nous n'en connaissons encore, ainsi que pour le terrain jurassique, que des fossiles peu nombreux. C'est l'étage cénomanien qui nous fournit, à cet égard, les indica* tiens les plus nombreuses et les plus complètes, et la faune ofiPre des ressemblances bien prononcées avec la faune cénomanienne
(1) A part le CidarU ylandiferus et le CoUyrites bicordata du Liban el de l'Aiiti- Liban, qui paraissent appartenir décidément aux terrains jurassiques, on n'a trouvé jusqu'ici rien de bien caractérisé se rapportant à ces époques anciennes. ARTICLE Vi!^ 5.
de TAlgérie, dont on doit surtout la connaissance aux travaux deM. Coquand.
Nous avons déjà insisté, dans la première partie de ce travail (1), sur cette parenté de la craie d'Arabie, de Syrie et d'Egypte, avec les couches qui représentent en Algérie l'étage cénomanien. Nous avons montré que cette ressemblance se maintenait sur une longue bande tropicale s^étendant du Maroc à l'Inde, comme si, à l'époque crétacée, il y avait eu déjà des zones homœozoïques. La profusion des Oursins et des Huttres dans les assises inférieures de ce terrain feraient penser qu'au moment de son dépôt, le nord de l'Afrique, la Syrie et l'Arabie formaient des fonds peu profonds et rapprochés des rivages de la mer cénomanienne. Les Ammonites et les Rudistes, qui leur succèdent dans les horizons moyens et supérieurs du même étage, semblent indiquer une submersion postérieure plus complète des mêmes régions.
Parmi les Mollusques, ce sont les Huîtres qui sont le mieux représentées. LesExogyres dominent, et leurs formes se groupent souvent autour de certains types comme autant de variétés d'une même espèce, ou comme des espèces proche alliées. Telles sont notamment les diverses formes de XOstrea Mermeti,(\\xQïvo\xs aurons occasion de décrire plus loin et que nous avons fait figurer (pi. X, JSg. 8 à 16). Si Ton ne possédait un assez grand nombre d'échantillons pour permettre de relier ces diverses variétés par des formes intermédiaires, on pourrait les considérer comme autant d'espèces différentes, et c'est, sans nul doute, ce que feront les naturalistes pour lesquels des différences trèslégères dans la taille ou l'accentuation plus ou moins grande, soit des stries d'accroissement, soit des plis du crochet, sont des caractères distinctifs suffisants pour légitimer la création d'une espèce.
Les Rudistes sont, en général, très-mal conservés, et leur détermination n'a pu être faite jusqu'à présent avec assez de soin pour qu'il soit possible d'en tirer quelques données bien positives.
(i) Première partie, chapitre VII, conclusion.
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Les Êchinodermes le disputent en importance aux Huttres, dans les couches cénomaniennes de la Palestine. Les Hemiaster y sont abondamment répandus et Ton y retrouve une espèce assez cosmopolite, V Heterodiadema libyciim^ qui caractérise aussi ces niveaux en Algérie et en France.
Les Foraminifères microscopiques^ qui pullulent dans certains horizons de notre craie de Syrie, offrent entre eux, d'après M. Terquem, à Texamen duquel nous les avons soumis, de nombreux passages et des variations très-multiples qui viennent confirmer les observations de M. Garpenter.
Quant aux Poissons crétacés de la Syrie, ils sont venus appor^ ter aux vues générales de MM. Agassiz et Pictet une importante confirmation en prouvant une fois de plus que, contraire* ment aux autres animaux, les Poissons avaient subi leurs plus profondes modifications dans Tintervalle de temps qui a séparé le dépôt du terrain jurassique de celui du terrain crétacé, et non dans le passage de Tépoque crétacée à Tépoque tertiaire, où se manifeste un si grand changement général dans les formes des Mollusques. Les Téléostéens s'y trouvent déjà en grand nombre, tandis qu'on n'y rencontre déjà plus de véritable Ganoïde.
Malgré la présence en Egypte et en Arabie Pétrée de quelques espèces qui paraissent appartenir aux horizons supérieurs de la craie, on n'a jusqu'à présent, ainsi que nous l'avons vu, rencontré dans ces contrées, non plus qu'en Palestine, aucun représentant bien authentique de la craie supérieure.
La faune si problématique des marnes crayeuses à silex, sur laquelle nous avons déjà insisté (l), et que nous avons cru devoir maintenir dans la craie à cause des relations stratigraphiques et des caractères lithologiques du dépôt qui les contient, celte faune n'offre d'espèce commune avec aucun terrain, ce qui ne permet pas delà classer définitivement. L'abondance des Turritelles carénées, des Leda et des Scalaires, lui donne un cachet tout particulier.
Quaul aux faunes tertiaires, elles ne sont guère représentées
(1) Première partie, chapitre VII, ARTICLE N<* 5.
en Palestine et en Idumée que par des Nummulites. En ce qui concerne TÉgypte, où les faunes éocènes et miocènes sont plus riches et mieux connues, les listes de fossiles que nous donnons d'après divers auteurs, auxquels nous laissons la responsabilité de leurs déterminations, en donneront un aperçu.
La faune quaternaire marine n'oifre guère que des espèces actuelles. Nous avons vu qu'elle a été établie d'après les fossiles conservés au sein des plages soulevées, le long des côtes.
Les dépôts continentaux de cette époque ont été jusqu'à présent explorés avec trop peu de soin pour pouvoir donner une idée bien juste de la faune terrestre et fluviatile de ce temps.
Une énumération paléontologique bien complète aurait dû comprendre également l'indication des flores, et notamment celle des espèces végétales dont ou retrouve les vestiges silicifiés dans les forêts pétrifiées des environs du Caire ; mais nous ne possédons encore à ce sujet que quelques déterminations trop peu nombreuses pour donner une idée des caractères de cette flore.
Dans rénumération sommaire des diverses faunes, nous avons cru devoir adopter l'ordre zoologique, en séparant cependant, dans chaque grande division, les animaux par périodes et même par étages.
Les espèces nouvelles sont décrites à la place qu'elles occupent dans cet ordre général. Il en est de même des variétés.
Depuis les découvertes qui ont reculé si loin dans le passé Tapparition de l'Homme, la Paléontologie comprend trois branches d'études : la Paléo-anthropologie, I4 Faléozoologie et la Paléophytologie. La première de ces sciences, la paléo-anthropologie, a pris, dans ces derniers temps, de tels développements, qu'elle mérite que nous lui consacrions un chapitre spécial.
Dans cette étude des êtres anciens qui ont habité la Syrie, l'Egypte et l'Arabie, à des époques antérieures à la nôtre, nous commencerons donc par l'Homme, en recherchant les vestiges qui font remonter son existence en Orient bien au delà de l'époque historique.
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CHAPITRE Xn
PALÉO-ANTHROPOLOGIE
TRACES DE L'HOMME PRiHISTORIQOE EN ORIENT.
A part la mentioD faite par Russegger (1) de la découverte d'un squelette humain faite à Duntai, entre Khartoum et Sennaar, dans les alluvions anciennes et très-probablement quaternaires (2) du Rahr el Asrak (Nil-Bleu), on n'a jusqu'à ce jour signalé aucun fossile humain dans les contrées qui nous occupent.
C'est surtout par ses instruments primitifs et par ses sépultures grossières que THomme a manifesté sa présence en Orient pendant les âges préhistoriques.
On a vu dans la première partie de ce travail (vers la fin du chapitre IX} que nous avions eu la bonne fortune de découvrir en iSQli, en compagnie du duc de Luynes, près des grottes du Nahr el Kelb, dans le Liban, une station humaine tout à fait analogue, par la forme des instruments de silex qu'on y rencontre et par les circonstances de leur gisement, aux stations sous abri de Fage du Renne du Périgord et des Pyrénées. Il doit suffire de jeter un cx)upd'œilsur la planche qui accompagne notre note sur cette découverte (3), ou simplemeut sur les figures suivantes (Qg.30)que nous en avons extraites, pour se convaincre de cette similitude. Co(nmedans la plupart des stations humaines de ce genre, les silex taillés en couteaux el en grattoirs s'y trouvent associés à des ossements d'animaux brisés et calcinés. C'est, en Orient, la station de l'âge de la pierre taillée dont l'authenticité est la mieux établie et le gisement le moins contestable.
(1) N. Jahrbuchy 1838. — Voyei aussi Falconer, On tke asserted occurrence of Human Bones in tfie ancient deposits of the Nile and Ganges (Quart. Journ, oftfte Geo/, Soc, ofLondon, 4865, t. XXI, p. 372.
(2) Nous avons donné quelques détails sur ces dépôts du Nil Bleu dans la première partie de ce travail, chapitre IX.
(3) Bull, de la Soc. géoL de France^ 2» série, 1865, t. XXII, p. 537, pU VI.
ARTICLE Ifo 6.
GEOLOGIE DE U PALBSTINB. 11
Nous avons en outre observé des silex évidemment travaillés de main d'homme, à l'entrée de la grotte naturelle qui occupe lecentredê la nécropole d'AdjIoun, sur les côtes de laPbénicie, ainsi que dans le voisinage des dolmens de l'Âmmonitide (1).
Fic. 30. — Silex laillûs îles bords Ju Nahr el Kelb (Lycus), dons le Libsn (Sjrie).
Plus tard, M. Cazalis de Foodouce en a recueilli près de la source d'Aïn-el-Emir, aux environs de Nazareth, dans la Galilée (3).
fîniin, dans la Judée elle-même, M. l'abbé Morétain, curé de Bethsaour (village des Pasteurs), près de Bethléem, avait depuis longtemps réuni chez lui. parmi d'autres curiosités, des silex taillés, recueillis aux environs de sa résidence par les Arabes. M. de Saulcy rapporta le premier en France quelques spécimens de ces silex, que l'on peut voir au Musée du Louvre, lis sont, ainsi que la plupart de ceux que nous avons observés nousmême chez l'abbé Morétain, taillés suivant le type couteau; mais nous fnons vu chez M. le comle de Yt^iié un instrument de silex discoïde, qui se rapproche beaucoup de certains types paléo-
(1) Ces )ilex soDl égalemeat Ogurés dans la planche précëdennneot citée.
(2) Maiéi-ioux pour servir /il'histoir'' de l'Homnit, 3" anoie, 1867, p. MO.
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Uthiques de l'Europe, et peut avoir servi aux mêmes usages que les haches du diluvium. Voici d'ailleurs Ja figure de cet instrument, dont nous devons la communication à la bienfeillan ce de M. de Vogiié.
Fie. 31, — Silex taillé trouvé à Bethsnour, près de Bethlérm (JuilJi-). (Collection de H. de V<«Ué.)
Outre les couteaux de silex mentionnés plus haut, nous avons remarqué dans la collection de M. l'abbé Morétain, lors de notre passage à Betbsaour, une aiguille d'os percée d'un chas, et une pointe de fli>che d'os du mâme type que celles qui ont été trouvées dans la grotte sépulcrale d'Àurignac. Il y avait encore d'autres objets, tels que boulets de ^pierre, meules de basalte, etc., qui doivent appartenir à des époques beaucoup plus récentes. Malheureusement, les circonstances du gisement de ces pierres taillées n'ont pus été étudiées avec assez de soin.
itHTICLB H" 5,
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L'abbé Morétain nous avoua que c'étaient les Arabes qui les recueillaientà la surface de leurs champs et les lui apportaient, et que le seul gisement qu'il en connût se trouvait dans des grottes artlGcielles du voisinage remplies d'accumulations de terres meubles. Nous avons visité ces grottes et étudié leur contenu, et nous doutons fort que ce soit le gisement originel des silex taillés de l'abbé Morétain. Ils peuvent y avoir été introduits par un remplissage postérieur. Cependant un archéologue qui, dans ces derniers temps, est allé à Bethsaour, M. Arcelin, n'a pas hésité, dans un article consacré aux gisements de l'âge de la pierre dans cette localité (1), à les classer en deux catégories : les éboulis des pentes et les grottes et abris sous roche. Nous ne pouvons accepter dès à présent la précision que les derniers de ces termes tendraient à établir à l'égard de ces gisements, si on leur donnait la signification qu'ils ont en France dans nos districts troglodytiques ; quant au premier terme, il a l'avantage de ne rien compromettre, en laissant un vaste champ ouvert aux conjectures.
Les grottes des environs de Bethsaour, qui seraient, d'après l'abbé Morétain et M. Arcelin, Tun des gisements normaux de ces silex, sont, comme nous l'avons dit, remplies de terres meubles, au milieu desquelles on recueille des fragments de silex et des tessons de poterie. Le duc de Luynes y avait ramassé une terre cuite qui paraissait avoir été faite au tour, et ne devait, sans doute, point dater de la même époque que les silex taillés, ou même que les poteries néolithiques (?) que M. Arcelin y aurait trouvées. Ces grottes sont d'ailleurs, autant qu'il m'en souvient, taillées au pic au milieu des assises crétacées. C'est dans ces conditions que se présentent les nombreuses grottes explorées
(1) Matériaux pour servir à Vhistoire de VHomme^ 5° année, 1869, p. 237. Nous avions déjà donné ayant M. Arcelin, et à deux reprises difTérentes, des détails sur ce gisement de silex taillés {BulL de la Soc. géol,, 2" série, 1865, t. XXII, p. bl^^ et 545). — Congrès international d anthropologie et d archéologie préhistoriques , 1867. M. de Vogué avait présenté au même congrès d'intéressantes observations sur le même sujet. Enfin, eu 1867, M. Cozalis de Fondouce a fourni encore sur cette question de nouveaux renseignements {Matériaux, etc., 1867, p. 460).
par M. Rey dans la Judée même, et auxquelles cet archéologue a pu assigner, d'après les textes sacrés, une date historique (1).
Tout en réservant donc la question du gisement, qui ne parait pas être encore bien éclaircie, on peut dire que les silex ouvrés et les ossements travaillés de Bethsaour font croire à Texistence dans cette localité d'une station humaine con^spondant à un étai de civilisation semblable à celui de nos anciens chasseurs de Renne du Périgord et des Pyrénées. 11 est bien vrai que les mêmes nécessités ont pu conduire, à des époques très-différentes, des races diverses à utiliser les mêmes matériaux ; mais ces nécessités communes ne suffisent plus pour expliquer la similitude des formes typiques, pour ainsi dire convenlionnelles. Dès lors on serait tenté d'admettre qu'un lien de traditions communes, ou des relations de contemporanéité ont pu exister entre les Hommes qui ont semé ces mêmes débris d'une industrie primitive en Palestine et dans l'Europe occidentale.
On pourrait en dire autant, peut-être, des instruments de pierre trouvés en Babylonie et eu Arabie Pétrée ; mais, comme leur nombre est encore restreint et leur véritable gisement peu connu, nous nous contenterons de les mentionner.
A Boucher-Aïn (Babylonie) a été trouvée une hache de silex en tout semblable aux plus beaux types de hache de nos terrains quaternaires de la Somme et de ceux de l'Angleterre, Nous l'avons vue à Londres dans les galeries du British Muséum, où elle est exposée en même temps que des couteaux de silex, un nucléus, une scie de silex, et quelques hachettes provenant de la même localité.
On voit encore dans ces collections si riches du British Muséum des silex taillés trouvés au waddy Magharah, dans le Sinaï, par le major Mac Donald, qui exploitait là des mines de turquoises fort anciennement connues, et dont nous avons parlé dans la première partie de ce travail. La présence de marteaux de
(1) M. Rey a étudié avec soin ces habitations troglodytiques de la Judée, et il s'appuie sur saint Jérôme pour établir leur date historique. Robioson avait décrit celles de Beit Djibrin.
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pierre dans ce gisement a d'abord fait attribuer ces objets d'in* dustrie primitive aux anciens mineurs qui s'en seraient servis pour extraire ces pierres précieuses ; mais il est plus vraisemblable que Ton a encore là une de ces anciennes stations de l'âge de pierre, dont tes vestiges se montrent maintenant de tous côtés, sous les pas des voyageurs, aussi bien dans Tlnde que dans le Sahara.
Cette découverte du waddy Magbarah est d'ailleurs confirfirmée par les recherches de M. Bauermann au même endroit, et par celle que vient de faire, en un autre point de la presqu'île du Sinaï, M. l'abbé Richard, auquel on devait déjà la trouvaille de silex taillés sur l'emplacement des anciennes oasis saharienues (1 ) . C'est à Tangle nord-est formé par le waddy Tor et la route du Sinaï tracée par Âbbas-pacha, que M. Tabbé Richard a recueilli, à la surface de petits mamelons d'argile jaune gypsifère, es couteaux de silex en très-grand nombre, ainsi que des marteaux et des pointes de flèches de la môme substance (2).
D'après ce que nous venons de voir pour les contrées voisines de l'Egypte, on doit s'attendre à rencontrer aussi, dans ce dernier pays, des traces de l'âge de pierre. Il yj a existé en effet, mais (;e n^est que tout récemment qu'on en a eu la preuve. M. Ârcelin a trouvé en plusieurs points de la vallée du Nil, depuis le Caire jusqu'à Assouan, des silex que nous avons pu examiner et qui sont bien évidemment taillés (3). Il a aussi recueilli une
(1 ) Sur la découverte de silex taillés dans le sud de VA Igérie (Matériaux, etc, , 5* année, p. U).
(2) Comptes rendus de l'Acad, des se, 1871, t. LXXII, p. 540.
(3) Matériaux pour servir à r histoire de V Homme, 5* année, 1869, p. 136 et 399.— Iiepsius {Zeifschrift fur Mgypt Sprache, juillet 1870; — Evans^ ihe Ancient stone Im* plementSj p. 259) avait sug^géré que les silex prétendus taillés employés en Egypte étaient des formes naturelles. Cependant il avait observé la présence de couteaux bien caractérisés dans un tombeau qu'il faisait remonter environ à 2500 ans avant Jésus-Christ. L*usage de la circoncision était pratiqué chez les Égyptiens^ mais nous ignorons s'ils se serraient pour cette opération de couteaux de pierre, comme les Hébreux le firent après leur séjour dans cette contrée. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'ils se servaient, dans la pratique des embaumements, d'une pierre éthiopienne, et qu'on a retrouvé des silex aussi bien travaillés que ceux du Danemark, emmanchés dans du bois, qui paraissent avoir servi à cet usage.
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hache polie ; mais ce dernier fait serait moins concluant, car il paratt qu'on en aurait rencontré déjà une associée à des momies. Sans vouloir relever les digressions géologiques hasardées dont Tauteur deces trouvailles a cru devoir accompagner Tannonce de sa découverte, et qui sont puisées à des autorités fort contestables, on voit que, bien que Tétude du gisement de ces pièces puisse encore être utilement reprise, le fait de l'existence d'un âge de pierre en Egypte , naguère encore si contesté, ne peut plus être mis en doute. D'ailleurs la découverte de M. Ârcelin n'a pas tardé à être conGrmée par celles de MM. Hamy et Lenormant, aux environs de Thèbes, ainsi que par celle de M. l'abbé Richard, au même point et dans le voisinage de la forêt pétrifiée près du Caire, où ce dernier observateur a recueilli des haches de grès, non polies, d'une assez grande dimension (1).
Nous venons de suivre rapidement les traces de l'âge de la pierre éclatée dans la Syrie, la Judée, l'Arabie Pétrée et l'Egypte. Pour compléter cette esquisse des temps préhistoriques de rOrient, il convient de passer en revue les vestiges que THomme a laissés de son existence pendant cette période néolithique qui sert de limite commune aux champs d'étude du géologue et de l'archéologue.
Nous espérions que le duc de Luynes traiterait ce sujet avec la grande autorité qui lui appartenait ; mais, comme nous avons quelques raisons de croire qu'il n'a pas cru devoir insister sur ces questions dans le travail archéologique qui figurera dans la publication relative à son expédition à la mer Morte , nous prendrons la liberté d'en dire quelques mots seulement, pour com- ^ pléter ce qui précède.
En divers points de la Palestine, et principalement dans l'Ânimonitide et sur la rive gauche du Jourdain, se trouvent des groupes assez nombreux de dolmens. C'est à deux commandants de la marine anglaise, MM. Irby et Mangles, qui voyagèrent les premiers sans déguisement dans rAmmonitide,que Ton doit faire remonter l'honneur de la découverte de ces étranges monuments
(1) M. Delanoue vient de rapporter de la haute Egypte une belle collection de silex taillés dont il a fait don au musée de Saint-Germain. ARTICLE 11° 5.
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mégalithiques. Ils revenaieut d'Es-Salt à Naplouse et se dirigeaient du premier de ces deux points vers le Jourdain, lorsqu'ils les observèrent pour la première fois.
« Au pied des montagnes, disent-ils dans leur relation de » voyage (1), nous observâmes quelques tombes singulières, inté- » ressantes et assurément fort anciennes, composées de grandes » pierres brutes, et ressemblant à ce qu'on appelle Kitts cotly )> house dans le Kent. Elles se composaient de deux longues » pierres latérales avec une dalle à chaque extrémité et une petite » porte sur le devant, faisant le plus souvent face au nord. La » porte était taillée dans la pierre.
)> Toutes étaient de pierres brutes dont on avait apparemment » utilisé la forme tabulaire ; on voyait ces dalles en place dans le » voisinage, où elles constituaient des couches puissantes. Sur » Tensemble était posée une immense dalle faisant saillie à la fois » sur les côtés et aux extrémités. Ce qui rendait ces tombes plus » remarquables, c'est que Tintérieur n'était pas assez long pour » que le corps put y être couché, car il mesurait seulement cinq V) pieds. Il y avait là vingt-sept tombes disposées fort irréguliè- » rement. »
Le groupe de dolmens si fidèlement décrit par Irby et Mangles doit être évidemment celui d'Âla-Safat, que nous avons eu la bonne fortune de retrouver, avec M. le duc de Luynes, près du confluent du waddy Zerka avec le Jourdain.
Les croquis suivants (fig. :22), extraits de notre cahier de notes, compléteront l'excellente description d'Irby et de Mangles, à laquelle nous ne voulons ajouter qu'une remarque: c'est qu'à ces dolmens sont associés des caveaux et niches sépulcrales (fig. 33), creusés dans la roche et munis, comme la dalle d'entrée des dolmens, d'une ouverture encadrée; ce qui tendrait à faire admettre que ces deux modes de sépulture ont pu coexister dans celte contrée.
Ces encadrements avaient peut-être pour destination d'enchâsser une porte de bois qui fermait l'ouverture de la cavité,
(1) Irby and Mangles, Travels in Eyypt and Subia^ Syma and Asia Minor, during ihe years 1817-1818, p. 235.
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en permettant cependant d'y introduire, lorsqu'on le désirait, des offrandes. De semblables encadremeots sont fréquents dans d'autres districts mégalithiques de la Palestine, et, en Algérie, il existe pareillement, au milieu des dolmens, des caveaux funé-
fiG. 32. — Dolmens d'AU-Salalj près du counuent du widdy Zerki i\ec Ig Joardain, el au pieil des moDtagnes de Gilead (PaleBline).
raires du même genre, connus des Arabes sous le nom de Hamanet. Ces caveaux ou niches sépulcrales de l'Algérie, dé-
Fib. 33. — Niche scpulcralu d'Ali-Salil.
crits en premier lieu par M. Letourneux, ont été depuis étudies par M. Flower, qui a publié une vue de ceux de Gasial, où on les observe, ainsi qu'à Roknia, dans le voisioage des dolmens, absolument comme en Palestine (1). Ce qui ajoute eacore de la valeur à ce rapprochement, c'est que les dolmens de la Palestine ressemblent plus aux dolmens de l'Algérie qu'à ceux des autres pays, et en particulier qu'à nos dolmens gigantesques de l'Europe septentrionale.
(1) FInwcr, (fn Ihe pi-e/ii-tloric srpulchres of Algerin {Traiisaclioiis of the inlermilionalCmgreiSQfprekutoricAnheology, 3' session Un ue & N ont ich en 1868, p. 19*). MH. Pouclier cl Sinilh auruienl ob*enù des lombes du mâme genre ai
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Le groupe de dolmens d'Ala-Safat n'est pas le seul district mégalithique qui ait été observé en Palestine par Irby et Mangles. Ces voyageurs ont signalé la présence de plusieurs /;2>rr^^ levées et d'une éminence couverte de dolmens, sur les plateaux situés à Test de la mer Morte. Leur description permet encore d'identifier ce groupe de dolmens avec celui de Manfoumieh, que nous avons retrouvé entre le mont Nebo et le djebel Âttarus^ dans le voisinage du waddy Zerka-Maïn; là encore on retrouve les particularités que nous avons signalées à propos de ceux d'Ala- Safat ; les dalles d'entrée de quelques-uns d'entre eux sont creusées d'ouvertures avec encadrement, et au milieu de dolmens on retrouve également des niches funéraires où le corps ne pouvait tenir que dans une posture accroupie, et dont l'entrée était pareillement encadrée.
Irby et Mangles parlent d'une pierre levée de dix pieds de haut qu'ils avaient observée dans cette région. Nous avons en effet rencontré, près des dolmens de Manfoumieh, un menhir de 2°,30 de haut sur 1",44 de large, qui porte le nom significatif de Hajjar el mansoub (la Pierre posée) et dont nous avons pris le croquis suivant :
FiG. 3'!. — Menhir de Manfoumieh (Hajjar cl mausoub).
Outre les groupes de dolmens déjà signalés par Irby et Mangles, nous devons encore citer ceux que M. de Saulcy et l'abbé Michon ont vus près de Textrémité septentrionale de la mer Morte" et au pied des montagnes de l'Âmmonitide. M. de Saulcy
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mentionne une vingtaine de dolmens généralement orientés du nord au sud, sur le plateau d'El-Azemieh (l'Ossuaire), situé sur le trajet du mont Nebo au Ghor (1).
Nous avons \u dans la même région, à Ek-Saïb, prèsd'Er- Ramch, des dolmens moins bien conservés que ceux des plateaux, ce qui tient sans doute à ce qu'ils sont construits en dalles de grès au lieu de l'être en dalles calcaires. Le croquis suivant montre que la dalle d'entrée de l'un d'entre eux est creusée d'une ouverture, particularité que nous avons signalée à l'égard des autres nécropoles d'Ala-Safat et de Manfoumieh.
Fie. 35, — Dolincii ruine d'Ek-Snîb, près d'Er-Ranirli, nu pied du mont Nebo.
Un comiKignon de voyage de M. do Saulcy, M. l'abbé Michori, a décrit, dans le Bulletin de la Société archéologique de la Charente, quelques dolmens du même groupe, dont il constate les diverses orientations {1) et donne des figures ainsi que des plans. On trouve, dans ce dernier travail, la description et la vue d'un singulier et très-intéressant monument funéraire , lormé de pierres grossièrement travaillées, disposées circulai remeut autour d'une chambre sépulcrale. Nous ne pouvons nous empêcher de rapprocher ce monument des bazina et des chouchas de l'Aurèse , en Algérie, dont M. Flower a donné des figures (3).
(1) De Saulcy, Voyage en Ttrre-Sainte, 1865 [Matériaux, fie, 2* année, p. 2i6). U. lie Saulcy a égalciucnt signalé l'eiistcucc de dolmens piés de Cbalaboun, entre Naiaretb et Beyrouth. Un doutic une figure et un plau du dolmen d'EI-Aiemieh, dani l'Ammonitide (Mnlérinur, etc., \oc. cil.).
(2) Bull. Jîot. arch. de In Cliarmle, l, V, p. 47,
(3) Loc. cit., p, 200.
En comparant ces représentations avec celles du monument funéraire de la rive gauche du Jourdain (1), on est frappé de l'analogie que ces sépultures offrent entre elles, et ceci vient encore à l'appui des rapprochements que nous avons précédemment tenté d'établir entre les pratiques funéraires auxquelles se rattache l'érection des dolmens en Palestine et en Algérie.
Ces rapprochements, cependant, ne nous permettraient pas de décider si c*est une même race d'hommes, ou si ce sont des races différentes, et non contemporaiDes, qui ont construit ces* sépultures dans ces deux régions, si distantes l'une de l'autre. Pour arriver à une pareille conclusion, il faudrait pouvoir s'appuyer sur un élément qui nous manque, et connaître les caractères anthropologiques des squelettes h umains que des tombes ont abrités et dont peut-être, malgré les violations auxquelles elles ont dû être sujettes, il reste encore quelques débris ('2). La rapidité dé nos marches n'a pas permis au duc de Luynes de faire exécuter des fouilles dans les dolmens de la Palestine ; j'ai pu seulement recueillir dans l'un d'eux, à Manfoumieh, en grattant le sol de la cavité avec la pointe de mon marteau, un fragment de poterie grossière fort semblable, par sa pâte, à celles que l'on trouve dans nos dolmens d'Europe.
Il ressort de ce qui précède que les monuments mégalithiques de la Palestine (dolmens, menhirs, etc.) sont construits avec des
(1) Matériaux jx^ur servir à f histoire de Vhomme^ 5* année, 1869, p. 133.
(2) J*ai recueilli dans une niche sépulcrale^ à Ala-Safat, des crânes humains; mais ils provenaient d'une sépuUure récente. C'était, sans doute, par suite de quelque meurtre qu'on les avait ensevelis en cet endroit, et le vieux scheickh Ahd-uI-Aziz, de la tribu des Adouans, qui me surprit au moment où je les emportais, me donna à comprendre qu'ils avaient appartenu ù ses contemporains.
La même aventure s'est répétée à propos d'une trouvaille de ce genre dans les caveaux du sanctuaire du mont Nebo, et j'ai recueilli de Gablan , un autre chef des Adouans, les mêmes aflir mations.
Dans leurs rixes continuelles, les Bédouins n'emportent pas leurs morts, et ils profitent, pour les ensevelir, des circonstances favorables offertes par le voisinage de ces anciennes tombes; aussi convient- il d'être très-circonspect à l'égard des découvertes de cet ordre, lorsqu'on n'a pas pris toutes les précautions nécessaires pour en garantir Tauthenticité.
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dalles brutes, toujours empruntées aux roches du voisiuage, qui sont d'une extraction facile.
Les dolmens sont généralement associés à des caveaux ou niches dont l'entrée est encadrée, et leur dalle d'entrée est assez souvent percée d'une ouverture quadrangulaire ou semi-lunaire encadrée de la même façon (1). Ils ne sont pas orientés d'une manière uniforme; ils sont disposés sur de petites élévations et par groupes irrégulièrement distribués , principalement dans l'Âmmonitide.
Par leurs dimensions, qui sont moins considérables que celles des dolmens du nord de l'Europe, et par leur association, soit a\ec des niches sépulcrales, soit avec certains monuments dont on retrouve les analogues en Algérie, ces tombes se rapprochent des dolmens de l'Afrique septentrionale plus que tout autre monument du même genre, et datent probablement d'une époque plus récente que celle des dolmens de la Bretagne.
Quant à la destination de ces monuments mégalithiques, il nous paraît assez évident que ce sont des tombes, bien que Ton ait voulu y retrouver les autels des hauts lieux et les pierres de témoignage A^Wihvewx^ dont il est fait mention dans la
Bible (*2).
Dès lors il est peu admissible que ce soit aux Hébreux qu'il faille en attribuer la construction. A Tépoque d'Abraham, en effet, ils observaient d'autres rites funéraires, puisque ce dernier acheta une caverne pour y ensevelir Sarah.
La Bible parle des géants qui habitaient la Palestine avant la venue des enfants d'Edom, d'Ammon,de Moab et d'Israël, i^sus d'Abraham. L'Ammonitide, où se trouvent disséminés ces dolmens, y est spécialement indiquée comme l'un de leurs territoires.
(1) La dalle d'entrée des dolmens de Tlnde porte aussi une ouverture, mais celle-ci est circulaire, plus petite, et n'est point encadrée, comme on peut le voir sur les dessins qu'en a donnés Sir John Lubbock {Prehistoric Times, 2' édition, p. 120 et 4 21).
On sait d'ailleurs que certaines tribus montagnardes de Tlndc continuent à élever
des dolmens et des menhirs dans leurs cérémonies Tunéraires.
(2) Henri Martin, Origine des monuments mégniithiqnesy lecture faite au Congrès international celtique de Saint- Brieuc {Revue des cours liUéraires, ^^ année, 1867).
ARTICLG n^ 5.
GÉOLOGIB Di!; LA PALESTINE. 2&
« Ce pays, dit T historien sacré, est aussi réputé pays des » Rephaïm. Les Rephaïm y avaient demeuré auparavant et les n Ammonites les appelaient Zomzommim. C'était un peuple 9 grand, considérable, de haute stature comme les Enakim; i> TËternel les détruisit de devant eux, ils les dépossédèrent et » ils s'établirent à leur place (1). »
Serait-ce à ces hommes de haute stature qu'il faudrait attribuer l'érection des dolmens et des menhirs de la Palestine, ou faudrait-il remonter encore plus haut dans les temps préhistoriques ? C'est une question que résoudraient peut-être des fouilles suivies dans ces curieuses nécropoles et aussi dans certains tertres artiQciels, analogues à des tombelles que l'on observe dans la vallée du Jourdain. D'ailleurs, on retrouve des monuments mégalithiques d'un caractère encore plus grandiose dans les régions centrales de l'Arabie où n'ont jamais pénétré les Hébreux.
M. W. Palgrave a observé, dans son aventureux voyage à travers la presqu'île arabique (2), des pierres levées gigantesques, brutes, disposées en cercle, et dont l'érection est attribuée, parles Bédouins du Schomer, au sorcier légendaire Darim. Dans la vue qu'a donnée M. Palgrave de ces monuments situés entre la contrée montagneuse du Schomer et le Nedjed, dans le Kazim et près de Kowarah, se trouvent tigurés deux de ces piliers bruts surmontés d'un quartier de rocher qui sert de linteau à ce singulier portail et le fait ressembler aux mégalithes analogues du monument, également circulaire, de Stone-Henge, en Angleterre. Ce cercle de menhirs n'est pas d'ailleurs le seul qu'on trouve dans ce pays. M. Palgrave en signale deux autres, à Rass et à Hevakia. Il est donc probable que ces monuments sont dus à des peuples antérieurs aux Hébreux.
Nous croyons, dans tous les cas, qu'on ne peut attribuer c^s monuments, pas plus que les silex taillés dont nous avons parlé, aux Hébreux.
Tout dernièrement, M. l'abbé Richard a annoncé à TAcadé-
(1) Deutéronome, ii, 20 et 21.
(2) W. Palçravc, Récit d'un voyage d'une année dans r Arabie du centre et de Vest^ pendant 1862 et 1863.
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mie {Comptes rendus^ 1871 , t. LXXII, p. 5ù0) ta découverte de silex taillés à Galgal, près de Jéricho, et à Tibneh, sur remplacement supposé du tombeau de Josué. S*appuyant sur les textes bibliques, M. Tabbé Richard aflSrme que ces silex sont historiques et ne sont autres que ceux qui ont servi à la circoncision du peuple hébreu ; il insiste sur leur ressemblance avec les silex taillés qui ont ocx)upé l'attention des savants en Europe, dans ces dernières années, silex qu'on veut, dit-il, être nécessairement préhistoriques. Nous n'insisterons pas sur les évidences de cette dernière proposition que le savant hydrogéologue méconnaît ; ce qui, ajouté à sa singulière théorie des éruptions de grès du jebel Âhmar, près du Caire, théorie aussi risquée que surannée, et dont nous avions espéré que M. Figari-bey aurait été le dernier apôtre, tendrait singulièrement à affaiblir son autorité en tant que géologue.
Nous savions que la pierre taillée était employée dans la pratique de la circoncision par les Hébreux, et cet usage a été continué de nos jours. I^s Égyptiens se servaient aussi de couteaux de pierre dans la préparation de leurs momies. Nous n'aurions donc pas été surpris par ces découvertes, si nous n'avions remarqué tout d'abord le singulier silence que M. l'abbé Richard garde sur la question des conditions du gisement, la plus importante de toutes, et sur le mélange de ces couteaux de silex avec des scies, pierres plates et autres instruments peu propres à la circoncision, et qui font tout de suite penser à la possibilité d'utie ancienne station préhistorique dont il aurait, par hasard, recueilli les vestiges.
Ce qui nous parait probable, d'après les découvertes mentionnées plus haut, c'est que, avant l'arrivée des Hébreux en Palestine, ce pays a été habité par des peuplades se servant exclusivement de pierres taillées suivant nos types européens, ainsi que par des populations faisant usage, pour leurs sépultures, de dolmens analogues à ceux de l'Algérie et de la France.
Les peuples que les Hébreux trouvèrent établis dans le pays, et les géants qu'ils y défirent, étaient-ils les successeurs ou les descendants de ces populations faisant usage de silex taillés et
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de dolmens, ou faudrait-*il voir en eux ces populations ellesmêmes? Telle est la question qu'il serait intéressant d'étudier.
Mais nous nous apercevons que nous sommes ici sur le point de franchir la limite commune qui sépare la paléo-anthropologie de Tarchéologie et de l'histoire. On nous pardonnera cette digression sur les œuvres de l'homme préhistorique en Orient , puisque ses traces, depuis l'époque quaternaire, n'y sont encore connues que par les débris de son industrie, et qu'on ne possède, à notre connaissance, aucun vestige de son squelette, sur lequel on puisse baser une détermination ethnologique.
Nous allons maintenant passer rapidement en revue les animaux dont les débris ont été jusqu'à présent recueillis en Orient, au milieu des terrains dont nous avons étudié la succession dans la première partie de ce travail.
CHAPITRE XIII
PALÉOZOOLOGIE.
Buibrancliement des VERTÉBIliSS.
Classe des MAMMIFÈRES.
Les débris fossiles de Mammifères recueillis dans les contrées qui nous occupent sont trop peu nombreux pour qu'on puisse en tirer des renseignements bien précieux, et il serait imprudent d'attacher encore quelque valeur à l'absence de certains genres qui sont si répandus dans les dépôts de môme nature de notre Europe occidentale.
Nous donnerons, comme pour les autres animaux, une liste des quelques espèces de Mammifères dont on a recueilli les débris à Tétat fossile dans les dépôts quaternaires de l'Egypte et de la Syrie.
Elephas.
Sonnini avait mentionné , dans le récit de son voyage en
icay etc.)i connu des Arabes sou^ le nom de Beden, a été
é à l'état fossile dans les dépôts postmiocènes de Chalouf
ne de Suez), et nous en avons aussi recueilli des débris
les dépôts ossifères de la station humaine du Nahr el
) (Liban). Dans cette même station, se trouvaient encore des
i is d'une autre espèce du genre Capra^ qui se rapproche
ucoup de la Chèvre de l'île de Crète.
Aniilcpe,
La station du Nahr el Kelb contient encore des débris d'une itilope, qui est probablement la même espèce que la Gazelle, »mmune actuellement dans les contrées voisines.
Cervus*
C'est encore dans ce gisement que nous avons recueilli des lébris de Daim {Cervus Dama)^ associés également avec des silex taillés.
Classe des POISSONS.
Nous avons indiqué, dans la première partie de ce travail, l'abondance des Poissons fossiles qu'on rencontre en Syrie, particulièrement à certains niveaux, dans la craie. Voici les listes des espèces qui ont été recueillies dans le Liban, dans la Palestine et dans le nummulitique d'Egypte.
I. — FAUNE DE SAHEL-ALMA (lIBAn
Beryx syriacua, Picl. et Humb.
Pycnosterinx discoïdes, UeckeL
— Heckeliif Picl.
— dorsalis, Picl.
— Russeggef'iif Heck.
— elongaiuSf Picl. el Humb. (Bei^jx niger^ Costa). Imogaster auratus, Costa.
Omosoma Safiel^Aimœ, Costa.
(1) D'après MM. Pictet et Humbert^ Nouvelles Recherches sur des Poissons fossiles du mont Liban, iS6Q, p. 23. — Voyez les renseig^neineiiUi que nous avons donnés plus haut sur ce gisement (chap. VII).
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Pagellus iibanicuSf PicU Cheirothrix Ubanicusy Pict. et Humb.
Solenognathus lineolatus, Pict. et Uumb.
Leptosomus macrourusy Pict. et Humb.
— crassicostatusy Pict. et Humb.
Oemeroides megaptertu, Pict.
Opisthopteryx graciiis, Pict. et Humb. {Mesogaster gracilU^ Pict.). Rhineilus fUrcatus, Ag.
Spaniodon Bhndelii^ Pict.
— elongattUy Pict.
— breviSj Pict. et Humb. {Clupea kUa, Pict., non CL laia^ Ag.), Dercetù linguifery Pict.
Lepiotrachelus triqueter, Pict.
— tenuiSy Pict.
Eurypholis longidens, Pict. (ïsodus sulcatus^ Hcck.). Sq/iUum Sahel'Almœ, Pict. et Humb.
Spinax primœvuSy Pict.
FAUNE DE HAKEL (lIBAN
fierya? vexUlifery Pict.
PseudO'Beryx syriacusy Pict. et Humb.
^ Bo/^o?, PicL et Humb.
Platax minory Pict. Petalopieryx syriacuSy Pict.
Clupea Gaudryiy Pict. et Humb.
— Âr^mima, Blainv.
— Bottœ^ Pict. et Humb.
— sardinoides, Pict.
— /a/a, Ag., non Pict.
— iaticauda^ Pict.
— Beurardiy Blainv.
— gigantea, Heck.
— scomhroclupea macrùphthalma (Heck.), Pict. ot Humb. Chiroceuirites libanicus, Pict. et Humb.
Coccodus armatus, Pict.
Lepiotrachelus Hakelensis, Pict. et Humb.
Euripholis Boissieriy Pict.
Aspidopleurus cntaphractuSy Pict. et Humb.
Hhinobaius Maronita, Pict. et Humb.
(1) D'après MM. Pictet et Humbert, op. cit. — Voyez plus baut, chap. VII. ARTICLE n^ 6.
CycUbatis oiigodactylus^ Egerlon.
Ckipea Lartetij Saunage (1).
ESPÈCES DE PROVENANCES DOUTEUSES
Vomer parvulus, Ag, Pagellus leptosteus, Ag.
(1) M. SauTage a bien voulu nous dédier cette nouvelle espèce dont voici, d'après lui, la description succincte :
«Cette espèce^ qui rappelle le Clupea sardinoides, Pict.^ du même niveau, est en forme d*ovale allongé; la hauteur maximum, 17 millimètres, qui se trouve au niveau de l'origine de la dorsale, est comprise un peu plus de quatre fois dans la longueur totale (72 millimètres).
» La longueur de la tête (22 millimètres), plus grande que la hauteur du corps, est contenue trois fois dans la même dimension.
» La hauteur de la tète est une fois et un tiers dans sa longueur.
» Le profil en est peu incliné, comme dans les vrais Clupes d'ailleurs. La bouche est très-peu fendue, la mAchoire supérieure dépassant un peu l'inférieure. Le maiillaire supérieur est plus arqué en avant que dans les espèces étudiées par MM. Pictet et Humbert {Nouvelles Recherches sur les Poissons fossiles du mont Liban), L'œil est grand, oblong, situé beaucoup plus près du museau que du bord postérieur de la tête.
« La colonne vertébrale, grêle, compte 39 vertèbres, dont 19 abdominales et 20 caudales, plus longues que hautes. Les côtes sont au nombre de 12 paires. On voit distinctement deux séries d'apophyses minces, tant en haut qu'en bas, qui s'étendent jusque près de la partie postérieure du corps. La dentelure du ventre est produite par des côtes sternales dont nous comptons 9 paires en arrière des ventrales et 14 en avant de ces nageoires.
• La dorsale est située très- sensiblement en avant de la longueur totale, un peu en arrière du milieu de la longueur, caudale non comprise. Cette nageoire est peu étendue, occupant moins d'un tiers de la ligne du dos. On compte 14 rayons faibles soutenus par 15 osselets faibles.
â L'anale est placée plus près des ventrales que de la caudale. Elle est très-étendue et va jusque près du pédicule de la caudale. Les rayons, au nombre de 26, sont supportés par des osselets longs et forts. Les premiers rayons sont de beaucoup les plus longs, de sorte que la nageoire est tronquée comme dans le Clupea brevissima, Blainv., du même niveau. Faisons de plus remarquer que la nageoire commence un peu en arrière de la terminaison de la dorsale.
9 La caudale est grande, comprise près de quatre fois dans la longueur totale; on y compte 23 grands rayons.
» Les pectorales sont médiocres, un peu arrondies, composées de 12 rayons.
B Les ventrales s'attachent un peu en avant du milieu de l'espace qui sépare les nageoires précédemment indiquées de l'origine de l'anale, sous le milieu de la dorsale. Elles sont courtes et composées de peu de rayons.
» Muséum d'histoire naturelle: individu donné par M. AbduUa-bey. — Calcaires durs de Hakel. »
ET LA MER MORTE
Lamna, dans le calcaire à Leda.
Les dents qui représentent ce genre diffèrent du Lamna e kg ans.
Bei*yx ? (Cténoïde), dans le calcaire bitumineux.
V^ -r POISSONS DES ENVIRONS DE JÉRUSALEM (jUDÉe) (3).
Ptychodus poiygyrus, A g.
Corax heterodon, Reuss (C. falcatus, Ag.), de la craie de Bohême. Lamna subulata, Ag.
— eleganSf Ag.
VI. — POISSONS DES TERRAINS NUMMULITIQUES DU MOKATTAM
PRÈS DU CAIRE (ÉGYPTe).
Lors de son séjour en Egypte, M. Borner avait prié M. Jesse de recueillir, à son intention, quelques fossiles des terrains nummulitiques du Mokattam. Ce dernier ne tarda pas à découvrir quelques empreintes de Poissons bien conservées, qui furent soumises à Texamen de Sir P. Grey Egerton. M. Hermann de Meyer avait déjà décrit, sous le nom de Perça Lorentiy un Poisson fossile provenant de cette môme localité. Le Poisson étudié par M. Egerton paraît offrir les mômes caractères. Il se rapproche des Sciénoïdes, et en particulier du genre Pristitoma^
(1) Recueillis par nous et déterminés par M. Sauvage. — Voy. chap. VU.
(2) Idem.
(3) Recueillis par le docteur Roth. — Fraas^ Aus dem Orient, p. 109.
par ses organes de locomotion, tandis que, par son appareil operculaire et par son crâne^ il se rattache aux Percoïdes (1).
vu. — POISSONS DU TERRAIN ÉOCÈNE INFÉRIEUR DES ENVIRONS
DE THÉBES (HAUTE - ÉGYPTe)
BSCUSILLIS PAR M. DELAHOUB (2;«
Poissons cycloïdes et téléostéens.
Lamna,
VIII. — POISSONS DES CALCAIRES MIOCÈNES DE CHALOUF
(isthme de SUEZ (8), Egypte).
Carcharodon megalodony Ag.
-^ Mortonif Gibbes.
Lamna dubia, A g. .
— crassidens ? Ag.
— indct.
Hemipristi's serra, Ag.
Phyllodus, indét.
Galeocerdo latidens, Ag.
Oiodusy indét.
Pharyngodopilus multidens, Munster.
Chrysophris^ indét.
Vertèbres de Téléostéens, etc.
POlSSONS DES SABLES POSTMIOCÉNES DE CHALOUF (iSTHME DE SUEZ,
Egypte) (û). .
Silurus, 2 ou 3 espèces (Silures du Nil).
lâmbranehement des AlVIVlSIiÉS.
Classe des INSECTES.
M. Humberl a découvert, dans les calcaires crétacés de
(1) Egerton, On some Ichihyoliihes from tfie Nummulitic limestone of Mokattam hilh near Cairo {Quart. Jowm. ofGeoL Soc., 1854, t. X, pi. 13).
(2) D'Archiac, Compt. rend, de VAcad. des «c.^ 1868, t. LXVII, p. 701.
(3) Fiscber, in Laurent^ Annuaire de la Soc. des anciens élèves des écoles (Torts et métiers, 1870, t. XXIJI, p. 232.
(A) Fischer, loc. cit. — Cette faune est probablement quaternaire.
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Hakel, dans le Liban (Syrie), une empreinte dlnsecte orthoptère (voy. 1" partie, chap. VII, commencement).
Classe des CRUSTACÉS.
Botta et M. Humbert ont signalé l'existence de débris de Crustacés dans les calcaires crétacés de Hakel (Liban). M. Fraas donne la liste suivante des Crustacés recueillis jusqu'à ce jour dans les terrains nummulitiques des environs du Caire (Egypte), et il en décrit quelques espèces nouvelles (1).
Lobocarcinus Pauiino^Wurtembergicus (H. de Meyer), Reuu, 1857 (Carpilius ofthe Mgyptian désert^ Orlebar, 18d5. — Hokattam.
Lobocarcinus CairensiSj Fraas, Aus dem Orient^ p. 155, pi. 2, fig. 1 et 3. — Bir el Fachmeb.
Atergatis Bosciij Desmarest. — Mokattam.
Caiianassa macrodactyia, Alph. Milne Edwards. — Mokattam.
— prùca, A. Miloe Edwards. — Mokattam.
— Nihtica, Fraas, ioc. cit., pi. 2, flg. li«— Mokattam.
M. d'Ârchiac a également signalé la présence de Crustacés ostracodes [Cyprinidœ)^ parmi les fossiles recueillis par M. Delanoue dans les environs de Tbèbes (Egypte).
Classe des CIRRIPËDES.
Les terrains miocènes de la basse Egypte renferment ^ un certain nombre d'espèces de Balanes. Voici celles qui y ont été signalées.
Balanus tintinnabulum, Lamk. — EiiTirons du Caire et isthme de Sues.
— jEgyptiacus, Bellardi, Mém, Acad, de Turin, 2* série^ t. XV, pi. 8,
fig. 7. — Environs du Caire.
— sukatus, Lamk (d'après Fraas). — Environs du Caire.
Classe des ANNËLIDES.
Vioa Cerithii, Fraas, loc, cit., pi. 8, fig. 2. — Du terrain nummolitique du
Mokattam (Egypte).
Serpula crasta, Bellardi. — Id,
— tricostatùy Bellardi. — Id.
(1) Aus dem Orient^ p. 150, pi. 2.
finibraiiebeiiieiit dem MOIiliUSQUES*
Classe des CÉPHALOPODES.
I. .- CéPHALOPOOES CRÉTACÉS
CÉPHALOPODES DIBBANCHES.
CahU Sewboldtii^ Sow. — Empreinte de Céphalopode dans les calcaires à Poissons du Liban. (Collection de la Société géolo^^que de Londres.)
Celte empreinte curieuse a été recueillie par M. Newboldt.
Débris de Céphalopodes de la famille des Sépiadis^ provenant des mêmes cat« caires crétacés du Liban. (Collection du Muséum.)
CÉPHALOPODES TÉTRABRANCHES.
3* ABmoMlMdeii.
Empreintes d'Ammonites dans les calcaires à Poissons de Hakel^ dans le Liban (d'après M. Humbert), et de Ralinret, dans TAnti^Liban (Syrie). (Voyez 1" partie, chap. VIL)
Ammonites {Ceratites, d'Orb.) syriacus^ L. de Buch^ Ueber Ceratiten, in Àcad, de flffr/in, 1848, pL 6, flg. 1.— Conrad, Of. Rep., pi. 14, fig. 74.
— Bhamdum (Liban).
Ammonites Ut^anensis, Conrad, 0/1 A<p., suppl., pi. 6^ fig. 46. — Liban.
— Safedetisis, Conrad, Of. Rep.^ pi. 21, fig. 124. — Safed (Galilée).
— Rothomagensis y Brongnt (d'après Fraas). — Des calcaires crayeui
des environs de Jérusalem (Judée).
-.- rustieusy Sow. (d'après Fraas). — Béthanie, près de Jérusalem. varians^ Sow. (Fraas). — Environs de Jérusalem.
— Goliath^ Fraas , A us dem Orient , pi . 1 , fig. 1 8. — Id . ^ rostratus, Sow. (Fraas). — Id.
— fissicostatus, d'Orb. (Fraas). — Id.
— bicurvatus^ Mich. (Fraas). — Id.
— Lyelli, Leymerie (Fraas). — Id.
— Manteili, Sow. (Fraas). — Id.
Nous avons trouvé cette dernière espèce en divers points de
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la Palestine : par exemple, dans les escarpements d' Aïu-Ghuweir, près de la mer Morte. Les empreintes d'Ammonites que Ton observe dans les calcaires d'Âïn-Musa et dans les silex bréchoïdes à débris de Poissons de la Judée, paraissent se rapporter à cette môme espèce. Enfin, M. Durigelo, agent consulaire à Saïda (Sidon), nous a donné un exemplaire silicifié et fort reconnaissable de celte coquille, qu'il avait recueilli à Ghalabonn, près de Tibnin (Galilée).
Ammonites texanus, Rœmer^ Die Kreidebild, v, Texas^ Bonn/ 1852, pi. 3, flg. 1.
Nous avons cru devoir rapprocher de cette espèce une belle Ammonite recueillie par nous près deKerak (Moabilide), dans les horizons de la craie moyenne, mais au-dessous de la craie à silex.
M. Brossard a découvert déjà cette espèce dans le terrain crétacé de r Algérie (1), qui offre, ainsi qu'on l'a vu, tant d'analogies avec celui de la Syrie.
Il est possible que cette Ammonite soit la môme que celle dont M. Fraas indique la présence dans le Kakulleh de Jérusalem, sous le nom d'Ammonites Lyelli.
Loc. — Kerak, dans les calcaires blancs tendres, crétacés. Le moule est en calcaire plus compacte, légèrement pénétré de silice. On aperçoit des écailles de Poisson attachées à sa surface.
Ammonites Luynesi (2). — PI. I, fig. 1.
Diamètre maximum 0",03
Épaisseur maximum du dernier tour 0'°,01
Diamètre de Tombilic 0»,008
Description. — Coquille assez comprimée, à dos arrondi et très-convexe, aplatie latéralement et diminuant d'épaisseur vers l'ombilic. Tours embrassants, croissant rapidement et surtout épais dans la région dorsale. Ombilic médiocrement ouvert et peu profond. Ouverture ovale, échancrée par Tavant-dernier tour. Surface extérieure ornée de stries et de côtes irrégulières,
(1) Bull, de la Soc, géol., 2e série, t. XXIV, p. 387.
(2) Nous dédions cette espèce à feu M. le duc de Luynes*
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peu marquées, qui s'infléchissent vers la bouche dans la région dorsale, et dont les plus fortes sont garnies, dans Tâge adulte^ de chaque côté, de deux rangs de tubercules disposés le long de la région dorsale et de la région ventrale.
Gisement. — ^ Waddy Heïdan et waddy Mojib, dansTAmmonitide. Elle est associée à YOstrea Mermeti var. minor et à ro. vesicularis yds.judàica jun., et caractérise un niveau bien déterminé.
Ammonites ?
On trouve encore une autre espèce d'Ammonite dans les calcaires crayeux de Schihan, au-dessus des calcaires à Hemiaster Luynesi. Les débris incomplets que nous en avons sont malheureusement trop incomplets pour nous permettre une description ou une identification quelconque.
Ancyîoceras? Safedensis^ Conrad^ 0/*. Rep,, pL 20, fig. 117.
Espèce créée d'après une mauvaise empreinte qui permettrait à peine d'en établir le genre.
Loc. — Safed (Galilée).
Baculites anceps^ Lamarck (d'après Fraas)^ Aus dem Orient, pL 1, fig. 16.
Loc. — Vallée du Kedron, près du bord occidental de la mer Morte, et calcaires bitumineux de Mar-Saba.
Remarque. — Il est probable que c'est à cette espèce que se rapportent les fragments informes figurés par Conrad sous le nom de Baculites syriacus {Of. Rep. y pi. 20, fig. 121), et qui venaient des escarpements d'Aïn-Turabeh, dans la môme région que les gisements précédents.
Baculites asper, Morton (Rœmer, Die Kreidebild, von Texas^ pi. 2, fig. 2). — PI. I, fig. 2.
C'est à cette espèce que nous croyons devoir rapporter une belle Baculitefiguréc pi. I, fig. 2, et que nous avons recueillie dans les calcaires compactes qui forment le seuil de l'Arabah (Arabie Pétrée). L'espèce figurée par Rœmer est un peu plus grande que la nôtre, mais Técartement et le renflement des paraboles sout les mômes.
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Dujardin a décrit sous le nom de Baculites incurvatus^ et comme se trouvaDt dans la craie de Tourajne [Mémoires de la Soc. fféoL de France, 1835, t. II, 2* part., pi. 22, fig. 13, a-b), une Baculite assez voisine de la nôtre, mais qui en diffère par la forme de sa section et par le nombre plus considérable de ses paraboles, qui sont moins accusées que dans notre espèce.
M. Fraas a ûguré {lac. cit.^ pi. 1, fig. 17), comme se rapportant au Baculites anceps, un petit tronçon de Baculite qui offre les mêmes caractères que la nôtre, et qui vient des environs de la mer Morte. Le Baculites anceps de M. Fraas est droit, tandis que notre Baculite de TArabah est courbée, plus encore que ne l'indique notre figure.
Gisement. — Seuil de TArabab et bord occidental de la mer Morte.
U. — CÉPHALOPODES NUlDIULmûUES.
NautUus imperiaiiSf Sow. (d'après Fraas). — Terrain nummulitique da
Mokattam^ près du Caire (É^pte).
Nautiius regalis, Sow. (d'après Bellardi). «• Terrain nummulitique d'Egypte.
— ZiC'Sac, Sow. (Aturia) (d'après d'Archiac, Compt. rend, de VAcad.
des sc.f 1868, t. LXV II).— Recueilli par M. Delanoue aux environs de Thèbes.
— centralù, Sow. (d'après d'Archiac). — Des environs de Thèbes (Haute-
Egypte). — On trouve cette espèce dans les couches a Aturia ZtC'tac,
Classe des GASTÉROPODES.
I. — GASTÉROPODES GRÉTACés
Siromlms pervetus, Conrad, Of. Hep,, pi. 13, fig. 73. — Aklim es Schuff (Liban).
Nous avons trouvéau waddy Heïdan un moule de Gastéropode qui se rapproche de celte forme et ressemble ainsi au Pterocera inornata. La collection de conchyliologie du Muséum renferme aussi des moules analogues recueillis par Lefèvre dans le Sinaï.
Pterocera ?
Un des moules décrits sous le nom de Chenopus par Conrad
(0/. Rep., Suppl., pK 8, fig. 51, 52) paraît appartenir à ce genre. 11 a été recueilli à Abeib, dans le Liban.
Hosteliarfa Cannelia^ d'Orb. (d'après Fraas). — Des calcaires ù Leda de Mar-
Saba (Judée).
Rostellaria inornata, d*Orb. (Fraas). — De Mar-Saba.
Nous avons également rencontré dans les silex de TArabah et de Schiban des fragments de spire qui paraissent se rapporter a des Rostellaires.
Murex, spec. nov. ? — PL 9 , fig. 3.
Nous ne connaissons pas la bouche de cette jolie espèce qui se trouve associée à des Cérithes triphores et à des Pyramidelles,
Loc. — Tell-Mill, près de Kurnub (Tbamar), en Judée.
Cancell aria ? peir osa, Conrad^ 0/*. Bep,y SuppL, pL 5^ fig. 43.
Moule mal caractérisé, qui ne pourrait justifier, comme beaucoup d'autres publiés par le même auteur, TidentiGcation avec une espèce connue et, à plus forte raison, la création d'une nouvelle espèce.
Fu6us Hllerii, Conrad, Of. Kep.y Append.^ pL 16, fig. 62. — Waddy Burkiu
(montagnes de la Sainarie).
Sulica hjrnta^ Sow. (Fraas). — Dan$ le calcaire bitumimux à Daculites des environs de la mer Morte. — orientalis, Conrad, Of. Rep.y Suppl.^ pi. 5, fig* dl,^- Abeib (Liban)i
Espèce élablie d'après un moule caractérisé.
Natica induraia, Conrad^ Of, Rep.f pi. 2, fig. 65. ^ Mukhtarali, Bbaudum (Liban).
Espèce également établie sur un moule informe.
Natv-a sijriuca, Conrad, Of. Hep,, pi. 12, fig. 70. — Mukbtarub, Jczzin, El'-Judeidch, fcVScbuf (Liban).
-**> difficilis. — Cités dans les calcaires à Poissons du Liban par M. Hum* bert.
Nous avons trouvé à Kurnub (Tbamar), dans le sud delà Judée, une Ntitice qui se rapproche beaucoup de celte dernière espèce.
Nous avons, en outre, recueilli un assez grand nombre de Natices dans les couches cénomanienoes de la Palestine ; malheureusement ces Mollusques y sont seulement représentés par
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moules, et nous n'imiterons pas M. Conrad, en créant des espèces d'après des documents aussi incomplets.
Les seuls exemplaires qui aient conservé leur test sont ceux que Ton rencontre dans les silex de Schihan, où ces coquilles sont répandues à profusion. Il y en a plusieurs espèces. La plus intéressante, que nous avons fait figurer pi. X, fig. 3, se rapproche beaucoup de certaines formes tertiaires.
Pyramidella canalkulata, d'Orb.? (Frdas). — Khan Lubban (Saraaric). Pyramidelia?'^Vl IX, lig. 4 et 5.
Bien que sa columelle ne porte point de dents (visibles au moins dans Tétat de conservation et de troucalure de cet échantillon), nous n'hésitons pas à rapprocher cette coquille des Pyramidelles, dont elle offre tous les autres caractères.
Loc— Tell-Mill, prèsdeKuruub (Thamar), en Judée.
Chemnitzia syriaca, Fraas, loc. cit., pi. 1, fig. 4. — Rivag^c occidental de U
mer Morte.
Cerithium ? bUineatum, Conrad, Of. «ep., App., pi. 5, fiff. 39. — Aïn-Anub
(Liban).
Dans la figure donnée par Conrad de celte coquille, la bouche est comme empâtée et Ton ne dislingue point les caractères du genre. Par son port et sa taille, ce prétendu Cérithe se rapproche beaucoup de l'espèce de Pyramidelle dont nous venons de parler.
Cerithium? nov. spec. — PI. X, fig. à, grossi; fig. 5, grandeur naturelle.
Description. — Coquille conique allongée, k tours de spire peu nombreux, 6-7; les premiers presque lisses, les derniers portant des côtes longitudinales nombreuses, rapprochées, allongées, croisées par des cordons transverses qui les rendent presque épineuses; dernier tour dilaté, atteignant le tiers de la longueur totale, à côtes longitudinales, un peu plus écartées que sur Tavant-dernier tour et disparaissant vers sa face antérieure.
Les cordons spiraux sont nombreux, inégaux et concentriques à la columelle.
Nous rapportons au genre Cerithium cette coquille trèsdélicatement ornée et en partie engagée dans un silex. Ne pouvant en dégager la bouche, nous ne pouvons en déterminer le
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genre avec certitude, et bien que uous soyons persuadé que c'est une espèce nouvelle, il ne nous paraît pas permis, dans ces conditions, de lui donner un nom spéciQque.
On la trouve dans les bancs de silex qu couronnent les hauteurs de la Moabitide, à Schihan.
Triphorù VogÛ€t{i),^V\, lX,fig. 6, grandeu n^iureHc; fig.7, représentant l'un des tours grossi.
Description. — Coquille sénestre, turriculée, allongée aiguë, étroite, à tours de spire très-nombreux et peu convexes. Suture assez profonde. Surface extérieure des tours portant trois rangées de tubercules disposées en séries transversales; deux rangées à la partie inférieure des toutes de spire, une rangée à la partie supérieure. Tubercules de ces trois rangées arrondis, équidistants, de même dimension. Ouverture inconnue.
Longueur, 2/i millimètres. — Largeur du dernier tour, 5 millimètres.
Bien que nous ne connaissions point la bouche de ce Gastéropode, son mode d'enroulement, son port et la disposition de ses ornements sont assez caractéristiques pour nous permettre de le rapporter avec certitude aux Triphorù, sous-genre détaché des Cérithes, et dont la spire s'enroule en sens inverse de celle de ces derniers.
Notre espèce est remarquable par sa grande taille, et se distingue des espèces voisines du môme genre par la disposition des tubercules alignés sur trois rangs inégalement distants, suivant le sens de la spire. La figure 7, qui représente un grossissement de l'un des tours de spire, montre que les deux rangs inférieurs de tubercules, très-rapprochés l'un de l'autre près de la suture, sont séparés par une petite gorge du rang supérieur, situé lui-même près de la partie supérieure du tour.
Cette jolie coquille se trouve à Tétat d'empreintes très-nettes, dont on peut prendre de très-bons moulages, dans les calcaires de Tell-Mill, près de Kurnub (Thamar), en Judée.
(i) Dédié à M. le comte de Vogué, membre de rinstiiut, ambai^sadeur à Constantin ople, auquel ou doit de si belles études archéologiques sur la Palestine.
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Nous avons déjà fait menlion de plusieurs Gastéropodes appartenant aux genres iHf^/r^j^* eiPi/ramidella^ qui proviennent de ce môme gisement de Tell-Mill. Il faut ajouter qu'outre les Triphoris dont nous venons de parler, on y rencontre encore des corps tout à fait énigmaliques, composés de petits ovoïdes rayonnant autour d'un centre d'une façon très-régulière. Nous nous sommes contenté de représenter ces corps singuliers (pi. IX, fig. 27 et 28), sans prétendre décider si ce sont des Foraminifères, des œufs de Mollusque, ou tout autre chose.
\ji figure 27 représente un de ces groupes d'ovoïdes en vraie grandeur; la figure 23 en offre un grossissement.
Tous ces corps organisés ne sont repr^^sentés que par des empreintes en creux dans un calcaire criblé de vacuoles et très-peu effervescent avec les acides. Leur moule interne a disparu, et il suffit d'y couler du plâtre ou du mastic pour obtenir des reproductions fort satisfaisantes de ces animaux.
Kerinœa gemmifera, Goquaiid.— PI. IX, fig. 8 (Coquaud, GéoL et Paléont. de la prou, de Constnntinc, pi. 4, fig. 4).
Nous avons recueilli cette belle espèce au jebsl el Museikah, près de Kurnub, dans la partie méridionale de lachatne de Judée. Elle s'y trouve dans un calcaire jaunâtre, ainsi que des Natices, des Turritelles, etc.... Le JSerinœa gemmifera se rencontre eu Algérie, dans X é\xi^Q provencien de iM. Coquand, avec VOstrea Menneti et des Hippuriles.
Serintf a Hequieniana^ d'Orb (d'après Fraas). ^^ Cilcaires a Rudistcs des
environs de Jérusalem.
Nerinœa FUuriausa, d'Orb. (id.), — Môme gisement.
— Coquandiana^ d'Orb. (id.). — Môme gisement.
— mamiiia, Fraas {loc, cil., pi. 1, fig. 6). — Même gisement.
— Schickii, Fraas {loc. ciY,, pi. 1, fig. 11). — Environs de Jérusalem.
Cette espèce n'est établie que d'après une mauvaise empreinte en creux.
Seiutifi>a longissima, Fraas {Joe. cH.f pi. 1 ,flg. iO>.— Environs de Jérusalem^
Espèce établie, comme la précédente, d'après une empreinte en creux.
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Nertnœa abl»*eviaia, Conrad, 0/. Rep.^ Append., pi. 5, fipr. 36. — Aîa-Anub (Liban), et environs de Jérusalem (Judée).
Cette espèce est établie d'après un moule, et il n*est pas bien sûr qu'elle se rapporte au genre Nerinœa.
Nertnœa syriaca, Conrad, Of, Hep,, Append., pi. 5, 6g. 33 ù 38; pi. 12, fi}^. 72. — Aïn-Anub, Bhandum, dans le Liban.
Sous cette unique dénomination spéciGque,M. Conrad a confondu plusieurs espèces de Nérinées, à en juger au moins d'après ses figures. La première figure qu'il en donne (pi. 12, fig. 72) se rapporte à une Nérinée de grande taille et d'une forme générale, voisine de celles des Nerinœa Gosœ et A^. Pauli. Nous avons observé au Nahr el Kelb (Liban) des calcaires à Polypiers qui renfermaient des Nériuéesde ce groupe (voy. la 1" partie de ce travail). Dans son Appendice^ M. Conrad décrit et figure sous le même nom de petites espèces de Nérinées qui offrent encore entre elles des différences notables, el ne pourraient, dans aucun cas, être confondues avec la première.
Nerinœa? orientalis, Conrad^ Of, Rep,y Append., pi. 5, fîg. 32. — Aïn-Anub (Liban).
Espèce établie d'après le sommet de la spire.
Nerinœa? cochleœfbrmiSf Conrad^ Of. Rep,, Append., pi. à, fig. 29. — Aîn-Anub (Liban).
L'échantillon qui a servi de type à cette espèce est encore fort incomplet.
Nerinœa Hadith, Conrad, Of. Rep.^ Append., pi. 4, fig. 30 et 31. — Aïn-> Anub (Liban).
I^s deux échantillons que représentent ces deux figures sont en trop mauvaisétat pour pouvoir justifier la[créat ion de cette espèce.
Chenopus? {AporrhaiSj Aldrov.) induratus, Conrad, Of, Rep., pi. 11, fijç. 69. — Bbandum (Liban).
Le moule que M. Conrad figure sous ce nom pourrait bien se rapportera un autre genre. Il a le port du Pterodonta elongata^ d'Orb.
Chenopus ? syriacus, Conrad, Of. Rep.j pi. 12^ fig. 71. — Bhandum (Liban).
Moule voisin de ceux des Natica prœlonga et elatior.
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Chenopus iurriculoides, Conrad, Of, Rep,^ pi. 10, flgr. 62. — Bhandum^ waddy es Scbabrur (Liban).
Cette espèce ne pourrait-elle pas se rapporter au Phasianella Beadlei^ d'Orb., rapporté du Liban par le père Beadle ?
Turritella peralveaia^ Conrad^ Of. Rep.y pi. 20, flg. 120. — Bhandnm (Liban).
Cette espèce, dont les tours sont tricarénés, paraît se retrouver en Egypte, mais nous ne sommes pas bien sûr qu'elle soit crétacée et non nummulilique.
Turritella syriaca, Conrad, Of. Bep,, pL 15, flg. 75, App., pL 5, fig. 42. — Bhandum et Aïn-Anub (Liban).
Ce ne sont encore que des moules qui représentent cette espèce,
Tun*iiella magnicostataj GoErad, Of. Rep», pL 10, fig. 63 et 64. — Bhandum et Jczzin (Liban).
La figure 63 se rapporte à un moule roulé absolumentinforroe. La figure 6A. ne donne que la portion médiane de la spire privée du sommet et delà bouche. On se demande d'après quel caractère Fauteur de cette espèce a pu en établir même le genre ? Par son mode d'ornementation cette coquille se rapproche de certaines Mélanies tertiaires.
Turritella Adullam^ Fraas, Aui dem Or,, pL 1, fig. 5. — Entre la mer Morte et Bethléem.
Nous avons trouvé une Turritelle assez semblable à celle-là dans les silex du jebel Attarus, dans TAmmonitide.
Turritella nerinœformis, Coqu&nôj Géol, et Paléont. de laprov, de Constant Une, pi. 3, fig. 2. — Envir. de Kerak (Moabitide).
Nous avons recueilli cette espèce sur le chemin de Kerak à la mer Morte.
Turritella Seetzeni (1). -— PI. IX, flg. 9, grandeur naturelle, et fig. 10, montrant Tun des tours grossi.
Longueur 0'",020
Diamètre de la base 0»,008
(1) Nous dédions cette espèce à la mémoire de Seetzen , le seul voyageur qui ait^ a^ant nous, parcouru d'une façon complète le littoral oriental de la mer Morte. ARTICLE N** 5.
Coquille à spire allongée, formée d'environ huit tours, à convexité anguleuse, munis de deux carènes, l'une médiane, l'autre près de la suture antérieure. Sutures bien marquées.
Cette espèce se rapproche de certaines Turritelles tertiaires, notamment du T. Archimedis du miocène, et du T. nniangularis^ du terrain nummulitique (1).
Loc. — MkaLÎr(Macherontes), dans TAmmonitide, à l'est de la mer Morte. Jebel Attarus (Moabitide), Aïn-Meliheh (Arabah).
Turrttel/a Maussi (2). — PI. IX, fig. il, grandeur naturelle, et fig. 12, montrant un des tours grossi.
Description. — Coquille turriculée, très-allongée, subcylindrique. Tours de spire s'accroissant très-lentement, convexes, arrondis dans leur portion médiane, séparés par une suture linéaire assez profonde, portant un grand nombre de stries spirales, dont deux, situées vers le milieu du tour, sont un peu plus saillantes. Nos échantillons, incomplets, ont huit tours de spire; le nombre de ces derniers doit être bien plus considérable, d'après la forme cylindroïde de ces coquilles. Ouverture ovale, dilatée, transversale.
Rapports et Différences. — On trouve dans la craie du Beausset et dans celle de Blackdown, en Angleterre (upper green Sand), des Turritelles qui s'en rapprochent un peu. Néanmoins nous n'avons vu nulle part de Turritella offrant une forme aussi cylindrique que notre belle espèce, qui se dislingue en même temps par son port particulier et le renflement de ses tours.
On la trouve à l'état silicifié dans les calcaires crayeux blancs des environs de Jérusalem.
Turritella Heyi (3). — Pl. IX, fig. 13 et 14, grandeur naturelle.
Description. — Coquille turriculée, allongée. Tours de spire
(1) Al. Rouault, Mém. de la Soc, géol,, 2« série, t. HI, pl. 15, fig. 19.
(2) Dédié à M. Mauss, architecte français à Jérusalem, qui nousadouné cette belle espèce.
(3) Dédié à M. Guillaume Rey, dont nous avons déjà eu plusieurs fois l'occasion de citer les voyages en Palestine et les travaux archéologiques.
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nombreux, convexes, fortement carénés dans leur partie médiane; suture linéaire, bordée à la partie supérieure des tours d'un petit cordon spiral; chaque tour est couvert de stries 6nes et longitudinales, qui deviennent un peu flexueuses à la partie inférieure du tour, où Ton voit, en outre, des stries transversales très -fines et rapprochées. Carènes trèsaiguës, surtout dans les premiers tours de spire. Ouverture inconnue.
La figure ili nous parait se rapporter à un individu jeune de la même espèce. Les tours de spire sont très-fortement carénés. Gomme dans Tespèce précédente, nous ne possédons que des échantillons incomplets qui ne nous permettent pas de connattre la longueur totale de la coquille.
Cette espèce se rapproche, par sa forme générale, de plusieurs espèces tertiaires, telles que le T. acutangula^ Brocch., et le T. Cailiati, Desh., par exemple. Elle s'en sépare cependant facilement, aussi bien que de certaines Turritelles de la craie du Beaussel.
On la trouve dans les bancs de silex du jebel Schihan, dans la Moabitide (voy. la coupe, 1'* partie, chap. VII).
Turriteila spcc.
On trouve à Thamar (Judée) et à Aïn-Musa (Ammonitide) des Turritelles trop mal conservées pour mériter une description, et qui se rapprochent des Turrilplla Boucheroni et carentonensi^ de M. Coquand.
Scalaria Goryi (3). — PI. X, %. 6, grandeur naturelle; flg. 7, groMio.
Longueur 10 millimètres.
Largeur du dernier tour A —
Description. — Coquille conique. Tours de spire convexes et arrondis, au nombre de G-7 sur la spire incomplète que nous possédons. Côtes, au nombre de 14 ou 15 sur le dernier tour, aiguës, également distantes, médiocrement saillantes; interstices sillonnés par de petites côtes transversales qui deviennent plus saillantes au niveau des sutures. Ouverture arrondie.
Se trouve avec le Turritella Reyi^ que nous venons de décrire, dans les silex de Schihan (Moabitide).
Scalaria Rauliniana, d*Orb. (d'après Fraos). — Das calcaires noirs bitumineux à Baculites de NcbUMusa et de Mar-Saba (Judée), entre Jérusalem et la mer Morte.
Phasianeiia Absahnis^ Fraas, Aus dem Or,, pi. 1, fig. 3.
Cette espèce est Tune des plus douteuses de celles que nous venons de citer. À voir la fif^ure de Tempreinte incomplète d'après laquelle elle a été établie, on se demande si Ton pourrait même, avec certitude, rapporter ce moule en creux à une Phasianelle.
Phasianeiia supracretacea ? — Waddy Mojib.
Trochus Asttertanus, d'Orb. (d*après Fraas). — Dans le banc de silex des
calcaires à Rudistes des environs de Jérusalem. Dentalium syriactwi^ Conrad, Of, Rep,, Append., pi. 1, fi^. i. — Safed
(Galilée).
Dentalium Wihoni^ Praas, Aus dem Or.^ pi. 1, %. 12. *- Mar-Saba (Judée) , environs de Jérusalem.
Nous avons, en outre, trouvé des empreintes de Dentales dans les calcaires crayeux de Nebi-Musa, non loin de Mar-Saba (Judée), et dans les silex fossilifères de Schihan (Moabitide).
Acteonella syriaca^ Conrad, Of. Rep,, Suppl., pi. 5, flg. 40. — Liban, dans le banc siliceux intercalé au milieu des calcaires à Rudistes de Jérusalem.
Acteonella Salomonis^ Fraas, pi. i, fig. 3, maU, — Banc de silex intercalé aux calcaires à Rudistes des environs de Jérusalem. — Bancs de silex d'Ain el Haramyeh.
Ringicula, nov. spec. — PI. X, fig. 1 et 2.
Nous avions d'abord considéré cette petite espèce comme appartenant au genre Cassis.
On la trouve à Tétat d'empreinte dans le silex de Schihan (Moabitide).
J'ai recueilli également dans la craie alnocéramesdeKahvet (Anti-Liban) des mou les qui paraissent se rapporter à cette espèce.
Du jardin décrit sous le nom d'Auricula sulcata un Gasléropode de la craie de Touraine, dont on pourra vérifier la ressemblance avec notre Ringicule, en comparant la figure qu'il en
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donne [Mém. de la Soc. (jèoL de France^ t. II, 2' part., pi. 22, flg. 3) avec celle de notre fossile.
Pteroiiu.da ehmfjatn^ d'Orb. ?
Nous rapportons provisoirement à cette espèce des moules qui se trouvent à profusion dans certains horizons de la craie movenne de la Palestine.
Nous en avons recueilli de nombreux exemplaires à Rajib, au waddy Mojib, au waddy Heïdan et au waddy Zerka-Maïn.
. Pterof/ont'i pitpoûl^s, d'Orb. ?
Nous rapprochons avec quelques hésitations, de cette espèce turonienne, un Ptérodonie qui se trouve au waddy Mojib et donc nous ne possédons que le moule interne; circonstance qui ne nous permet pas une identiGcation rigoureuse.
n. — GASTÉROPODES éOCÈNES (I}.
Sfrotnbt/f (jiéjnntens^ Mûni^t. (Fraas). — Mokattam 'KfrTple). H*»st'/hrin odnmhnnn^ Lanik (^Bcllardi, Fraas). — Id.
— ffiuHip/tcnfn, B<U. (BelUrdi}. — Id.
— Fi<'itfrei/a, Lamk ^ellardi, Fnas). ^ Id.
— ? apiiùh'ty Boll. id.). — Id.
— ? af;ifus, Bell, [ul.], — Id.
— ? phnuinta, Bell. (id.;. — Id.
— ? (lifjuna, Bell. (id.). — Id.
— JfMr<.7ii>v//»', Dt'sh. Fraas\ — Id.
Terfbelltim cr^nvolutum, Lamk (Vaillaot et Fischer). — Jel)el Attaka. Mokalta m (Ejrvpte).
(1) Cette liste a pu être établie au moyen de celles données :
!• Par M. Beliardi -Cfitaloqo fifi fo^stii nummulttici dEijiffo, io M^n,deun r^oh Acad. di TorinOf 2* sér., 1855, t. XV, p. 471}.
2* Par M. Vaillant {OUerinttons sur la constitution de quf'f fuf't t^rrnin.t aux envi" rons de Suez, in Bu!l. de In &jc. g^l, de Fnmce, 2« sér., 18(35, t. XXII, p. 277), d*après les déterminations de M. Fischer.
3» Par M. Fnas {Auv dem Orient, Stuttgart, 1867).
4* Pai" M. Delanoue {Cornpt. ivm/. de fAcnd. des #c., 1863, t. LXVII, p. 701), d'après les déterminations de M. d'Arcbiac.
5* Par M.Laurent {Annuaire de la Soc'té de-t a/ic.'^*» élèves des F oies des arts et mêtierSj 1870, p. 230), d'après le* dtteroiinatious de 11. Fischer. ARTICLE R* 5.
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Triton coluMnum, Lamk (d'Archiac et Dclanoue). — Thèbes (Egypte). Pyrula nexUis^ Lamk (Bellardi). — Id.
Fusus clavatus^ Brocch. (?) (Bellardi). — Id;
— scaiaris, Lamk (Fraas). — Waddy el Tyh (Egypte).
— goniophorttSj Bell. (Bellardi). — Id.
— ficulnetis, Lamk (Fraas). — Id,
— lahiatua, Soi?, sp. ? (d'Archiac et Delaaoue). —Thèbes (Egypte).
— gradatusy Sow. sp. ? (id.). — Id.
— œgyptiacus, Bell. (Bellardi). — Id.
Cassis Deshayesi, Bell. (id.). — Id«
— tricarinata, Schaaf. (Fraas). — Mokattam (Egypte).
— nilotica, Bell. (Bellardi). — Id.
Harpa elegans, Desh. (id.). — Id.
Voluta labrella^ Lamk (Fraas). — Mokattam, waddy el Tyh (Egypte).
— ambiguot Lamk (d'Archiac et Delanoue). — Thèbes (id.). Mitra iurriculaia^ Schaaf. (Fraas). — Mokattam, Pyramides (id.). Cyprœa Levesquei^ Desh. (Bellardi). — Id.
— elegans, Defr. (Fraas). — Mokattam, waddy el Tyh (id.). Ovulum Beliardiiy Desh. (Fischer et Laurent). — Jebel Geneffé (id.). Natica patula, Desh. (Bellardi, Fraas). — Waddy el Tyh (Egypte).
— longa, Bell. (Bellardi) (Fischer et Laurent). — Jebel GenelTé (id.).
— sigareiina, Desh. (Bellardi^ Fraas). — Mokattam (id.).
— cepacœa, Lumk (d'Archiac et Delanoue). — Thèbes (id.).
— cochleata, Schafh. (Fraas). — Mokattam (id.).
— Villemeti, Desh. (id.). — Id.
— spirata, Desh. (id.). — Id.
— hrevispira, Leym. (d'Archiac et Delanoue). — Thèbes (id.).
— canaliculata^ Lamk (id). — Id.
Sigaretus amplus^ Bell. (Bellardi). — Id.
Cerithium gtganieum, Lamk (Fraas). — Mokattam (id.). Turritella imbricataria^ Lamk (Bellardi, Fraas). — Id.
— fasciata, Lamk (Bellardi). — Id.
— subfasciata, d'Arch. (d'Archiac et Delanoue). — Thèbes (id.).
— angulata^ Lamk (Bellardi). — Id.
— unianguiaris, Desh. (Fraas). — Mokattam (id.). Sitiquaria lima, Lamk (Bellardi). — Id.
Littnrina sulcata^ Sow. (d'Archiac et Delanoue). — Thèbes (id.). Solarium plicotum, Lamk (Fraas). — Waddy el Tyh (Egypte). Xenophora, indct. (Fischer et Laurent). — Jebel GcnefTé (id.). Neriia Schmidelliana, Chem. (Fraas). — Mokattam, Cafra, près de Gyseh
(Egypte).
Trochus funiculosus^ Desh. (Vaillant et Fischer). — Jebel Attaka (id.). Delphinula calcar^ Lamk (Vaillant et Fischer). — Id.
AS MMWtH L.%RTRT.
PatelU catrtRxis, Fnâs (Fraas). — UokatUin (id.) TamateUa simmlata^ Sow. sp. (dWrchUc). — Tbèbes (id.). BuUa Ciot-Be^, BeU. (BeUaidi). ^ Id.
— Unûsima, BelL (BelUrdi). — Id.
Scapkamder FoHûi, d*Orb. (Beikrdi;. — Id.
m. — GASvÂROPOiNB nocâiiK
Turriielia tertbraiis, ttink (Fischer^. ^ Jebd Geneie ÇvOhmt et Suei).
— tmboMffuiaia^ Brocch. (Fiscber). ~ Jebel Geaeflf, islliaie de Suex
(Êgrpte).
Katica tigrùta, Defrencc (id.). — Id.
Cerithium Duboisi\ Homes 'id.). — Id.
— pUcahtm^ Bniguières (id.). — Id.
AnctUarm giandiformiSj Ltmk (id.). — Id.
Pmsus (id.). — Id.
Com¥Sy etc. (id.). — Id.
IV. _ GASI^MX>ODBS DBS PLAfiBS aOUEVÂBS DBS BOUS DB LA MBIIMWGE.
Patella.
Ken'ta albicifJa, Lunk.
Columbellû mendicaria^ Lunk.
Oliva firnebraliSj Lunk.
Satica wèelatastoma, Lamk.
Cerithium man(/a«ifm, LuDk.
SirtmUms gibberu/HS^ Ltmk.
— foridut, Lamk.
<— tricomis^ Lunk.
TMrbtHtth ct*niigertij Lamk.
Classe des BRACHIOPODES.
L ~ BRACHIOHKNBS CRKTACÊSL
Tert^bratvh \ior»isrt ? O^, Grùt. H l»«7/r.tl. de In }*r-:*r, th CamH^tmttite, pK 16, %, 19 et 20.
Nos exemplaires différent un peu du U^pe Bguné par M. Coquand ; ils sont moins allonges et moins bouiU^, maïs ils pourraient se nipporier à des individus jeunes de cette espèce.
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Us ressemblent, à s'y méprendre, à une petite Térébratule que j'ai recueillie dans les calcaires blancs intercalés dans les marnes à Ananchytes [Echinocorys vulgaris) de Mauléon (Hautes-Pyrénées).
Nous avons fait représenter notre espèce dans la planche X, fig. 19,20, d'après un exemplaire qui vient de Rajib (Pérée), localité où cette Térébratule se trouve en très*grande abondance.
n. ^ BRACHIOPODES éOGÂNES.
Tevebralulina tenuistiHata, Leym. (d'Arch. et Delau.). — Thèbes (^j^ypte). Terebratella Pyramidarum^ Fraas (Fraas). — Envir. du Caire (id.).
III. ^ BRACHIOPODES MIOCÈNES
TereOratuia, — Cbalouf (isthme de Suei}.
Classe des CAMELMBUANCHëS.
L — LAMBLUBRANCHfiS CRÉTACÉS
Pholadomya fabrina, d'Orb. (Fraas). — Calcaires à Amnioiiites de Jérusalem.
— syriaea, Gonr.^ 0/1 Rep., App., pi. 2, flg. 17.
— Deciza, Qnnr., Of, Rep,, pi. 7, fig. 14. — Bbandum (Liban).
— Molli? Coq., GéoL et Paléont, de la province de Constantine^j^i. tf,
Nous avons trouvé au waddy Mojib, ainsi qu'au waddy Heïdan, k lest de la mer Morte, une Pholadomye qui a le port général dnPholadomya ligeriensis, d'Orb., mais que nous croyons devoir rapprocher plutôt du PL Molli de la craie d'Algérie.
Nous avons fait Ogurer (pi. III, fig. 11) un exemplaire de cette Pholadomye recueilli au waddy Mojib, à l'est de la mer Morte.
Pholadomya f spec.
Il est une autre Pholadomye Irès-délicatement ornée, que nous avons rencontrée au waddy Mojib , au waddy Heïdan et entre Suf et Jerasch. Elle ressemble, par sa forme générale, au Mya mandibula du grès vert supérieur de l'Angleterre.
Panopœa pectorosOf Conr., Of. Rep,, pK 7^ fig. 46. MauTois moule qui pour* rait bien se rapporter au Ph. Molli, — Bbandum (Liban).
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Panopœa onenlaiiSf Conr,, Of, hep,, App., pi. û, lig. 28. — Bbenduin
(Liban).
Madra pervetus^ Conr., Of. Rep,, pi. 8, fig. 49. — Aklim cl Jurd.
— at'ciformis, id., tbid,, fîg. 60. — Dhandum, Khan Hussein.
— syriaca^ id., ibt'd., fig. 51. — Bhandum.
— petrosUy id., t/nV/., fig. 48. — Entre Mukhtarah cl Jeuin (i).
Teilina obruia, id., ibid., pi. 10, Bg. 58. — El Gurb, El-Beyany.
— syriaca^ id., ibid., fig. 59. — Bhandum, Khan el Mesraa. — Id.,
App., p). 3, fig. 25. — Abeih.
Leda (Nucuia) perdita, Conr., sp., Of, Rep., pi. 17, fig. 96. — Mar-Saba, Safed. — PI. XII, fig. 1-2.
Ce Leda ressemble un peu au Leda Mariœ du gault, au Leda {Nucuia) lineata^ Sow., de Xupper green Sandàe Blackdown, et aussi au Leda striatula^ Forb. [Leda indica, d'Orb.), de Pondichéry, dans Tlnde (2).
Il se dislingue nettement des Leda [Nucula\ scapha^ subrecurva Renauxiana^ etc., figurés par d'Orbigny.
Il est constamment associé à VArca parallela^ Conr. (A. secu-m?), et au Nucuia crebrilineata, auquel ressemble beaucoup le Nucuia impressa qu'on trouve avec le Leda lineaia, à Blackdown.
On se rendra compte de ces analogies et de ces différences en consultant la planche XII, où nous avons fait figurer celte belle espèce (fig. 1, 2).
Le Leda perdita est extrêmement commun dans un banc de calcaire gix)ssier qui se trouve aux environs de Nebi-Musa.
Leàa Grovei (3).
Description. — Coquille transversale, subéquilatérale, médiocrement bombée, arrondie en avant, aiguë et légèrement roslrée en arrière. Bord ventral arqué ; crochet peu saillant.
(1] Tous ces exemplaires de Mactres sont des moules assez mal caractérisés.
(2} Nous avons vu au Brilish Muséum, dans la collection de M. Baker^ un Leda pro* venant de Kurrachi, dans l^Inde septentrionale, qui se rapproche assez de notre espèce.
(3) Dédié à M. Grove, secrétaire de la Société pour l'exploration de la Palestine, dont nous avons eu occasion de citer les intéressantes publications, ARTICLE R'' bi
Surface extérieure sillonnée par des stries concentriques au sommet, fines et inégales. Dents cardinales bien prononcées.
Longueur 8 niilliinclrcs.
Largeur 9 —
Nous avons, depuis Tachèvement de nos planches, découvert cette nouvelle espèce dans les bancs de silex de Schihan, qui nous ont déjà fourni le Tmritella Hei/iel le Scalaria Goryi. Ces trois fossiles se trouvent et se montrent saillants à la surface d'un même fragment de silex qui fait partie de notre collection.
Leda scapha^ d'Orb. (Fraas). — Mar-Saba.
— subrecurva, d'Orb. (Fraas). — Id.
— Renauxiana, d'Orb. (Fraas). — ïd.
— Cornueliana, d'Orb. (Fraas). — Id. (1). • Venus syriaca, Conr., Of, Rep., pL 9, fig. 52. -^ £I-Jurd, Jurd cl Tokany.
— indurataj id., ibid», fig. 33. ^~ Aklim el Jurd, Jurd el Tokany.
— perovaiiSf id., ibid,, App., pL 1, ûg. 2. — Entre Kerak et la mer
Morte.
Venus?
Voisine du Venus perovalis, Conr., de Kerak.
On la trouve dans les localités suivantes à Tétat de moules : Kerak, waddy Mojib, entre Suf et Jerasch, Rajib,waddyHeïdan.
Venus,
Cette espèce ressemble au Cytherea syriaca^ Conr., et au Venus subrotunda, Conr., pi. 20, fig. 119. — Vaddy Heïdan.
On la trouve à Tétat de moule dans les calcaires crétacés de Schihan (Ammonitide).
Cytherea syriaca^ Cour., Of. Rep,^ pi. 9, fig. 56. — Bbandum, Mejdel Bana. Corbula aleihcnsis, id., ibid., pi, 8, fig. 53. — Alcili (Liban).
— congesia, id., tbid,^ pL 5, fig. 37, et pi. 22, fig, 130. — Bhandum
(Liban).
•^ syriaca, id., ibid», pi. 21, fig. 125. — Safed. -— sublineoiata, id., ibid., pi. 16, fig. 83. ^- Waddy Redron. Opis undatus, id., ibid., pi. 17, fig. 67. —Mont des Olifiers, Jérusalenii
— œqualiSj id., ibid., pi. 2, fig. 9.
(1) Il est douteux que toutes ces espèces soient représentées à la fois dans les mêmes Couches. Nous n'y avons trouvé ^ pour notre part, que le Leda perdtta à divers degrés d'écrasement»
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Opis obruius, id., ifnd,, %. 12. — Aleili.
Asiarte subsiriata, Leym. (Fraas). — Akaba es Suan, piès de JéruMlcm.
— mucronûia, Conr.^ 0/. Rep,, pi. 17, fljj. 88, — Wûddy Kedroo.
— unduiosa, id.^ ibid.f pi. 16, fl^. 87. -^ Mar-Saba.
— arctata, id., tW., pi. 20, fig. 119. — Bords de la mer Morte.
— syriacQy id., ibid., pi. â^ fig. 24. — Aklim cl Jurd (Liban).
— onentaliSf iô,, ihid,, fig. 27. — Bbandum.
— perveiu.^, id., ibid., fîg. 28. — Bbandum, Scba^eih.
— ergonaia, id., t6i(/., fig. 29. — Bbandum (1). Crassatelia Rothij Fraas. — Jebel Tor, près de Jérusalem.
— > syriaca, Conrad, 0/". Hep., pi. 17^ fig. 100. — Mar-Saba.
Crassatelia Falconeri, pi. XH, fig. 10 (2).
Description. — Coquille ovale, transverse, aplatie, assez épaisse ; crochet pelit et déprimé. Surface extérieure portant des sillons concentriques irréguliers et élevés. Bord antérieur obliquement tronqué ; bord ventral arqué ; bord dorsal déclive. Charnière épaisse.
Celte coquille se rapproche comme laille du Crassatelia synaca. Conr., qu'on trouve à Mar-Saba dans une couche de même âge : elle en diffère cependant par sa forme générale, autant au moins qu'on en peut juger d'après les dessins que Conrad a donnés de son espèce.
Notre coquille, que nous n'aurions pas rattachée au genre Crassatelle avant d'en avoir dégagé la charnière, se trouve en assez grande abondance dans la couche a Leda de Nebi-Musa, sur le chemin de Jérusalem à la mer Morte.
On trouve dans cette même couche des Bivalves de forme analogue qui pourraient également appartenir au genre Crassatelle ; mais, ne connaissant pas leur charnière, nous ne pouvons qu'appeler sur ces coquilles l'attention des observateurs futurs.
Cat*dium crebriechmalum, Conrad, 0/". Rep,, pi. 6, fig. 41-43, — PU XV, fig. 77. — Bbandum (Liban).
Nous avons trouvé entre Suf et Jerasch un Cardium qui se rapproche beaucoup de cette espèce.
(1) Les moules qui représentent les Bitahcs sont, comme pour les autres, asscf mal caractérisési
(2) Consacre ù lu mémoire de notre regrette ami le docteur Falcouer.
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Cardium Hillanum, Sowcrby.
M. Fraas cite cette espèce à Mar-Scaba et à Béthanie, aux environs de Jérusalem. C'est la même coquille qui paraît avoir élé décrite par Conrad sous le nom de Cardium biseriatum {Of. Bep., pi. 6, fig. 40, App., pi. 5, fig. 45 ; loc.Bhandum et Aleih, dans le Liban) et aussi sous celui ùq Cardium bellum {Of.Rep.^ Append., pi. 1, fig. 3; loc. Mar-Saba, env. de Jérusalem), tous deux mal conservés et mal figurés.
Nous avons aussi rencontré assez fréquemment en Palestine un Cardium du même groupe, que nous faisons figurer dans la planche XII, fig. 9. Ce Cardium est très-voisin du Cardium Hillamim^ mais il se rapproche peut-être plus encore du Cardium Requienianum, Malheron, des grès verts d'Uchaux, que des types de Cardium Ilillanum de Blackdown et du Quadersandstein d'Allemagne. En sorte que, tout en rapportant provisoirement, comme les auteurs précités, nos moules de Syrie au Cardium Hillanum, nous ferons observer qu'ils doivent en être cependant distingués au moins à titre de variété par le nom de moabiticum.
Ce Cardium est très-répandu en Palestine, et on le retrouve a des niveaux assez différents.
L'échantillon figuré vient du waddy Heïdan, sur les confins de TAmmonilide et de la Moabitide. Nous Tavons recueilli encore à Kerak et au waddy Zerka-Maïn, à Test de la mer Morte, à Nebi-Musa, à l'ouest du lac et entre Suf et Jerasch, dans laPérée.
Caritiwn Vauliy Coquaiid, Géol, et Paléont, lie la prov. de Constantine, pi. 10, fig. 5, 0.
Celte belle espèce, de grande taille, se trouve à Aïn-Musa, au nord-est de la mer Morte. Nous avons fait figurer notre échantillon planche XII, fig. 6.
C. Suportd'y Coq., Géol. et Paléont, de la province de Cotistantme, pi. 11, fiç. 8, 9.
Nous donnons (pi. XII, fig. 5) la représeutation d'un moule de Cardium qui nous paraît se rapporter à cette espèce, et qu'on
ANN. se* OÉOÎ. m. 20. — ART. ««» 5.
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trouve en assez grande abonrlance dans la Pérôe, entre Suf et Jerasch .
Cardium syriacum^ Conr., Of. Hep., pi. 7, fig. &5. — Bhandum (Liban). Cavdium Combeù — PI. XU, Og. 7, 8 (1).
Description. — Co(iuille non bâillante, ovale-allongée et renflée; sommet saillant et bombé, légèrememt incurvé en avant. Surface extérieure portant à sa partie postérieure des stries rayonnantes régulièrement espacées; lunule excavée. Bord cardinal étroit; bord postérieur un peu dilaté.
Cette belle espèce rentre dans le petit groupe des Proto- Cardium^ chez lesquels les flancs portent des sillons concentriques, tandis que le côté anal est marqué de sti'ies rayonnantes, groupe dont le Cardium Hillanum est le type.
Nous l'avons trouvé au sein des couches si fossilifères d'Aïu- Musa, dans l'Ammonitide. Nous avons encore rencontré à Aïn- Jidy et à Rajib des Cardium de grande taille, mais représentés seulement par des moules indéterminables.
Cyprina inomata, d'Orb. {Isocardia crenu/ata, Conr., p\A, fig. 26) (Kraas).
— Palestine.
Trùjonia distans^ Cour., Of, Rep.y App,, pi. H, fig. 27. — Riiandum (Liban}.
— si/riacOy id., ibid,, fig. 26; ibid,y pi. 3, fig. 19, 23. — Abcih, Bhan-
dum (Liban).
— cuneiformis, id., ibid.f pi. 3, lig. 22. — Bhaoduni, Aklim el Jard
(Liban) .
Lucina syriaca, id., i6ic/., pi. 10, lig. 57. — Bhandum (Liban).
— campaniensis^ d'Orb. (Fraas). — Couche à Leda de Mar-Saba (.ludéc), Corbvt rotundata ? — D'après un moule trouvé par nous dans les calcaires
d'Erak el Emir (Pércc).
Nucuia perovata, Conr., 0/*. Rep., pi. 17, fig. 91. — Waddy Kedron (Judée).
— abrupta, id., ibid., pi. 3, fig. 20. — Aleih (Liban).
— submucronata^ id., ibid., pi. 2, fig. 14. — Bhandum (Liban).
— myifonni's^ id., ibid.^ pL 3, ftg. 17, — Id«
— syriaca, id., ibid., fig. 16. — Id.
— parallela^ id., xbid,^ pi. 2, fig. 14. — Id.
Nucuia oebrilineatuy id., ibid.^ pi. 17, fig. 92-93. — Mar-Saba, ba^ de la montagne des Oliviers, Jérusalem (Judée).
Comme pour les espèces précédentes, les échantillons sur
(i) Dédié au docteur Combe^ de la marine française, notre compagnon de voyage. ARTICLE A* Ô*
GÉOLOGIE De la PALESTINE:. 55
lesquels a été établie celte dernière espèce laissent fort à désirer; cependant nous avons cru devoir y rapporter une Nucule qui provient du même terrain et d'une localité voisine. Nous voulons parler de celle qui se trouve en abondance dans les couches à Leda de Nebi-Musa, avec le Leda perdita et \ Arca par attela.
Cette jolie espèce, qui a été niai représentée dans les figures de Conrad, est de taille beaucoup plus petite que le Nucula Comueliana, d'Orb., et se dislingue assez bien de ce Bivalve. Elle ressemble beaucoup, au contraire, au Nimda impressa du grès vert supérieur d'Angleterre, qu'on trouve à Blackdown.
Nous avons fait figurer de nouveau cette espèce, planche XII, fig.3.
Pectuncuius,
Ce fossile, malheureusement incomplet, provient des couches à Turritelles d'Aïu-Meliheh, près du seuil de TArabah (Idumée).
Arca induraia, Conrad^ Of. Rep.^ pi. 5, fig. 33. — Bhanduiu (Liban).
— acciivisj id., ihid,, fig. 35. — Id,
— orientalis, id., i6irf., fig. 36, — Id.
— syriaca, id., ibid., fig. 30. — Id.
— declivis, id., i6iV/., fig. 32. — Aklim cl Jurd (Liban).
— hrevifrons^ iù,, ibid., fig. 31. — Bbaiidum (Liban) (1).
— fahiformiSj id., îAiV/., pi. 18, (ijj. 97.— Kcdron, près de Jérusalem
(Judée).
— {Cucullea, Conr.) subrotunda^ Conr., sp., pL 17, fig. 94. — Environs
de Jérusalem (Judée).
— {Cucullea, Conr.) lintea, Gonr., sp,, Of, Hep,, pi. 17, fig. 95. — Entre
Mar>Saba et la mer Morte (Judée).
M. Fraas rapporte ce fossile k \Arca cenomanensis.^ mais il se pourrait que ces deux espèces fussent établies sur des échantillons déformés de VArca paraUela.
Arca (Cucullea) parallela, Conr., sp., 0/. Hep», pi. 17, fig, 98, — Mont de Oliviers, près de Jérusalem (Judée).
M. Fraas rapporte cette espèce, dont Conrad n'a donné, comme de la plupart des fossiles qui précèdent, qu'une figure insuffisante, à \'Arca securis^ d'Orb.
(1) Toutes ces figures d'Arches représentent de mauvais moules.
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Les exemplaires bien conservés que nous avons recueillis à Nebi-Musa, dans la couche à Ijsda où celte espèce abonde, expliquent suffisamment ce rapprochement. Il y a cependant, entre ces deux espèces, quelques difiérences légères.
Cette Arche offre aussi quelque ressemblance avec VÂrca carinata, Sow.^du grès vert supérieur de l'Angleterre et de la Sarthe. Elle rentre, ainsi que nous nous en sommes assuré par Texamen de sa charnière, dans le sous-genre Macrodon. Cette Arche est extrêmement commune dans les couches à Leda de Nebi-Musa et de Mar-Saba, entre Jérusalem et la mer Morte. La plupart des exemplaires sont aplatis et déformés, ce qui expliquerait diverses conFusions. Xous avons fait figurer (planche XII, fig. A) l'exemplaire le mieux conservé de ceux que nous avons recueillis à Nebi-Musa.
Hippurites syriacus^ Conr., 0/. Rep.^ pi. 16, fig. 84. ~ Bétbel (Jadée). — Fraas, calcaire de Jérusalem (Judée).
~ itratuSfCouT.^Of, Hep,, Appcnd., pi. 7, tig. 47, 48. — Bhandum (Liban).
— suicatus^ Defr, (Fraas). — Kcdron, en\ir. de Jcrusalem.
— cornuvaccinum, Broo. (Vaill. et Fiscb.). — Jebel Attaka (istbmc do
Suez).
— orgam'sans, Montfort (Vaill. et Fiscb.). — Jebel Attaka (1). Radioiiles angeiodes^ Lanik (Fraas). — Redroii, eovir. de Jérusalem.
— Mortoni, Mant. (Fraas). — Envir. de Jérusalem. Uthodotnus stamineus, Conr., 0/. Rep,, pi. 5, flg. 44.
Àvicula samariensiSy id., ihid,, pi. 19, ûg. 107. — W. Burkim (Samarie). Inoceramus syriacus, id., tôirf., App., pU 2, fig. 14. — Aleih (Liban).
— aratus, id., ibùf., pi. 19, fig. 113. — Nebi-Musa (Judée).
Nous croyons devoir rapporter à cette espèce les empreintes d'Inocérames que nous avons recueillies à Kalwet, dans TAnti- Liban. Cetlnocérame ressemble beaucoup à 17. Cripsii, dont M. Fournel avait recueilli, dans la craie d'Algérie, un exemplaire qui a été décrit et figuré par M. Bayle.
(1) L'état de ces Rudistcs (Hippurites et Radiolites) ne comporte peut-être pas une détermination aussi rigoureuse? Nous en avons recueilli à Jérusalem et sur les bords de la mer Morte, mais leur état de conservation ne permettait pas une détermination précise.
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Pecten deiumbis, Conr., Of. Hep,, pi. 19, flg. 110. — Mnr-Saba^ Safed (Palestine).
M. Fraas pense que ce Peigne esl le même que le P. Nilsoni, Goldf. On ne peut contester qu'il n'y ait de jçrands rapports entre ces deux espèces. Nous avons recueilli ce fossile à Aïn- Musa, à un niveau inrérieur à celui de Mar-Saba, associé an Janira iricostata, Coq., et nous avons fait figurer cet exemplaire planche XII, fig. 12. On en trouve également das empreintes dans la craie à Inocérames de Kalwet (Anti-Liban).
Pecten obrutusy Conr., Of. Rep., pi. 19, fig. 114. — Des calcaires bitumineux de Nebi-Musa (Judée).
Nous avons vérifié la présence de nombreux exemplaires de ce Pecten dans les calcaires bitumineux de Nebi-Musa, d'où
provient Téchantillon figuré planche XII, fig. 11.
Janira tricostala, Coq., Géol. et Paléont, de la prov, de Constantine,p\, 13, fig. 3 et & (non Janira tricostatOy Bayle, Pecten gryphœatusy Schlott.), d'après Fraas.
Cette espèce, qui au premier abord peut être aisément confondue avec le /. quadricostata , s'en distingue par sa forme constamment plus élancée et par l'inégalité des trois côtes intermédiaires à ces côtes principales, la côte médiane étant toujours plus forte que les deux autres.
Nous croyons donc devoir conserver le nom que M. Coquand a donné à cette espèce en Algérie, uniquement pour favoriser les rapprochements, car il est évident que ce nom de tricostata fait double emploi avec celui que M. Bayle a imposé à une autre Janire d'Algérie, qui n'a, elle, que deux côtes intermédiaires, et le mérite, par conséquent, beaucoup mieux.
Janira^ spec.
Nous avons recueilli ce fossile à Aïn-Musa et au waddy Mojib, à Test de la mer Morte, à Aïn-Ghuweir, dans les falaises occidentales de ce lac et au Ras el Abyad, sur les côtes de la Phénicie, où on le trouve dans les couches à Hemiaster Foumeli.
On trouvera, planche Xll, fig, 13,1a représentation d'un excm-
58 L008 LilRTET.
plaire de cette espèce, recueilli au waddy Mojib, à Test de la mer Morte.
Jam'ra œqmcosiata, d'Orb. — Aîn-Jidy.
Cette espèce se trouve avec VOstrea Mormeti var. minor.
Jnnira sexangularis, Vaillant cl Fischer. — Attaka.
— Dutrugei, Coq., (jéo/. et Paiéont. de la prov. de Cotistantine, pi. 13,
fig. 1 et 2.
Cette dernière espèce est assez répandue en Palestine : nous l'avons recueillie à Âïn-Musa, et sur les falaises occidentales de la mer Morte, àSufdans la Pérée, et à Aïn-Yabrud, dans la chaîne de Judée.
Pticntuln aspera, Sow. (Fraas). — Zone à Ammonites des envir. de Jérusalem (Judée).
— Flattersii, Coq., GéoL H Pni^ont. de laprov, deConstantine^pX, 16,
flg. 2 et 13.
Nous croyons devoir rapporter à cette espèce une grande Plicatule qu'on trouve à Schihan avec YHemiaster Luynesi^ et une Ammonite, à labasedela craie à silex. On en trouvera la figure planche XII, fig. 1 û. Le Plicahda Flattersii se trouve en Algérie, dans l'étage sanlonien et y est associé à des Hippurites.
Plicatula Fout^neli, Coq,, Géoi, et Paléont, de laprov, de Comtantine, pi. 16, ftg. 5 et 6.
Nous avons fait figurer, planche IV, fig. 15, Tun des exemplaires que nous rapportons à cette espèce algérienne. Cette Plicatule occupe un niveau assez constant dans la craie moyenne de la Palestine, et se trouve le plus souvent associée à VOsù^ea Delettrei. Nous l'avons recueillie au waddy Zerka-Main, à Erak el Emir, au ¥^addy Mojib, sur le chemin de Kerak, entre Suf et Jerash, etc.
Ostrea hiauriculata, Lamk (Fraas). — Kedron, envir. de Mar-Saba (Judée).
— scaplia, Uœra. (Conrad, pi. 15, fig. 78)?. — Bliandum, Mukhtardh
(Liban).
— virgata^ Goldf. (Conrad, pi. 1, fig. 67). — Bbandum (Liban).
— syriaca, Conr., Of. Rep,, pi. 2, fig. 12. — Mukhtarah (Liban).
— Boussingaulti, d'Orb, (Conrad, Fraas) ?. — Mukhtarah (Liban) , Kerak
(Moabitide).
C'est assurément rO. flaheUata,^ d'Orb., si commun dansces
parages et si voisin de Y 0. Boussingaiiiti, que Conrdid el M. Fraas ont déterminé sous ce dernier nom comme venant de Kerak. Ni Tun ni l'autre n'ont visité cette région ; nous avons eu ce précieux avantage, et nous avons pu y recueillir de nombreux Ostrea flabe/lata, dont certains exemplaires roulés ou quelques variétés pouvaient être confondus avec VO. Boussingaulti^ qui occupe un niveau inférieur dans la série stratigraphique.
Quant à la localité du Liban, où cette espèce est également citée, nous n'élevons, à cet égard, aucune contestation, sachant que les terrains crétacés inférieurs sont représentés dans cette contrée.
Ostrea larva, Lamk.
(Certains exemplaires rapportés par Lefebvre du Sinaï et de l'Egypte paraissent se rapporter à cette espèce. M. Léon Vaillant l'a recueillie à l'Attaka, près de Suez. Overweg l'a trouvée dans le Fezzan (1).
Dans son voyage dans la Tripolitaine (Mission de Gbadamès, Rapports officiels,^. 242, 244,247), M. Vatonne a trouvé, sur le prolongement de la bande crétacée du Fezzan, Y Ostrea larva associé en plusieurs points à l'O. Overwegù
Ostrea corticosa, Conrad, 0/1 Rep.^ Append.^ pi. 1, fig. 7.
I^a ûgure donnée par Conrad ressemble à une Flicatule.
Ostrea linguloides, Conrad, Of. Hep., pi. 2, %. 13. — Elle vient de Mukhtarab, dans le Liban.
La figure donnée par Conrad ne présente aucun caractère, même générique.
Ostrea olUiponensis , Scbarpe, sp., On the Secondary Rocks of Portugal (Quart. Journ. of the GeoL Soc.^ 1849, t. VI, p. 185, pi. 19, fig. 1 et 2. — Ouerwegif de Bucb, in Beyrich, Berîcht ûher die von Overweg auf dev Heise von Tripoli nacfi Murzuk und von Murzuk nach Ghat [Atis dem Motiatsb, ûher die Verhandl. dcr Geselisch. fur Erdkunde zu Berlin^ Bd. IX, 1852, p. 154). ~ Non 0. Overwegiy Coquand, G^o/. et PaUont. de ia prov. de Constantine [Mém. Soc. d'émulation de la Provence ^ 1862, t. Il, pi. 3, fig. 1, 2).
Nos échantillons se rapportent évidemment à l'espèce figurée
(1) Beyrich, Berirht ûher die von Overv^eg, p. 2, pi. 1, fig. 3.
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par Scharpo et recueillie par lui aux environs de Lisbonne (Portugal). Nous avons aussi quelques raisons de croire que ceux rapportés par Overweg du Fezzan, tout aussi bien que ceux recueillis par Lefebvre eu Egypte et au Sinaï, se rattachent à cette grande et belle espèce d'Huitre qui parait répandue sur une grande portion du littoral méditerranéen, depuis TEspagne jusqu'en Syrie.
Les Ggures données par M. Beyrich, de l'un des types apportés par Overweg, représentent un échantillon roulé et ne donnent qu'une idée assez incomplète de VO. Overwegi. M. Bayle m'a montré, à l'École des mines, un meilleur exemplaire de celte Huître laissé dans cet établissement par Overweg lui-mênae, lors de son passage à Paris, et qui semble justifier le rapprochement que je cherche à établir entre ces deux espèces.
M. Coquand a représenté à son tour VO. Overwegi d'Algérie ; mais ses figures diffèrent notablement de celles de Scharpe et de Beyrich, et l'on croirait volontiers, à les voir, qu'il s agit d'une espèce nouvelle parfaitement distincte des deux autres.
L'O. olisiponoisis acquiert, en Afri(]ue et en Asie, de grandes proportions; il se rapproche alors de TO. Vultur^ Coq., qui s'en distingue par l'absence, dans son jeune âge, de ces protubérances écailleuses qui couvrent la valve inférieure de la première de ces deux espèces.
L'échantillon reproduit par la figure 1, pi. XI, se rapporte au type figuré par Scharpe, il vient du waddy Mojib. La variété représentée par la figure 2, pi. XI, ressemble à la variété ^caArû de \0. Overwegi figurée par M. Coquand, pi. 19, fig. 5.
On la trouve à Kerak et à Aïn-Jidy avec les autres.
Loc. — Waddy Zerka-Maïn, à l'est de la mer Morte, dans un calcaire gris jaunâtre à Osirea Delettrei, Plicatidu Fourne/i. — Aïu-Jidy, sur le bord occidental de la mer Morte, avec Y 0. /labellata. — Aïn-Ersit (entre Kerak et la mer Morte). — Waddy Mojib.
Osirea Mermeti, Coq., GéoL et Paléont. de la provinrt* dp Consiantine, 1862, p. 2U, pi. 23, ûg. 3, à, ô.
Celte espèce est assez voisine des Ostrea ronica et 0. co-
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himba. On la trouve en Algérie, associée aux Hippurites dans la craie (étage provencien de M. Coquand).
Les figures précitées de Touvrage de M. Coquand ne donnent pas une très-juste idée du type, et Tidentificalion de nos échantillons avec Tespèce algérienne serait resiée douteuse si nous n'avions eu occasion de voir à TËcole des mines des échantillons bien authentiques de cette dernière. D'ailleurs M. Coquand luiinème a confirmé notre détermination,après avoir eu Tobligeauce de comparer à ses types nos figures, qui sont très-fidèles.
L'O. Mermeti présente, comme VO. columba^ dont il se rapproche par plus d'un caractère, des variétés nombreuses et assez bien cantonnées, dont les multiplicateurs d'espèces pourraient aisément se satisfaire afin d'en créer de nouvelles. Nous avouons que nous les avions d'abord prudemment séparées suivant leur taille, qui parfois atteint des proportions plus que doubles de celles du type figuré par M. Coquand , suivant les stries qui en sillonnent souvent, dans le jeune âge, la valve inférieure et parfois même se continuent en s'acceutuant dans rage adulte; enfin, suivant que la valve supérieure est plus ou moins lamelleuse. Mais, en observant dans diverses collections les nombreuses variations qu'éprouvent \0. columba et quelques autres Huîtres du même groupe, nous avons cru devoir faire descendre au rang de variétés les groupes spécifiques que nous avions ainsi formés. En effet, tandis que la plupart des 0. columba (surtout les variétés tes plus grandes) ont une valve supérieure lisse et ne portent pas de stries au crochet, quelques autres présentent, au contraire, un crochet sillonné de stries très-fines, et Ton voit se développer sur leur valve supérieure des lames en nombre plus ou moins considérable.
Ce caractère s'observe fréquemment sur les petites variétés, mais nous l'avons aussi reconnu sur les grandes. Ainsi, un échantillon figuré par Lamarck, qu'on peut voir dans la collection conchyliologique du Muséum, offre de nombreux plis au crochet, et sur d'autres échantillons de la même collection on voit se former des lames écailleuses sur un des côtés de la valve supérieure.
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Nous avons observé la môme chose sur des exemplaires d'O. columba provenant des grès verts du Maine, de l'île d'Aix, de la Rochelle, du Mans, de Rochefort, de Grasse dans le Var, de Boulogne- sur-mer.
Les échantillons de celte dernière localité se rapprocheraient même assez de certaines formes de \0. Mermeti.
A la suite de pareilles observations, et après avoir considéré (le nombreux passages dans les formes &Ostrea Mermeti que nous avions rapportées de Syrie, nous n'avons plus osé les séparer en groupes spécifiques, et nous distinguons sous les noms suivants de variétés ces formes, dont la planche X reproduit les principales.
1® Var. communis, pi. X, fig. 8, 9.
Les figures 8 et 9 représentent le type normal et commun de Tespèce. On le trouve à Aïn-Musa, au nord-est de la mer Morte et au pied du mont Nebo, dans des marnes jaunâtres à 0. fiabellata^ Holcctypus serialis, Cyphosoma DelamarreL Sa valve supérieure est entièrement couverte de lames; les stries d'accroissement de sa valve inférieure sont peu marquées.
2® Var. rugosttj pi. X, fig^. 10.
La figure 10 représente la variété que Ton trouve un peu a l'ouest d'Erak el Emir (Ammonitide).
Toutes les valves inférieures que nous avons recueillies dans cette localité sont épaisses et les stries d'accroissement trèsmarquées.
On trouve également cette variété à Rajib, près du waddy Zerka, à l'ouest de Jerasch (Pérée).
3* Var. carùiatOy pi. X, fîg. 11.
La figure 11 nous montre une variété très-notablement carénée, que l'on trouve au waddy Mojib (Moabitide), dans des marnes grises à Hemiaster Linjnesi.
La valve supérieure est entièrement couverte de lames écailleuses très-saillantes, et sa valve inférieure est, jusqu'à une certaine distance des crochets, sillonnée par des stries très-fines et très-rapprochées.
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4° Var. majoi^y pL X, flg. 12, 13.
Les figures 12 et 13 donnent un exemple de la taille à laquelle peut atteindre \0. Mermeti dans certaines localités. La valve inférieure présente chez quelques individus un commencement de carène; ses stries d'accroissement sont en général bien marquées, et son crochet est pourvu de stries longitudinales, qui se prolongent assez loin et forment môme des commencements de sillons. La valve supérieure est couverte de stries écailleuses qui ne la couvrent plus entièrement, et passe insensiblement à la forme indiquée par la figure 15, où cette valve n'offre plus de lames que sur le pourtour.
Cette belle variété se trouve à Aïn-Musa (Ammonitide), un peu au-dessus de la variété communis et de TO. flabellata.
5» Var. SHkata, pL X, fig. 14, 15.
Cette variété très-curieuse, qu'on pourrait presiiue appeler une monstruosité (car je n'en ai trouvé qu'un seul exemplaire) de rO. Mermeti ^û elle ne constitue pas un type spécifique distinct (1), se trouve à Aïn-Musa, avec la variété communis.
Ici les plis du crochet se prolongent dans Tâge adulte en s*accentuant, et donnent lieu à de véritables sillons qui plissent la valve inférieure. En même temps les lames écailleuses disparaissent du centre de la valve supérieure, et il n'en reste plus que sur les portions adjacentes au bord de cette valve.
On trouve dans la variété major de XO. Mermeti des exemplaires qui se rapprochent de plus en plus de la variété sulcata.
6® Var. minor, pi. X, fig. 16.
Cette variété, qui paraît se rapporter à déjeunes exemplaires
^1) Sur la simple inspection de nos planches, M. Coquand n'a pas hésité à en faire une espèce nouvelle qu'il a bien voulu nous dédier. Ceux qui n'admettront pas avec nous^ pour les Huîtres fossiles, une aire de variations étendue comme celle qu'on remarque chez les Huîtres vivantes, devront donc adopter le nom d'O. Larteti, Coq., imposé par M. Coquand à cette curieuse coquille. Nous avouons volontiers qu'il faut avoir vu comme nous sur place tous les intermédiaires, pour rattacher encoie cette coquille à VO, Mermeti, et ne pus céder à la tentation d'en faire, avec M. Coquand, une nouvelle espèce.
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(le VO. Mermeti^ est très-diflBcile à distinguer de l'O. columba minor que M. Coquand appelle 0. Reaumuri dans son Synopsis des fossiles de la Charente (1). Elle se rapproche cependant encore davantage de l'O. Mermeti par sa forme générale ; mais sa valve inférieure est presque lisse et la plupart des individus offrent des stries au crochet.
L'O. columba minor offre le même caractère, et il ne serait pas étonnant que celte dernière espèce représentât en Europe VO. Mermeti^ qui occupe en Afrique et en Orient un aire si vaste.
L'O. Mermeûminor^ trouve constamment associé à l'O. w^wcularis var. judaïca jeune. On le recueille dans les calcaires blancs d'Aïn-Jidy, sur le littoral occidental de la mer Morte, audessous des bancs à 0. olisiponensis. On le rencontre encore au waddyMojib, au-dessus des marnes à Hemiaster Luynesi.
Ostrea columba ? var. fasciata.
Nous indiquons sous ce nom, avec quelques hésitations, une Huttre dont nous ne possédons qu'un seul échantillon et dont nous ne connaissons pas la valve supérieure. Sa valve inférieure est semblable à celle de l'O. columba^ et^ comme cette dernière Huître, elle offre des traces de bandes colorées.'^ Les stries d'accroissement sont d'ailleurs à peine visibles.
Nous avons recueilli cette espèce dans un calcaire, entre le waddy Ilaïdan et le waddy Mojib, à l'est de la mer Morte.
Ostrea Luynesi. — PI. X, fig. 17, 18 (2).
Longueur 40 millimètres.
Largeur 24 —
Description. — Coquille ovale -allongée, incurvée latéralement, assez épaisse. Valve supérieure concave, chargée de petites côtes rayonnantes, irrégulières et peu saillantes. Bords lamclleux vers le crochet, minces et tranchant du côté opposé. Valve inférieure concave, légèrement carénée, gibbeuse, renflée vers
(1) Descript. de ta Charente, t. H, p. 107.
(2) Dédié au duc de Luyups.
le sommet, fortement incurvée* latéralement, portant des stries d'accroissement irrégulières, un peu sinueuses. Crochet recourbé latéralement, portant Tempreinle de corps étrangers auxquels était fixée la coquille.
Rapports et Différences. — Celle espèce, qui, par sa valve inférieure, se rapproche à la fois de TO. africana et de TO. Mermeti, se distingue facilement de ces deux Huîtres par sa valve supérieure lisse et bordée seulement de quelques lames dans la région apicale, tandis que dans XO. africana et dans \0. Mermeti celte valve supérieure est entièrement garnie de fortes lignes d'accroissement concentriques et serrées.
La coquille est d'ailleurs, dans son ensemble, beaucoup plus allongée que les espèces dont nous venons de parler.
La valve inférieure est toujours plus lisse que celle de ro. africana et plus allongée que celle de VO. Mermeti. Elle ne porte jamais au crochet les stries qu'on remarque chez cette dernière. Cette valve est plus carénée que celle de l'O. Mermeti. C'est une forme voisine de l'O. aiiricularis et de l'O. pyretiaica^ mais sa valve supérieure l'en éloigne. Elle porte, comme ro. cornu- Arietis de Goldfuss, des rugosités rayonnantes sur sa valve supérieure.
Gisement. — Aïn-Musa (Ammonitide), avec VO. fUxbellata; waddy Heïdan, à Test de la mer Morte.
Osirea afi^icana, Lamk, sp., pi. 3, fig. 3, d, 5, 6. — 1789, Gryphœa afri* cana, Lanik, Nouvelle Encyclopédie, pl« 189, fig. 5, 6. — 1819, Gryphœa secunda, Lamk, Hist. des animaux sans vertèbres^ 2® édit., p. 199, t. VI, p. 169, n® 18. — 1852, Exogyra densata^ Conrad, Of. Hep,, pi. 18, fig. 102, 106. — 1862, Ostrea auressensis, Coquaud.
L'O. africana est assez commun dans la craie de Syrie, où Conrad Ta décrit sous le nom d' Ostrea densata^ d'après les exemplaires recueillis par le docteur Andersen, entre Kerak et la mer Morte. Il foisonne dans cette région, où nous en avons rencontré des centaines sous nos pas.
Nous avions déjà reconnu Tidentité de \ Exogyra densala de Conrad avec X Ostrea auressensis de M. Coquand.
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Ce dernier et savant géologue vient de relever la curieuse synonymie de cette espèce qui remonte à Lamarck, et qui, suivant les temps et les pays où elle a été découverte, a porté successivement les noms de afncafia, serunda^ affinis^ cornu- Arietis^ denmta^ turtin\ unresseiisis^ etc.
Nous saisissons avec empressement cette occasion de féliciter M. Coquand d'avoir restitué à cette espèce le nom que Lamarck lui imposa le premier, après Tétude qu*il en avait faite sur un exemplaire rapporté d'Algérie par le botaniste Desfontaines (t).
Le nom A'africana s'applique d'ailleurs admirablement à cette espèce, qu'on trouve dans toute l'Afrique septentrionale,, depuis le Maroc jusqu'à l'Egypte, oii nous avons constaté sa présence parmi les échantillons rapportés par Lefebvre des environs de Cosseir.
Les figures 3, ft, 5, 6 de notre planche XI représentent les diverses variétés qu'on trouve dans les environs de la mer Morte, depuis celles dont les valves sont le plus bombées (Gg. 3, û) (2) et le crochet le plus recourbé latéralement, jusqu'à celles dans lesquelles le crochet se trouve presque dans le plan de l'axe longitudinal de la coquille, dont la valve inférieure n'éprouve plus de torsion et dont la valve supérieure n'est presque plus
convexe.
Toutes ces variétés se trouvent mêlées dans la même couche à Aïn-Ersit, entre Kerak et la mer Morte, à l'est de ce lac.
L'O. a f ricana se recueille aussi sur les bords du waddy Zerka- Maïn (Ammonitide), dans des calcaires marneux où il est associé à 0, Delettrei^ 0. olmponensis^ 0. flabellata.
En aval de ce point, on le retrouve encore près des sources qui alimentent ce môme cours d'eau du waddy Zerka-Maïn.
(1) Nous avons vu, dans la collection de conchyliologie du Muséum, un exemplaire d 'Huître appartenant à cette espèce et possédant le faciès noirâtre des fossiles crétacés de l'Aurèse. 11 portait l'étiquette A'Ostrea secundo , peut-être écrite de la main de Lamarck lui-même, qui aura fondé successivement sur cet échantillon ses deux espèces.
(2) Ces variétés se rapprochent beaucoup de VExogyra anettna du Texas [Rœmer, loc. cii.y pi. 8, fig. 10). Nos échantillons de Kerak présentent même à la valve inférieure un rudiment d'oreillette correspondant au crochet de la valve supérieure, ainsi que cela se voit avec plus d'exagération dans VExogyra arietinan
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Dans ces deux derniers giseoients VO. africana présente une variété d'habitat qui mérite d'être signalée. On n'y rencontre pas les formes si communes à Aïn-Ersit (fig. 3, A), mais plutôt celle que reproduit la figure 5. De plus, les valves supérieures sont plates, et la valve inférieure devient légèrement squameuse; les stries d'accroissement, plus marquées, deviennent aussi plus largement espacées. On y trouve des exemplaires qui s'éloignent de la forme ovale-allongée de cette coquille et deviennent trapézoïdales, comme l'individu représenté dans la planche XI par la figure 6. Certains échantillons pourraient aisément se confondre avec les jeunes individus de TO. Deletù^ei^ n'était la valve supérieure qui les fait toujours aisément reconnaître.
On retrouve VO. africana au waddy Heïdan, au waddy Mojib, à la base du jebel Schihan.
C'est probablement cette espèce que Léopold de Buch (i) signale sous le nom dHExogyra secunda, comme étant associée dans le Liban à VExogyra flabellata et aux Ammonites (Céralites) qu'il a décrites.
Lefebvre Ta rapportée du jebel Tyh et de quelques autres localités du Sinaï. Il Ta également recueillie en Egypte, entre Cosseir et Suez.
Enfin, c'est encore probablement XO. africana que figure Beyrich sous le nom d'O. Overwegi var. lœvigata.
Osirea Delettreij Coquand, Géol. et Paléont. de la prov, de Constantine^ p. 225. — Var. exogyriformiSf id., pi. 18, fig. 4, 5. — PI. XII, ûg. 5.
Tous les exemplaires de cette belle espèce que nous avons recueillis en Palestine se rapportent à la variété exogyriforme et sont de forme très-allongée. Us sont constamment associés à des Plicatules. Les uns proviennent du waddy Zerka-Maïn, à l'est de la mer Morte; les autres, d'Erak el Emir, à l'est du Jourdain.
L'O. Delettrei se distingue facilement des variétés les plus
(1) Veber Ceratiie/ij in Àcad, de Berlin^ 22 mars 1847* — Institut^ 22 mar«1848.
68 LOUlli LARTKT.
proches d'O. Africana^ par sa valve supérieure, sa forme élancée et linguloïde, et par Técartement des lames d'accroissement.
Ostrea flabeilaia, d'Orb., 18A3, PaLfranr.^ t. III, p. 717, pi. 475.— Gry phœa plicata, Lamk (non plicata, Sow.). — PI. Xï, 0^. 7.
De Buch (1) et d'Orbigny (2) ont signalé depuis longtemps la présence de YO. flabeilaia dans le Liban, et nous avons vu en effet, au Muséum d'histoire naturelle de Paris (3), ainsi qu'au British Muséum de Londres (4), des exemplaires de cette coquille qui venaient de cette contrée.
Anderson et Conrad paraissent avoir confondu assez habituellement celte espèce avec VO. Boussinganlti^ qu'ils indiquent, par erreur, en plusieurs points de la Palestine.
M. Fraas a déterminé, comme appartenant aux 0. Matheroniana^ 0, Boussingaulii^ des fossiles rapportés des environs de Kerak par le docteur Roth. Nous avons vu que ce sont les 0. africana^ 0. flabeilaia^ qui abondent dans cette région.
L'O. flabeilaia est très-commun en Orient. Il existe dans le sud de l'Arabie, où le docteur Carter Ta recueilli près du cap Fartak, ainsi que j'ai pu m'en assurer par Tinspection de sa collection au musée de la Société géologique de Londres.
Lefèvre en a rapporté un grand nombre d'exemplaires de diverses localités du Sinaï et de l'Egypte.
Nous l'avons recueilli en Arabie Pélrée, à une journée de marche au nord du golfe d'Akabah, au waddy Haïmeh, dans des argiles jaunâtres superposées aux grès de Nubie.
Nous l'avons trouvé en Palestine, à Aïn-Ersit, au waddy Mojib, au waddy Heïdan, au mont Nebo, à Aïn-Musa, à Aïu- Jidy, Ërakel Emir Rajib, Jerasch, etc.
La flgure 7 de notre planche XI représente cette espèce dans
(1) Ueber Ceratiien, loc. cit.
(2) Cours de paléontologie, t. II, p. 645, — ProdromCy u» 518.
(3) Le père Beadle avait rapporté ce fossile du Liban. (Collée lion de paléontologie.} (A) British Muséum^ CoUect. de géol., n» 23053, rapporte du Liban par M. Sheppard.
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son plus bel étal de conservation, telle qu'on la trouve au mont Nebo, au waddy Haïmeh et aux environs de Jerasch.
Osirea canaliculata, d'Orb.^ 1847, Paléont. franc,, t. III^ p. 709, pi. &71y fig. 4 et 8.
Nous avons trouvé cette espèce (sur l'identité de laquelle il ne peut rester le plus léger doute) dans la craie blanche de Sebbeh (Masada), sur le littoral occidental de la mer Morte. Elle est associée, en ce point, à YO. vesicularis ysiV.judaica.
Ostrea vesicularis, Lamk, d'Orb., Paiéont. franc,, t. lU^ pi. 487, p. 742. Var. /Mrfûicd. — PI. XI, fig. 8, 9, iO.
Nos exemplaires ne peuvent se rapporter qu'à YO. vesicularis^ et se rapprochent notamment beaucoup de la variété bien connue qu'on trouve dans la craie chloritée de France.
M. Guéranger a fait de cette dernière variété une espèce nouvelle qu'il a dédiée à M. Bayle {Ostrea Bat/lei), dans des notes restées inédites. M. Coquand a retrouvé en Algérie cette même variété de VO. vesicularis j qu'on rencontre au niveau constamment inférieur à celui qu'occupe le type de l'espèce. Ce savant géologue a cru devoir adopter l'espèce inédite de M. Guéranger. M. Bayle considère également la forme de la craie chloritée comme constituant une espèce distincte. L'opi* Dion de savants aussi autorisés nous a fortement ébranlé, et nous avons été sur le point de rapporter à YO. Baylei notre fossile de Judée; mais nous nous sommes souvenu des variations nombreuses qu'offre YO. vesicularis^ variations qui conduiraient les paléontologistes à faire, par exemple, dans les Pyrénées, plusieurs espèces distinctes des variétés qu'on rencontre dans la craie de cette chaîne. N'y aurait-il pas une exagération regrettable à ne plus admettre de variétés parmi les fossiles, quand nous en observons un si grand nombre dans les espèces actuelles, et faut-il, sur la plus légère différence, se hâter de créer de nouveaux noms, au risque d'encombrer inutilement les listes de synonymies déjà si surchargées? C'est là une question de tact et de mesure que tout le monde ne résout pas de même. Ceux qui ne sont pas du même avis que nous sur cette matière, recon*
AlIBI. se. GÉOU ni. 21. -^ ART. H^ Ô.
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nattront, nous Tespéroiis, qu'en ajoutant au uouide Tespèce que notre fossile rappelle par sa forme générale le nom de variété judaica^ qui rappelle son habitat et montre qu'il offre avec le type de légères différences, nous évitons toute confusion, et metlonslelecteuren garde contre une identification prématurée, aussi bien que contre une séparation trop absolue.
Les figures 8 et 9 de la planche XI représentent les échantillons de celte variété qu'on trouve en grande abondance, formant môme des bancs véritables dans la craie à Foraminifères de Sebbeh (Masada), sur le littoral occidental de la mer Morte. Ces Huîtres se trouvent associées à TO. canaliculata^ dans une craie blanchâtre, au pied de ce rocher sur lequel périrent les derniers défenseurs de la nationalité juive, du côté de la chaussée de Titus.
On retrouve la môme variété dans les calcaires gris, tendres, pétris de débris de Poissons, qu on rencontre dans le voisinage et à l'est de Nebi-Musa.
La figure 10 se rapporte à une Huttre fossile qui parait être un individu jeune de la précédente.
On la trouve au W. Mojib, à Test de la mer Morte, au-dessus des marnes à Hemiaster^ Plicatula et Ostrea Menneti. C'est de cette localité que provient l'exemplaire figuré pi. XI, fig. 10.
Cette petite Huître se rencontre aussi à Âïn-Jidy, dans des calcaires blancs, au-dessous des 0. olisiponensis et flabellaia^ et au-dessus des calcaires dolomitiques des falaises. ' Dans ces deux localités elle est associée à TO. Mermeti var. minor.
Anderson a recueilli comme nous YO. vesicularis près de Nebi-Musa et de Mar-Saba.
M. Fraas le cite comme ayant été recueilli par le capitaine Wilson, dans la montagne de la Quarantaine, près de Jéricho, et il le mentionne également aux environs de Jérusalem.
Le Gryphœa cupulokles de Conrad, qu'Anderson avait recueilli dans la craie del Sileh (Siloh?) en Saniarie (1), ressemble à
(i) Of. n^p., p. 224, pi. 18, fi^. 403, 104.
la petite variété que nous avons recueillie au waddy Mojib eï à Aïn-Jidy.
n. — LAMELLIBRANCHES ÉOGBNBS (1).
Clavagella granits, BeU. (Bellardi). — Egypte. Pholadomya Koninckii, Nyst (Fraas). •— Id.
Solen obliquus, Sow. (Fraas). — Mokattam.
— unv'adiatuf, Bell. (Bellardi). — Egypte.
Luiraria (Fraas). — Mokattam.
Thracia costata^ BeU. (Bellardi). — Egypte.
Maetra dubia, d'Arch. (d'Arch. et Delan.). — - Tbèbcs.
Leda amygdaloides, Sow. (id.). — Id.
— striata, Desh., var. (id.). — Id.
— costidata, Desh. (id.). — Id.
Ârcopagia reticuiatay Bell. (Bellardi). — Egypte Teliina Benedmi(1) Nyst (id.). — Id.
— Isysiii, Desh. (Fraas). — Alokaltain.
Venus nitidula 7 Nyst (Bell.). — Egypte.
— sulcatariGf Nyst (id.). — Id.
— Merœ ? Brand. (id.). — Id.
— cyrenoides^ d'Arch. (d'Arch. et Delan.). *-> Thèbes.
— transversa, Sow. (id.). — Td.
— suberycinoidesj d'Arch. (id.). — Id.
— custugensis (Leym.), d'Arch. (id.). — Id.
Corbula exarata, Desh. (BeU.) (Fischer, Attaka). — Egypte.
— galiica, Lamk (Fraas). — Gafra^ près de Gizeh.
— gallicula^ Desh. (VaiU. et Fisch.). — Attaka. Astarte ? ionga^ BeU. (Bellardi). — Egypte.
Crassateila tumida, Lamk, var. suessonensis, d'Arch. (d'Arch. et Delan.).
— Thèbes.
Cardiia muUicostata^ Lamk (Bell.) (Fraas). — Mokattam, waddy el Tyh.
— acuticostata^ Desh. (BeU.). — Egypte).
— lata^ Schar. (Fraas). — Mokattam, Gizeh.
— complanata, Desh. (Fraas). — Mokattam.
— divergens^ Desh. (Fraas). — Mokattam, Pyramides, waddy el Tyh.
Genefleh.
— mutabiiis, d'Arch. (d'Arch. et Delan.). — Thèbes. ^ obliqua, d'Arch. (id.). — Id.
(1) Cette Uste est dressée d'après les mêmes documents que celles des Gastéropodes éocènes (page 46).
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Cardita Dufirenoyif d'Arcb. (d'Archiac et Delan.). — Thèbet .
— vtci'fta/», Leym. (d'Arcb.).
Cyprina rustica^ Flem. (Bellardi). — Egypte.
— tcuteUaria^ (Fraas). — Mokattam, Gafra.
Lueina Menardi?, Defr. (Bell.) (Fraas). — MokatUm.
— Forimam ?, Defr. (id.) (Fraas). — Waddy el Tyh.
— contorta, Defr. (id.). — Egrypte.
— Onridù, BeU. (id.). — Id.
— ApisidiSf Bell. (id.). -^ Id.
— Pharaonù, Bell. (id.). — Id.
— bialata ( * ), Bell, (id.) (Fraas). — Mokattam, waddy el Tyh.
— œgyptiaca (* ), BeU. (id.) (d'Arcb. et Delau.). — Tbèbei.
— cycloidea ( • ), BeU. (id.) (id.). — Id.
— inflata (*), BeU. (id.) (id.). -* Id.
— miioia^ BeU. (id.) (id.). -^ Egypte.
— Evdnida, Desh. (Fraas). — Waddy el Tyh.
— mutabilis, Desh. (id.). — Mokattam.
— detritOf Desh. (id.). — Id.
— subcircuiariSf Desh. (id.). — Waddy el Tyh. -* concirmaf Desh. (id.). «- Mokattam.
— Dff/ranciï, Desh. (id.). — Id.
*- squamuia^ Desh. (d'Arcb. et Delan.). — Thèbes.
— GoodhaUi, J. de Sow. in WeUi. (id.). — Id.
Cor bis iameiiosay Lamk (VaiU. et Fisch.). -^ Attaka. Cardium obiiquum^ Lamk (BelL) (Fraas). — Mokattam, Giseh.
— tenuisuicatunij Nyst (Fraas). — Mokattam.
'— œgyptiacum^ Fraas (id.). — £n?ir. de Stoat.
NuaUa irigona, Sow* (d'Arcb. et Delan.). — Thèbes.
— iissa^ Fred. Edw. (id.). — Id.
— similis f Sow. (id.). — Id.
— bisuicatOf J. de Sow. in Dixon (id). — Id.
•— Bcwerbanki^ J. de Sow. in Weth. (id.). ~ .
— transversaf Fred. Edw. (id.). — Id.
— prahnga, Fred. Edw. (id.). — Id.
— Baboensis, J. de Sow. in Grant. — Id.
Àrca ptanicostùf Desh. (Fraas). — Waddy el Tyh.
— angusta^ Lamk (VaiU. et Fisch.). — Attaka.
— profunda, Desh. (id.). — Id.
Modioia nctimûtato, Desh. (Fraas). -— Waddy el Tyh. Mytiius barbatus, Lamk (BeU.).
(^) M. d'Archiac {loc, cit,) pense que ces quatre espèces ne sont que des indiiidos du Lucina agyptiaca parvenus à différents âges.
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lÂthodomus cordatus, d'Orb. (Bell.). — Egypte.
— sublithophagus, d'Orb. (id.). — Id.
Uma rara^ Desh. (Yaill. et Fisch.). — Attaka. Avteula stampinensis, Desh. (Fraas). — Waddy el Tyb. Pecten Thorenii^ d*Arcb. (Bell.)* — Egypte.
Spondylus rarisptna^ Desh. (id.). — Id.
— radula^ Lamk (Fraas). — Waddy el Tyb, Mokattanu Pheatula polymorpkay Bell. (Bellardi). — Egypte. Chôma cakarata, Lamk (YailU et Fisch.). — Attaka. Ottrea heteroclita, Defr. (Bell.) (Fraas). — Mokattam, Giseb.
— muittcastata^ Desb.
— flabelluia, Lamk (Bell.) (Fraas). — Waddy el Tyb, Beni-Hassan. —
(D'Arch. et Delan.) — Tbèbes.
— ventUabrum, Goldf. (Bell.). — Egypte.
— cymbula, Lamk (id.). — Id.
— Clot'beyi, Bell. (id.). — Id.
— subcarinata, Bell. (id.). — Id.
— Reili, Fraas (Fraas). — Waddy el Tyb.
— dorsata, Desb. (id.). — Mokattam.
— suessonensis, d'Arcb. (id.). — Td.
Carolia plactmoides^ Can traîne, Mém. Acad. Brtunelles, 1835 (Hemiplaeuna Rozieri, Sow., Piacunea placenta, Lamk in Caillaud ; Anomia placunoides, Orlebar). — Gizeb, waddy el Tyb, environs de la forêt pétrifiée.
Vulsella lingulata, Gaill. (Fraas). --Waddy el Tyb^ Mokattam, Giieb.
— an^ttôto, Desb. (id.). — Mokattam.
— crispata, Fiscber (Fiscber et Laurent). — Attaka.
m. — LAMELLIBRANCHES MIOCÈNES.
Pholas rugosa (Fraas). — Envir. du Caire (Egypte).
Mytilus sociaiis (id.). — Id.
Cytherea erycinOy Lamk (id.). — Id.
Teliina tumida, Broccbi (Fiscber). — Jebel Geneffeb (istbme de Sues).
Lutraria elliptica, Boissy (id.). « Id.
Arca scabrùsa^ Nyst (id.). — Cbalouf.
Diplodonta rotundato, Mont. (id.). — Jebel Geneffé.
— dikitata, Pbilippi (id.). — Bassin des lacs Amers.
Pecien scabrellus, Lamk (Fraas, Fiscber). — Jebel Geneffé, entir. du Caire* — > Dunkeri, Mayer (Fraas^ Fiscber). — Envir. du Caire, jebel Geneffé.
— subpleuronecteSf d'Orb. (Fiscber). — Jebel Geneffé.
— affinis (P. Tournait), Marcel de Serres (id.). — Id.
Ottrea affinis (0. FtWe^i),Desb. (Doubiiert, Math., hyotis, Brocch.) (Fischer Laurent). — Jebel Geneffé.
IV. « LAMELLIBRANCHES DES PLAGES SOULEVEES
Pectuncuius violacescetu, Lamk. — Côtes de la Méditerranée.
Clavagella.
Pholas iinaitica, Fraas. — CbXci de la mer Rouge.
Tridacna gigas^ Lamk. — Id.
Pecien radula, Lamk, var. subfossilis, Fraas. — Id.
— Reissii\ Bron. (id.). — Higar el Ma.
Utfiodomus LyellanuSf Mayer.
Embraiiclieiiieiit des RABIAIHBS.
Classe des ÉCHINODERMES.
i. — échinides jurassiques.
La notion de Texistence des terrains jurassiques dans le Liban ne repose jusqu*à présent que sur deux fossiles appartenant à la classe des Èchinodermes.
Le premier est connu depuis plusieurs siècles, grâce à une pieuse légende qui Ta fait rechercher de tout temps des pèlerins. C'est le Cidaris glandifems^ dont les baguettes ovoïdes sont connues sous le nom A' olives pétri fiées de SodomeÇ2). Nous nous sommes assuré qu'on ne trouvait point ce fossile sur remplacement attribué à la ville maudite, non plus que dans ses environs ; tous les exemplaires d'origine authentique que nous avons eus sous les yeux viennent du Liban, où Ton trouve ces baguettes en grande abondance.
L'autre Oursin, considéré comme jurassique, est celui que nous avons recueilli en très- grande abondance au pied du château deBanias, dans TAnti-Liban, et que M. Cotteau, dontrauto-
(4) D'après M. Fraas, loc, cit,
(2) Bertrand, dans son Recuei/ de divers traités sur t histoire de In ten^ et des /ossiles, publié à Avignon en 1766, mentionne ainsi ces baguettes d'Oursin :
If Lapides judaicif otioœ lapides, phœnicitcBy pierres judaïques en forme d*oU?e ou de petits concombres avec une queue. » (Page A 26-7.) ARTICLE R® 5.
rite est si grande en pareille matière, n'hésite pas à rattacher, malgré le mauvais état de conservation des échantillons, à la forme oxfordienne du Collyrites bicordata^ Desmoulins.
Ces dt!ux espèces n'ont pas encore été rencontrées au sud des chaînes parallèles du Liban et de TAnti-Liban.
Nous ne citons ces deux fossiles que pour mémoire, et nous passons rapidement à Ténumération des Ëchinides crétacés, si nombreux, si intéressants et si utiles pour le classement des terrains dont nous nous sommes occupé.
n. — ÉGHINIDES CRÉTACÉS.
Epiasier distinctus^ Ag. (Duncan^ Carter, Hollaud). — Côte méridionale de r.^rabie, Sinaî.
— tumidusy Desor (Duncan et Baiierman). — Sinaï.
Hemiaster Foumeli, Desh. (H. Saulcyanus, d'Orb.; Periaster Fourneii\ Desor).
M. Desor avait considéré cette espèce comme un Periaster. M. Hébert a relevé cette erreur en démontrant que l'espèce de M. Desor est le Periaster oblon(jns qu'on trouve au jebel Gareb, dans la chaîne arabique.
h* Hemiaster Saulcyanus serait, d'après M. Cotteau, une variété de y H. Foumeli.
Celte espèce, si répandue en Algérie, est assez commune en Palestine. Nous Pavons recueillie auRaselAbyad (côtes de Phénicie), à Aïn-Ersit (Moabitide), entre Kérak et la mer Morte, à Aïn- Musa, au waddy Mojib, et au waddy Zerka-Maïn, à Test de là mer Morte, sur les contre-forts du mont Hor, près de Pétra, en Idumée, enfin entre Turmus-Ayael Aïn-Fasaïl, dans la Samarie.
Nous avons considéré, avec M. Cotteau, cette espèce comme cénomanienne. M. Pérou (1), tout en convenant qu'on trouve en Algérie ce fossile dans la partie supérieure de l'étage cénomanien, aurait reconnu que son niveau le plus habituel se trouve dans l'étage santonien de M. Coquand, c'est-à-dire à la base de la craie blanche.
(1) 'Bulletin fie In Sor. géol. de France y 4870, p. 601.
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II accompagnerait d'ailleurs en Algérie, comme nous TavoDs vu en Palestine 9 et notamment au mont Hor, le Cyphosoma Dehmarrei.
Hemiaster OrbignianuSj Desor {H» Fourne/i part., d'Orb.).
Cette espèce, qu'on trouve en Provence, au-dessous des calcaires à Caprina adversa et associée à V Heterodiadema Ubyciim^ a été recueillie par nous sur le chemin de Suf à Jerasch, dans la Pérée.
Hemiaster Luynesi, Cottcau, 1867 (1). — PI. IX, fig. 15, 16; var. major ^
flgr. 17.
Voici, d'après M. Cotteau, une description de cette espèce plus complète que celle qui a paru dans le Bulletin de la Société géologique :
a Description. — Hauteur, 25 millimètres; diamètre antéropostérieur, 36 millim.; diamètre transversal, 33 millim. — Var. major: hauteur, 34 millim.; diamètre anléro-postérieur, 48 millim.; diamètre transversal, 17 millim. »
» Espèce de taille assez forte, un peu plus longue que large, anguleuse à l'ambitus, profondément échancrée en avant, tronquée en arrière, ayant sa plus grande largeur vers le tiers antérieur de sa longueur. Face supérieure renflée ; face inférieure arrondie à l'ambitus, bombée au milieu, presque plane en avant du péristome. Sommet ambulacraire un peu excentrique en avant; sillon antérieur large et profond à la face supérieure, vague et atténué dans la région infra-marginale. Aire ambulacraire impaire coiiiposée de pores petits, subvirgulaires, rapprochés les uns des autres et formant une zone porifère trèsétroite, disposés près du sommet par paires serrées qui s'espacent en se dirigeant vers l'ambitus. Aires ambulacraires paires fortement excavées, s'élargissant eu forme de feuilles, les posté-
(1) Espèce dédiée au duc de Luynes, le chef illustre de noire expédition. — Sur les Echim'des fossi/es recueillis en Syrie et en hlumre par AT. L. Lartet pendant son voyage avec le duc de Luynes (Compt, rend, de l'Acad. des sc^ U LVIII, p. 198; Bull, de la Soc, géoL de France, 2« sério, 1869, t. XXVI, p. 534). ARTICLE N* 5.
rieures presque aussi longues que les autres. Zones porifères un peu plus développées que Tintervalle qui les sépare, formées de pores étroits et allongés. Aires interambulacraires saillantes et renflées, resserrées près du sommet par les aires ambulacraires. Tubercules crénelés et perforés inégaux et espacés à la face supérieure, plus gros et plus serrés dans la région marginale et à la face inférieure sur Taire interambulacraire impaire. Appareil apical granuleux, variable dans son aspect, suivant qu'il est plus ou moins resserré par la saillie des aires interambulacraires près du sommet. Péristome subelliptique ne paraissant pas labié, un peu éloigné du bordé. Périprocte ovale, s'ouvrant au sommet de la face postérieure, au-dessus d'une aréa elliptique, légère* ment creusée vers Tambitus et vaguement circonscrite par une série de protubérances atténuées ; fasciole large, apparent, entourant les aires ambulacraires sans en suivre les sinuosités. »
La var. major (pi. IX, fig. 17) de cette même espèce est représentée par un exemplaire de grande taille, qui s'en distingue un peu par sa forme plus large en avant et plus acuminée eu arrière, par sa face supérieure plus épaisse et plus renflée.
Rapports et Différences. — L'jET. Luynesi offre assurément quelque ressemblance avec certaines variétés renflées et à aires ambulacraires plus profondes, de Y H. Fourneli; il s'en éloigne cependant par son ambitus plus anguleux, ses aires ambulacraires plus excavées et formées de zones porifères plus larges, son sommet un peu plus excentrique en avant, ses aires interambulacraires plus saillantes près du sommet et donnant à la face supérieure un aspect plus inégal et plus renflé, son péristome moins transverse et plus éloigné du bord.
Il est également voisin de 1'^. africanus^ Coquand, auquel avait été réunie la variété major. Cette espèce en diffère certainement par sa forme moins dilatée, par sa face supérieure plus épaisse, plus renflée et tronquée plus carrément dans la région antérieure, par ses aires ambulacraires moins larges et moins fortement excavées, par ses aires interambulacraires plus saillantes.
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Nous avons recueilli cette espèce, que M. Colteau a dédiée au duc de Luynes, dans certains horizons crétacés, sur les conflns de rAmaionitide et de la Moabitide, à Test de la mer Morte (voy. 1" partie, chap. Vil).
La variété major vient de Schiban, dans la même région.
Hemiaster Vignesi, Cotleau, 1867(1). — PI. IX, fig. 18,
Comme pour l'espèce précédente, nous croyons utile de donner ici, par anticipation, le texte d'une description de M. Cotteau, plus complète que celles qui ont précédemment paru :
« Description. — Hauteur, 17 millimètres; diamètre antéropostérieur, 29 millim. ; diamètre transversal, '27 millim.
» Espèce de taille moyenne, oblongue, arrondie et un peu échan* crée en avanljégèrement acuminée en arrière. Face supérieure médiocrement renflée, subdéclive en avant, ayant sa plus grande hauteur dans la région postérieure; face inférieure presque plane, un peu bombce vers le milieu. Sommet ambulacraire excentrique en arrière; sillon antérieur large, assez profond, subcaréné sur les bords, se prolongeant jusqu'à Tambitus qu'il entame assez fortement, plus vague et plus atténué aux approches du péristome. Aire ambulacraire impaire aussi longue que le sillon qui la renferme, composée de pores petits, subvirgulaires, rapprochés les uns des autres et formant une zone porifère trèsétroite, disposés sur toute la face supérieure par paires serrées et un peu obliques. Aires ambulacrairespairestrès-inégales, les antérieures allongées, flexueuses, les postérieures courtes et arrondies, les unes et les autres formées de pores virgulaires, unis par un sillon et laissant au milieu de l'aire ambulacraire une zone interporifère très-étroite. Péristome rapproché du bord, semi- circulaire. Périprocte ovale, s'ouvrant à la face postérieure sans trace d*aréa. »
Rapports et Différences. —Quoique représentée par un échantillon unique et assez mal conservé, cette espèce constitue un
(1} Espèce dédiée à M. Vignes, lieutenant de Taisseau, notre compagnon de voyage. ^ Sur les Échinides fossi/es recueillis en Syrie par M. L. Lariei{Compt, renrf.,t. LV1II« p. 198; Bull. delaSoc, géol. de France ^ 2« série, 1869, t. XXVI, p. 585.) ARTICLS H^ 5.
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type particulier facilement reconnaissable à sa forme générale, qui lui donne Taspect d'un Echinospatagus plutôt que celui d'un Hemiaster^ à son sillon antérieur large et bordé de zones poriferas, étroites, à ses aires ambulacraires paires très-Qexueuses en avant, courtes et arrondies en arrière.
I^ face inférieure, le périslome et le fasciole ne sont malheureusement pas visibles dans cet exemplaire.
Nous croyons avoir recueilli ce fossile près de Kerak (Moabitide) ; malheureusement, nous n'avons, pour lui appliquer cette origine, que nos souvenirs, Tétiquette qu'il portait s'étant perdue dans le voyage. Dans tous les cas, s'il ne vient pas de Kerak même, il provient des couches crétacées des bords de la mer Morte, rapprochées de cette localité.
Hemiaster similis, d'Orb. (Duncan et Carter). — Sinaï, Marbat (Arabie).
— cenomanensiSf Cott. (Duncan et HoUand). — Sinaï.
— graciiis, Gott« (Duncan et HoUand). — Sinaï.
Hemiaster Saulcyanus,
On cite cette espèce dans le Liban, mais nous avons vu que, d'après M. Cotleau, c'est une simple variété de Y H. Fourneli.
Periasicr elatus, d'Orb. (Duncan et HoUand). —Sinaï.
— oblongus^ d'Orb. (d'Orb. et Lefèvrc). — Sinaï. Claviasier cornuiusj d'Orb. — Sinaï.
Nucleo/ites luynexi, Cotteau, 1867(1). — PI. ÎX, flg. 19, 20.
Nous donnerons encore, à propos de celte espèce nouvelle, la description suivante de M. Cotteau, destinée à une publication ultérieure :
« Description. — Hauteur, 8 millimètres ; diamètre antéropostérieur, 16 millim.; diamètre transversal, 15 millim.
» Espèce de petite taille, oblongue, dilatée en avant, un peu plus étroite eu arrière. Face supérieure renflée, fortement déclive
(1) Dédié au duc de Luyne». — Sur les Échinùles recueillis par M, L. Lartet, etc. {Compt. rend,, t. LXXVIII, p. 1Ô8; — BulL de la Soc. géoL, 2« sér., 1869, t. XXVI, p. 535).
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dans la région postérieure; face inférieure déprimée au milieu, pulvinée sur les côtés, presque plane en arrière. Sommet trèsexcentrique en avant. Aires ambulacraires subpétaloïdes, inégales, formées de pores petits et arrondis. Péristome presque central, s'ouvrant dans une dépression très-prononcée de la face inférieure. Périprocte très-éloigné du sommet, auquel il n'est relié par aucun sillon, arrondi à sa partie supérieure, placé sur le tiers postérieur du diamètre longitudinal, au sommet d'un sillon qui s'élargit et s'atténue vers l'ambitus. »
Rapports et Différences. — Cette petite espèce se place dans le voisinage des N. minimus et N. minor du terrain crétacé de France, mais elle s'en distingue assez nettement par sa forme plus large, par sa face inférieure plus déprimée, par son sommet ambulacraire plus excentrique en avant, par son périprocte placé plus en arrière et plus arrondi à sa partie supérieure.
Localité. — Contre-forts du mont Hor,près de Pétra, dans ridumée, où nous avons trouvé cette jolie espèce associée au Cyphosoma Delamarrei et à VHemiaster Fournelù
Cottaîdia Carteri, Duncan (Duncan et Carter). — Arabie. .
Gaierites albo-gaierus, Lamk (Fraas). — Jérusalem (Judée). Discoidea cylindrica, Ag. (Fraas). — Jérusalem, Sinaï.
— Forgemolii, Coquand (Duncan et Bauerman) . — SinaL -— subuctUus, Klein (id.). •— Sinaî.
— jmlvtnaia^ Desor (id.). — Egypte.
Holectypus excisus, Desor sp.
Les exemplaires de Syrie ont le périprocte un peu moins élevé que les échantillons ordinaires de cette espèce qu'on rencontre dans l'étage cénomanien, en France. Nous avons recueilli ce fossile à Aïn-Musa, au pied du mont Nebo, au nord-est de la mer Morte.
Holectypus serialis^ Deshayes.
L'un de nos exemplaires de Syrie a paru à M. Cotteau remarquable par sa grande taille et par sa face supérieure subconique. Il constituerait, d'après ce savant paléontologiste, une
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véritable variété. Nous avons recueilli cette espèce daus trois localités situées toutes à l'est de la mer Morte : à Âïn-Musa, et entre le waddy Haïdan et le waddy Mojib ; enfin, àRajib, dans la Pérée.
C'est une espèce habituellement associée, en Algérie, à l'^T^miasieî' Fourneli et au Cyphosoma Delamarrei.
Hoieciypus Larteti, Cotteau, 1867 (1). — PL IX^ fig. 21, 22.
Voici la description complète de cette espèce par M. Cotteau, qui a bien voulu nous la dédier :
« Description. — Hauteur, 12 millimètres; diamètres antéropostérieur et transversal, 2li millim.
» Espèce de taille moyenne, subcirculaire, aussi longue que large. Face supérieure uniformément bombée; face inférieure renflée sur les bords, concave au milieu. Aires ambulacraires légèrement saillantes. Pores très-petits, serrés, rangés obliquement, s'espaçant un peu aux approches du péristome. Tubercules de petite taille, peu nombreux, largement espacés, plus gros, plus visiblement scrobiculés el un peu plus abondants vers Tambitus et dans la région infra-marginale. Ces tubercules forment des rangées verticales qui disparaissent successi veinent à la face supérieure et affectent en outre, vers Tambitus, une disposition horizontale très-prononcée. Tubercules secondaires beaucoup plus petits, assez rares, intercalés çà et là entre les tubercules principaux. Granules intermédiaires 'fins, serrés, abondants, homogènes, formant tantôt des séries linéaires, tantôt des cercles délicats autour des scrobiculés. Péristpme circulaire, étroit, muni d'entailles apparentes, et s'ouvrant dans une dépression profonde de la face inférieure. Périprocte petit, ovale-acuminé à ses deux extrémités, occupant à peu près la moitié de l'espace compris entre le péristome et le bord postérieur, bien plus rapproché du bord que de l'ouverture buccale.
(1) Sur les Échinides recueillis par M. L. Lartet, etc. {Compt, rend, y t. LXVUI, p. 108» et Bull. Soc. géol., 2« sér., 1869, t. XXVI, p. 537).
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Appareil apical subpentagonal, ^ranuleux^ présentant cinq plaques génitales perforées, à Tangle desquelles s*inlercalent les cinq plaques ocellaires ; la plaque madréporifornie se prolonge au milieu de Tappareil et forme un bouton saillant. »
Rapports et Différences. — Par sa taille, sa forme générale, sa face supérieure épaisse et renflée, son péristome étroit et trèsenfoncé, celte espèce rappelle, au premier aspect, VH. turonensis; elle s'en distingue très-netlement par ses tubercules moins nombreux et autrement disposés, et surtout par son périprocte beaucoup moins développé. Ce dernier caractère lui donne quelque ressemblance avec le Dtscoidea pentaffonaiis , mais cette espèce est moins grande, plus renflée et plus pentagonale, et son périprocte se rapproche beaucoup plus du péristome que du boid postérieur, tandis que c'est le contraire qui a lieu dans l'espèce qui vient d'être décrite.
Loc. — Nous avons recueilli cette espèce au waddy Heïdan et au waddy Mojib, sur les confins de TAmmonitide et de la Moabitide, à Test de la mer Morte.
Holectypus cenomunemis ^ Guer. (Duncan et Carier). — Arabie. Py gosier truncatus, Ag. (id.). — Id.
Pedina sinaica. Des., Ag. (id.). — Sinaï.
Diphpodia sinaica^ Des. (id.). — Id.
Cyphosoma Delamat^et, Des.
Bien que paraissant se rattacher ii cette espèce, les exemplaires de Cyphosoma que nous avons recueillis en Palestine et en Idumée ont paru à M. Cotteau offrir quelques difiFérences avec? les types du C. Delamarrei. Leur forme est moins renflée, leur zone porifère moins onduleuse, leurs plaques coronales à suture moins apparente, leur appareil apical relativement plus développé.
Nous avons recueilli ce fossile, avec 1'^. Foumeli et le Nucleolites Luynesi, dans les calcaires des contre-forts du mont Hor (Idumée)^ à Aïn-Musa(Ammonitide). On le rencontre également au Sinaï. C'est une espèce très-répandue en Algérie, où elle se
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trouve associée également à VHemiaster Fouvneli^ dans des couches que les uns rapportent au cénomanien, tandis que d'autres les assimilent à Thorizon de la craie deVilledieu.
Heterodiadema libycum, Cotteau.
Cette espèce, type du genre Heterodiadema et si facilement reconnaissable à la forme toute particulière de son appareil apical, est assez commune en Palestine, où nous l'avons trouvée notamment au waddy Mojib et à Aïn-Musa.
Elle a été également recueillie au Sinaï et en Egypte. C'est d'ailleurs, comme on sait, une espèce très-cosmopolite qui caractérise parfaitement l'étage cénomanien en Europe, au Maroc et en Algérie, où, d'après M. Pérou (1), elle occuperait un niveau constamment inférieur à celui de l'espèce précédente. Elle est également associée dans ce dernier pays au Goniopygus Brossardi et à XHolectypus excisus.
Pseudodiadema Huppelii, Des. (Duncaii et HoIIand). — Sinaï.
— vaHoiare^ Brongn. (Duncan et Bauermànn). — Id.
— Rœmerij Des. (Duncan et Carter). — Arabie.
Diadema sinaicum^ Des. (id.). — Sinaï.
Goniopygus Brossardi ^ Coq.
Voici encore une espèce très-commune en Algérie, et que nous avons retrouvée dans la craie de Palestine, représentée, il est vrai, par un seul exemplaire qui provient du waddy Mojib. M. Coquand l'indique en Algérie, dans son étage rothomagien, qui correspond au cénomanien inférieur.
C'est une espèce associée à V Heterodiadema libycum^ en Algérie comme en Palestine.
Salenia scutigera, Munst. (Duncan et Carter). ^~ Arabie. Cidaris cenomanensisj Cott. (id.). -^ Id.
Cidaria ?»
Nous avons rencontré» au débouché du waddy Haïraeh dans
(1) Bull, de la Soc. géoL, loc. cïL
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le désert d'Arabah (Idumée), ud radiole très -allongé de Cidaris, qui, soumis à l'examen de M. Cotteau, lui a paru différer des autres espèces crétacées.
Ce radiole se trouvait enfoui dans une marne jaune à Ostrea flabellata^ presque immédiatement superposée au grès de Nubie.
in. — ÉCHINIDES ÉOCÈNES.
Brissopsis angusta^ Des. — Egypte.
Periaster {Hemiaster) obesus^ Leym. (Bellardi). — Id.
— latisukatusy Des. — Envir. du Caire, GenefTé (Egypte).
— subglobosus, Lamk. — Sinaï, le Caire, Aïn-Musa, Bir el Facbmeh,
waddy el Tyh, GenefTé (id.).
— cubicus^ Des. (Bellardi). — Id.
— Bowerbanki, Forb. ? (d'Archiac et Delanoue). — Thèbes (Egypte). Schizaster africanus, de Loriol (Fraas). — Envir. du Caire (id.), Eupatagus elongatus, Bellardi. — Id.
— formosus, de Loriol (Fraas). — Mokattam (id.). — - iuberosus, Fraas (Fraas). — Envir. du Caire (id.).
Macropneustes crassus, Ag. (Agassiz et Lerèvre). — Id.
— Âmmon^ Des. (Desor et Lefèvre). — Id.
Echinoiampas Hoffmannitj Des. — Id.
— Beaumonti, Ag. (Bellardi). — Id.
— Blainvilfei, Ag. (id.). — Id.
— Kleini^ Desm. (id.). — Id.
— Escheriy Ag. (Fraas et Lefèvre) . — Mokattam (Egypte).
— amygdala^ Des. (Fraas). — Mokattam, waddy el Tyb, Genefié (id.).
— StuderU Ag. (Fraas). — Mokattam (id.).
Hemipatayus depressus^ Dubois (Lefèvre). — Sinaî.
— penduius, Ag. (Lefèvre). — Id.
Scutella subrotundatûy Lamk (Fraas) (?). -~ Mokattam (Egypte).
— logotheiii^ Fraas (id.). — Asiut (id.).
Conociypus Osirù, Des. (Bellardi). — Pyramides de Cbéops (Egypte).
— Bouei Ag. (Fraas). — Envir. du Caire, pyramides de Cbéops et
Spbinx (id.).
— conoideusy Ag. (Fraas). — Envir. du Caire (id.). Porocidaris serrata, d'Arcbiac (Fraas). — Gixeb^ le Caire (id.).
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POLYPES ÉOCÈNES
ïnbophyUia Cheopsis^ Fraas. •— Environs du Caire (Egypte).
Stylocœnia enuxrciata, M. Edvr. et Haime (Bellardi). ^ Id.
Astrocœnia Caillaudi, M. Edw. et Haime (id.). — Id.
Diphelia Solanderij Deïr, (Vaillant cl Fischer). — Jebcl Atlaka.
Astreopora panicea^ Midi. (id.). — Id.
CœhsmUia œqukosiata^A^kvcYi, (d'Archiac et Delanoue).-»Tbèbes (Egypte).
Turbinolia eUiptkay M. Edw. et Haiine (Fraas). — Id.
— Puighensîs, Cat. (d'Archiac et Delanoue). — Id.
— fierica^ Cat. (id.). — Id.
Trocliocyaihiis cycloides^ Bell. (id.). — Id.
— alpina^ Mich. (id.). — Id.
— ùbesus^ Mich. (id.). — Td.
Cai*yophyllia truneata (id.)* — Id.
Stephanophyllia dfscoidea^ M. Edw, et Haime (id.). — Id.
AHlf. se GÉOL. lir. 22. — ART. tk^ 5.
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I. — FORAMINIFÈRES CRÉTACÉS
Nous avons eu occasion, dans la première partie de ce travail, de mentionner à diverses reprises la présence, dans les couches crétacées de la Palestine, de nombreux Foraminifères microscopiques.
Ces Foraminifères appartiennent aux genres :
LagenOt Asierigerina^ Globigerina^ Tt'uncatuiina, Buiîmma, Dentaiina^ Marginulina, Robulina^ Rosalinaf Texttiaria,
Les Textilaria surtout sont nombreux, et il suffit de frotter un instant, avec une petite brosse imbibée d'eau, un morceau de calcaire de Kahvet, de Nebi-Musa, de Schihan, de Kcrak ou de TArabah, pour en détacher aussitôt des centaines de ces Foraminifères microscopiques qui paraissent constituer, en majeure partie, ces roches.
Nous avons confié ces fossiles minuscules à M. Terquem, qui s'est, avec tant de courage, de patience et de talent, voué dans notre pays à celte branche difficile et délicate de la paléontologie.
Sans vouloir en rien anticiper sur la publication qu'il prépare sur ce sujet, nous nous croyons autorisé à dire qu'il a vu nos espèces se rattacher les unes aux autres par des variations de
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formes très-multipliées et quelquefois par des passages insensibles.
Nous avions cru pouvoir nous servir de l'élude de ces Foraoiinifères microscopiques pour délimiter d'une façon commode les couches secondaires et les assises tertiaires. Mais nous n'avons pas tardé à nous apercevoir que les caractères tirés de ces petits êtres ne fournissent, quant à présent, aucun moyen de séparer nettement la craie de Téocèue. Il n*y a que les géants du groupe, lesNummuliles,qui puissent permettre d'atteindre ce résultat. '
Nous aurions dû nous souvenir qu'Ebrenberg (1) avait essayé vainement de tirer de ces animalcules un caractère précis pour identiGer les calcaires crayeux de TOrient à la craie d'Europe. Il a été, il est vrai, guidé fort heureusement, dans beaucoup de cas, par ce caractère, mais on ne peut nier aujourd'hui que pour les calcaires des bords du Nil, il ne se soit souvent trompé, et n'ait confondu les assises éocènes avec les couches crétacées.
Les recherches de M. Terquem, en nous montrant la difficulté qu'on éprouve à séparer certains Foraminifères du lias à formes lisses de ceux de l'époque actuelle, semblent démontrer que pour les petits représentants de celte classe, les changements qui ont pu anéantir les formes plus compliquées sont restés sans beaucoup d'influence. Il faut donc renoncer, pour le moment du moins, à ce moyen si précieux et si commode de déterminer les terrains d'une vaste contrée au moyen de quelques esquilles de roches rapportées par les missionnaires ou les voyageurs. Et cependant, en lavant avec soin les roches crayeuses que nous avions rapportées de divers points de la France, et après en avoir transporté les résidus sur le porte-objet du microscope, nous avions cru y reconnaître plus d'une fois les analogues de nos Foraminifères de la craie de Syrie.
(i) Ehreubcrg (Zur Mikrogeologie, Lcipiig, 185ft) a figuré dans de magnifiques planches les animaux microscopiques proTenant de calcaires de l'Egypte, du Sina! et de la Syrie. La planche 23 csl consacrée aux Foraminirères des calcaires nummulitiques des pyramides de Gyzeh et du Mokattam ; la planche 24, à la craie des catacombes de Tbèbcs>^ dans la haute Egypte; la planche 25, k la craie de l'Anti^Liban et duSinaï.
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Nous n'avons point rencontré de Foraminifères de (grande taille dans les terrarns crétacés que nous avons explorés en Orient. Plus heureux que nous, M. Fraas a, depuis, trouvé, dans les calcaires à Hippurites des environs de Jérusalem, un Foraminifère qu'il considère comme une véritable Nummulite.
Il a figuré cette espèce sous le nom de Niimmulites cretacea. M. d'Ârchiac, dont la parole était si pleine d'autorité, surtout en pareille matière, sur la simple inspection de la figure de ce fossile, n'hésita pas à déclarer que c était un genre nouveau et distinct des Nummulites. Ces derniers fossiles peuvent donc être encore considérés comme caractéristiques de la période tertiaire.
II. — FORAMINIFÈRES ËOCÉNES
On sait combien les Nummulites sont communes en Egypte, où ces fossiles ont frappé de tout temps l'attention des observateurs.
Nous avons vu qu'Ehrenberg avait décrit et figuré les Foraminifères crétacés et éocènes de l'Egypte, et que la planche 23 de son magnifique travail sur la Microgéologie était consacrée entièrement à la représentation des débris d'animalcules de cette classe qu'on trouve aux environs du Caire, à Gizeb, au Mokattam et aux Pyramides. Bellardi et M. Fraas ont complété ces renseignements par l'indication d'un nombre assez considérable de Nununulites provenant des environs du Caire. M. d'Ârchiac a déterminé celles que M. Dclanoue avait recueillies aux environs de Thèbes, et M. Fischer celles trouvées au jebel Âttaka, près de Suez, par M. Vaillant.
M. Rupert Jones a donné la liste de celles que M. Bauermann a rapportées du Sinaï.
En Syrie et en Palestine les calcaires à Nummulites sont moins répandus : on a cependant vu, dans la première partie de ce travail, que nous en avons découvert plusieurs gisements. Nous commencerons cette liste par l'indication des espèces que Ton y rencontre.
NummulUes Gnettardt\ d'Arch., pi. IX, fig. 25.— 'La mème^ grossie, fig. 26.
Cette espèce est très-commune aux environs de Naplouse (Sicbem) et de Sebastieh (Samarie), en Palestine, où nous l'avons recueillie en grande quantité. Certains calcaires en sont littéralement pétris. On la mentionne encore aux environs du Caire et de Thèbes, en Egypte (Bellardi, d*Archiac et Delanoue). Elle parait très-répandue en Orient.
Nummulites Lyelli^d'ATeh^^ pL IX, 0^.23.*— La mênie^ section d'un individu de grande taille, fig. 24.
Cette espèce, que Bellardi indique aux pyramides d'Egypte, pullule dans un calcaire jaunâtre situé au déboucbé du waddy Gharundel dans le désert d'Ârabah (Idumée), entre Pétra et la mer Rouge. Nous l'avons observée en outre dans un beau calcaire blanc, compacte, voisin du précédent, et d'où provient le grand échantillon figuré planche IX, fig. 2/i, qui montre sa disposition intérieure. Nous avons trouvé ces Nummulites associées au waddy Gharundel avec le Nummulites Lucasana Defr.
Nummulites Lucasana j Defr. (Bellardi). — Gyzeh, près du Caire (Egypte). — L. Lartet, waddy Gbarundel (Idumce).
— disians, Desh. (Bellardi, d'Arrhiac et Delanoue).— Le Caire, Tbèbes
(Egypte).
— Ghyzehensis^ Ehr. (nvmmiformis ^ Coill.) (Bellardi). — Environs du
Caire. — Rupert Jones et Bauermann, Sinaï.
— Caiiliaudi, d'Arch. (Bellardi). — Environs du Caire (Egypte).
— perforata, d'Orb. (id.). — Id.
— Brongniarti, d'Arch. (id.). — Id.
— curvispira, Menegh. (id.). — Pyramides (id.),
— Rûmondi^ Defr. (id.). — Mokattam (Egypte). — Rupert Jones et
Bauermann, Sinaï.
— Biarritzensisy d'Arch. (id.). -— Mokattam (Egypte). — > Beauniantij d'Arch. (id.). — Id.
— striata, d'Orb. (id.). — Id.
— dùcorbma, d'Arch. (id.). — Id.
— granulosùt d'Arch. (id.). — Id.
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Summuiites orbiculata, Schaaf. {Dufrencyi, d*Arcb.) (Fraas). — PyrtmidA de Chephren.
— planuiata^ d'Orb. (Fraas). ^ Bir el Fachmecta, Assiut. ^ D'ArchUe
et Delanoae (Thëbes).
— variolaria, Sow. (Fraas). — EiiTiroDS du Caire. — EnTîrons de Jcra-
salcm (Palestine).
— ctirvispirOf de Boissy (Fraas). — Beni-Hassan (Egypte). — Rnperi
Jones et Bauermann^ Sinaï.
— arbyensis^ Conrad. — Arby (Palestine). — Fraas (Samarie). Operculina ammonea^ Leym. (d'Archiac et Delanone). — Tbèbes, Siaaî. Alveolina (Vaillant et Fiscbcr). — Jebel AtUka (Egypte).
Orbitoiites complanata (id.). — Id.
Giobigerma (id.). — Id.
Nodosaria (id.). — Id.
Rosalina^ etc. (id.). -> Id.
Nous arrivons ici au bout de notre tâche sans nous dissimuler qu'elle eût pu être mieux accomplie, et comprendre une énumération plus complète des corps organisés que recèlent les terrains stratifiés, encore si peu explorés, de la Palestine, de l'Arabie et de TÉgypte.
Notre liste paléontologique aurait dû se terminer par l'indication des fossiles végétaux dont l'étude, comme nous l'avons vu dans les remarques placées en tète de cette deuxième partie, fait l'objet de la Paléophytologie. Malheureusement, nous n'avons recueilli nous-mêmes aucune plante fossile dans ces contrées; les géologues qui nous y ont précédé ou suivi n*ont pas, je crois, été beaucoup plus heureux. Russegger, il est vrai, rapporta, du grès de Nubie des environs de Syèue, une empreinte végétale que M. Unger décrivit en 1858 dans les Comptes rendus de f Académie de Vienne^ sous le nom de Dadoxylon œgyptiacum. Ce serait une Conifère dont les analogues, d'après M. Unger, se seraient rencontrés dans le terrain devouien, ce qui tendrait à vieillir beaucoup les grès de Nubie. On a vu, à propos de ces grès (1" partie, chap. VIj, ce que nous avons dit de cette découverte.
C'est sous le bénéfice des mêmes réserves que nous mention-
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nerons encore le Lepidodendron mosdiciim décrit par M. Salter (1) d'après un échantillon qui fut, dit-il, rapporté du désert du Sinaï et donné, en même temps que des fragments de grès, à feu sir Roderick Murchison par un officier qui venait de voyager en Arabie. C'est tout ce qu'on sait sur cet échantillon, et le nom de TofiBcier n'est même pas cité. Cet échantillon proviendrait probablement, si son origine est bien authentique, du môme terrain que celui trouvé par Russegger. Quant aux empreintes végétales tertiaires, M. Unger, qui a étudié les bois silicifiés si célèbres de la forêt pétrifiée des environs du Caire, a reconnu, dans le travail précité, que les tiges végétales qui la constituent appartiennent à une même espèce, à laquelle il a imposé le nom de Nicolia œgyptiaca. On aurait retrouvé cette plante au sein de couches de même âge, dans les pays des Voro-Gallas.
Telles sont les seules indications que nous possédions sur les flores fossiles de l'Orient.
Nous mentionnerons de nouveau, en terminant, ce corps énigmatique si singulier que Ton trouve à Tell Mill, près de Kurnub (Judée) (2), et que nous avons fait figurer pi. IX, fig. 27, 28. Dans rimpossibilité où nous avons été d'assigner à ce vestige une place dans les séries zoologiques dont nous venons de parler, nous nous résignons à terminer ce travail par une question au sujet de la nature véritable de ce corpuscule.
(i) On a true Coal Plant from SinQÎ{Quarierhj Joum, ofihe Geol. Soc, t. XXIV, p. 509, 1868).
(2) Voyez !'• partie, cbap. VII, et 2* partie, p. AO.
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EXPLICATION DES PLANCHES
PRBmâRE PARTIE (i).
Carte géologique du batsin de la mer Mo9*te et des régions de la Syrie, de la Palestine et de l'Arabie Pétrée qui tavoisinent, avec des panoramas géologiques se rapportaot au bord oriental du bassin de la mer MortCi de rAnti-Uban à la mer Rouge.
DBUXIBJiB PARTTB (2).
Fossiles de la Palestine.
Fig. i* Ammonites Luynesi^ L. Lartet. — Marnes crétacées du waddy Mojib, 2* partie, p. 84.
Fig. 2. Baculites asper, Morlon. — Calcaires crétacés de TArabali^ p. 35.
Fig. 3. Murex, sp. — Tell Mill^ près de Kurnub (Judée), p. 37.
Fig. A-5. Pyramidella ? — Id.^ p. 38.
Fig. 6-7. Triphof*is Vogûei^ L. Lartet. — Id., p. 39.
Fig. 8. Nerinœa gemmifera, Coquand. — Calcaires crétacés des environs de Kurnub (Judée), p. AO.
Fig. 9-10. Tunntella Seetzeni^ L. Lartet. — Mkaour (Ammonitlde) , jebel Attarus (Moabitide), p. A3.
Fig. 11-12. Turritella Maussi, L. Lartet. — Craie des environs de Jérusalem, p. A3.
Fig. 13-lA. Turritella Reyi, L. Lartet. — Silex du jebel Schihan (Moabitide), p. A3.
Fig. 15-16. Hemiaster Luynesi, Gotteau. — Craie de TAmmonitide et de la Moabitide, p. 76.
Fig. 17. Id. var. mqforj Cotteau. — Jebel Schiban (Moabitide)^ p. 76. Fig. 18. Hemiaster Vignesi, Cotteau. — Craie de la Moabitide, p. 77. Fig. 19-20. Nucleolites Lugnesi, Cotteau. — Calcaires crétacés du mont Hor (Idumée), p. 79.
Fig. 21-22. Holectypus Larteti, Cotteau. — Craie du waddy Heïdan, waddy Mojib (Animonilide), p. 81.
Fig. 23-24. Nummulites Lyelh\ d'Archiac. — Waddy Gharundel (Idumée), p. 89.
Fig. 25. Nummulites Guetiardi, d'Arcbiac. — Naplouse, Sebastieh (Samarie), p. 89.
(1) Annales des sciences géologiques ^ V annéOi 1869.
(2) Ibid.f 3* année, 1872.
ARTIGLV N^ 5.
Figt 26. Le même, grossi^ p. 89.
Fig. 27. Corpuscule de nature inconnue, trouvé à Tell Mill (Judée), p. AO. Fig. 28, Le même, grossi.
Fig. i. Ringicula^ nov. spec. — - Dans les silex de Schîhan (Moabitide), p. 45.
Fig. 2. Le même^ grossi.
Fig. 3. Natica, nov. spec. — Id., p. 38.
Fig. 4. Cerithium? nos» spec, grossi. — Id., p. 38.
Fig. 5» Le méme^ grandeur naturelle.
Fig. 6. Scalaria Goryi^ L. Lartet. — Id., p. d4.
Fig. 7. Le même, grossi.
Fig. 8-9. Ostrea Mermett\ Goquand^ var. communis, L. L. ^ Aîn-Musa (Ammonitide), p. 62.
Fig. 10. Id. Tar. rugosa^ L. L. — Erak el Emir (Ammonitide), Rajib (Pérée), p. 62.
Fig. 11. M. var. carinata, L. L. — Waddy Mojib (Ammonitide), p. 62.
Fig. 42-13. Id. var. major , L. L. — Aïn-Musa (Ammonitide)^ p. 63.
Fig. 14-15. Id, var sulcata^ L. L. — Id., p. 63.
Fig. 16. Id, var. minor^ L. L. — Aïn Jidy (Judée), waddy Mojib (Ammonitide), p. 63.
Fig. 17-'18. Ostrea Luynesif L. Lartet. — Aïn-Musa, waddy Heîdan (Ammonitide), p. 64.
Fig. 19-20. Terebratula Nicaisei, CkMiuand? — Rajib (Pérée), p. 48.
PUNGHE 11.
Fig. 1. Ostrea olisoponensis, Scharpe^ sp. — Waddy Mojib (Ammonitide), Kerak (Moabitide), p. 59.
Fig. 2. Ostrea Overtoegif var. scabra, Goquand. — Id., p. 60.
Fig. 3, 4, 5, 6. Ostrea africana, Lamarck, spec. — Aïn-Ersit, Kerak, Schîhan (Moabitide), waddy Zerka Mnïn, waddy Mojib (Ammonitide), Erak el Emir (Pérée), etc., p. 65.
Fig. 7. Ostrea flabel/ata, d'Orbigny. — Aîn-Ersit, Kerak, Mont Nebo, waddy Mojib, Aîn-Musa, Erak el Emir, Rajib, Jcrasch, Aîn-Jidy, etc., p. 68.
Fig. 8-9. Ostrea vesicularis, Lamarck, var. judaica^ L. L.— Sebbeh (Judée), p. 69.
Fig. 10. Le même, jeune. — Nebi-Musa, Aïn-Jidy (Judée), waddy Mojib (Ammonitide], p. 70.
Fig. 11. Pholadomya Molli^ Goquand? — • Waddy Heîdan, waddy Mojib (Ammonitide), Suf (Pérée), p. 49.
PLANCnB i2.
R^. 1-2. Leda perdîta^ Conrad, fpec, — EaTiroDS de Nebi-Musa (Jadée), p. 50.
Fîg. 3. Sucuia crebn'lineota, Conrad. -— Id., p. 54.
Fig, km Arca parallela, Conrad^ spec. — Id., p. 55.
Fîg. 5. Cardium Saportff^ Coqnand. — Snf (Pérée), p. 53.
Fig. 6. Cardium Pauh', Coqnand. — Aîn-Mosa (Ammonitide), p. 53.
Fig. 7-8. Cardium Comheiy L. Lartet. — Id., p. 5d.
Fîg. 9. Cardium hiUanum, Sowerby, var. moabiticum^ L. L. — Kenk (Uoabitide}, waddy Heîdan, waddy Zerka-Maîn (AmmoDitide), Suf (Pérée), Nebi-Musa (Judée), p. 53.
Fig. 10. Crassateila Pakoneri, L. Lartet. — Nebi-Mosa (Judée}, p. 52.
Fig. 11. Peden obrutuSj Conrad. — > Id„ p. 57*
Fig. 12. Pecten dehanhis, Conrad. — Aîn-llusa (Ammonitide), Kalwet (Anti*Uban), p. 57.
Fig. 13. Janira tricostata, Coqnand. — Judée, p. 57.
Fig. 14. Plicatula Flattersii^ Coquand. — Scbihan (Ifoabitidc), p. 58.
Fig. 15. Plicatula Fourne/i, Coquand, — Kerak, waddy Mojib^ waddy Zerka-Maîn, Erak el Emir, Suf, Aîn-Jidy, p. 58.
INDICATION DES FIGURES
I5SiRéES DANS LB TEXTB.
PABUlèRE PARTIE (1).
Fig. 1. Vue de l'Arab&b prise du jebel Haroun, dans les environs de Pctra.
Fig. 2. Filons de diorite perçant le granité du waddy Chellao.
Fig. 3. Vue de la coulée de lave de Banias et des sources, dites du Jourdain, qui émergent au pied de TAnti- Liban.
Fig. 4. Esquisse géologique de la Palestine, de l'Arabie Pétréc et de l'Egypte.
Fig. 5. Vue des falaises orientales de la mer Morte, dans le voisinage du waddy Zerka- Maîn, montrant les grès de Nubie, les coulées basaltiques et les «sources chaudes de Zara avec leurs dépôts d'incrustation.
Fig. 6. Vue des falaises de grès de Nubie, au débouché du waddy Mojib, dans la mer Morte.
(1) Annales des sciences géologiques, V^ année, 1869,
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Fig. 7. Coupe brisée des terrains crétacés allant du Ghôr^ près de Nimrln à el Al (Eleale), et reyenant de ce point au Gh6r^ près de la mer Morte^ par le mont Nébo et Aîn-Musa.
Fig. 8. Coupe des marnes et calcaires crétacés dans le ravin d'Aïn-Musa, au pied du mont Nebo (Ammonitide).
Fig. 9. Coupe des assises cénomaniennes prise dans le lit du waddy Zerka-Maîn.
Fig. 10. Coupe des assises cénomaniennes au waddj Heîdan/
Fig. 11. Vue des coucbes crétacées du jcbel Houra et de la coulée basaltique du waddy Heïdan.
Fig. 12. Coupe transversale de la vallée du waddy Mojib, i Test de la mer Morte.
Fig. 13. Coupe des marnes crayeuses blanches à silex qui couronnent le jebel Schihan (Ammonitide).
Fig. 14. Coupe brisée allant du waddy Mojib a Kerak, et de Kerak à la mer Morte.
Fig. 15. Vue des falaises occidentales de la mer Morte, près d'Aïn-Ghuweir.
Fig. 16. Vue du gîte bitumineux du waddy Mahawat.
Fig. 17. Coupe de la falaise d*Aïn-Jidy (Judée).
Fig. 18. Vue des calcaires dans lesquels sont taillés les tombeaux dits d'Absalon^ des Prophètes et de Zacharic, dans la vallée de Josaphat.
Fig. 19. Coupe du versant oriental de la chaîne de Judée jusqu'à la mer Morte^ passant par les gites salins de Zouweirah et du jebel Usdom (montagne de Sodome).
Fig. 20. Vue de la montagne de sel (jebel Usdom) et de la portion méridionale de la mer Morte,
Fig. 21. Vue des grès de Nubie et des coucbes cénomaniennes au débouché du waddy Haîmch^ dans l'Arabah.
Fig. 22. Coupe transversale de Fisthrae de Suez.
Fig, 23. Coupe transversale du bassin de la mer Morte et des chaînes qui TaToisinent, montrant la faille qui en occupe le fond.
Fig. 24. Vue des poudingues adossés contre les flancs porphyritiques et gréseux du I \ mont Hor, prise du waddy el Abiad (Idumée).
Fig. 25. Coupe des anciens dépôts de la mer Morte, prise sur la plage qui s'étend à l'entrée du waddy Scyal^ en face de la Liçan.
Fig. 26. Vue des dépôts marneux et arénacés plaqués contre les flancs crétacés du waddy Zouweirah, au S. E. de la mer Morte, et dont un lambeau isolé supporte les ruines du château de Zouweirah et Tahta.
Fig. 27. Vue de la mer Morte, de la vallée du Jourdain et de la cbaine de Juda, prise du sommet du jebel Musa (mont Nebo), el montrant la disposition des dépôts de la^ Uçan et des terrains crétacés des bords du lac.
Fig. 28. Coupe de la vallée du Jourdain, de Turmus Aya à Suf, montrant la position relative des terrains crétacés, des anciens dépôts de la mer Morte et des allu viens du Jourdain.
Fig. 29. Dessin et coupe de l'appareil de puisage employé par l'auteur à recueilUr les eaux de la mer Morte à diverses profondeurs.
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DBUXlàMB PARTS (1).
Fig. 30. Silex taillés de la station humaine du Nabr el Kelb (Liban).
Fig. 31. Silex taillé de Beth-Saour, près de Bethlehem (Judée).
Fig. 32. Dolmens d*Ala-Safat, près du confluent du waddy Zerka avec le Jourdain et au pied des montagnes de Gilead (Palcistine).
Fig. 33. Nicbe sépulcrale d'Ala-Safat.
Fig. 3d. Menhir de Ifanfouniieh (Ammouitide).
Fig. 35. Dolmen ruiné d'Ek Saîb^ près d'Rr Rameh, au pied du mont Nebo (Ammonitide).
(1) Annaies des sciences géologiques^ 3* année, 1872.
ARTICLS H* 6.
PREMIÈRE PARTIE. — GÉOLOGIE
CHAPITRE I. «^ Introduction. — Itinéraire de l'expédition. — Contrées parcourues par l'auteur. — Collections et documents utilisés pour ce travail.
CHAP. II. — Coup d'oeil sur la géoghapuie physique de la Syrie , de l'Arabib PéTRte ET DE l'Egypte. — Caractères physiques communs à ces contrées. — Orographie. — Hydrographie.
CHAP. III. — RASLICÉ BISTOEIQUE DES PRINCIPAUX TRAVAUX QUI ONT TRAIT A LA CONSTI- TUTION GâOGNOSTIQUB DE U PALESTINE ET DES PAYS ENVIRONNAITTS. — IdécS dCS
anciens. — Observations des pèlerins du moyen âge. — Auteurs et voyageurs modernes.
CHAP. lY. — Roches massives.
i^ Roches granitiques» — Granité, peginatitc.
2® Roches porphyriques et trappéennes. — Porpbyritc^ gisements et usages du porphyre rouge antique, porphyre quartzifère, diorite, anciennes mines d'or, cuphotide^ serpentine, mélaphyre, mimosite.
3^ Roches volcaniques, — Basaltes et tracbytes; leur distribution. — Étude des districts volcaniques : Arabie Pctrée, Egypte et Nubie, Abyssinie, Arabie^ Idumée, bords de la mer Morte, Galilée, Jaulan et Anti-Liban^ Haouran.
CHAP. y. — Roches stratifiées.
1® Terrains primitif^ et primaires, ^ Rôle ambigu du granité, gneiss, leptynite, micaschiste, aniphiboloschistc, chloritoschiste, talcschistc^ anciennes mines d'émeraudes, phyllade, schiste argileux^ anagénite, grauwackc et brèche verte. — Observations générales sur ces divers terrains.
CHAP. VI. — 2^ Terrains secondaires. — Prétendus représentants des terrains secondaires inférieurs et moyens,— Grès de Nubie; caractères et distribution de ce terrain.
CHAP. VII. — TetTains secondaires (suite). *- Étage crétacé. Son étude dans les régions où il est représenté : Galilée, Pbénicie, Samarie, Pérée, Ammonitidc, Moabitide^ Judée, Idumée, Arabie Pétrée, Arabie méridionale^ Egypte.
CHAP. Vin. — 8*^ Terrains tertiaires» ^ Ëocène. — Terrains nummulittques de l'Egypte et do la Ralestine. -* Miocène, grès miocènes de l'Egypte^ forêt pétrifiée, constitution de l'isthme de Sues, mouvements du sol pendant cette époque, faille du Ghôr, formation de la chaîne de Judée, de la vallée du Jourdain, de la mer Morte et de l'Arabah. — Pliocènct
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CHAP. IX. — * A* Terrains quaternaires, — Dépôts marins, plages soulevées. Dépôts conlmentauz. AUuvions anciennes des cours d'eau. Traces d'une grande crise climatériqne correspondant à celle qui a donné lieu aux dépôts quaternaires de l'Europe. Anciens dépôts de la mer Morte correspondants à une ancienne élévation de ses eaux. Histoire de ce lac. Indépendance de son bassin. Conditions climatériques anciennes de la Palestine. Volcans et sources incrustantes. — Cavernes à ossements.
CHAP. X. — 5® Terrains en voie de formation et phénomènes qui président à leur
dépôt.
Dépôts marins : Grès a pétoncles de la Méditerranée et récifs madréporiques de la mer Rouge.
Dépôts fluviatiles : Dépôts du Nil, du Jourdain, etc.
Dépôts lacustres : Dépôts actuels de la mer Morte et phénomènes d'évaporation et de concentration dont ce lac est le tbé&tre. Composition de ses eaux à diverses profondeurs. Origine de ses sels et mode d'arrivée de Tasphalte. Fréquence dans son voisinage des tremblements de terre et des sources thermales.
Étude des autres lacs de la Palestine et de l'Egypte. Lacs amers, lacs de Natron.
Dépôts fontinaux : Sources thermales, salines et incruslantcs. Sources sulfureuses, accidentelles et sélcuiteuscs.
Dépôts atmosphériques : Sables mouvants. Terre végétale. Influence du déboi« sèment et des changements climatériques sur l'appauvrissement du sol.
DEUXÈIME PARTIE. — PALÉONTOLOGIE.
CHAP. XI. — Observations cBiiiiiALEs. — Examen des méthodes paléontologiques employées à rendre les faciès Eoologiques des terrains. — Aperçu sommaire des faunes éteintes des régions étudiées dans ce travail. — Ordre descriptif adopté.
CHAP. XII. -^ PALto-ANTBROPOLOGiB. -» Traces de l'homme préhistorique en Orient. Stations préhistoriques à silex taillés du Liban^ de la Phéuicic, de la Judée, de l'Arabie Pétrée et de l'Egypte. Dolmens et monuments mégalithiques de l'Ammonitide et de l'Arabie.
CHAP. XIII. — Paléozoologib. — Étude zoologtque des animaux fossiles connus on inédits, dont les débris ont été trouvés en Palestine et dans les contrées voisines.
1^ Vertébrés» «— Mommifères, Poissons fossiles du Liban, de la Palestine et de l'Egypte.
2** Annelés, — Insectes, Crustacés éocènes de l'Égyptei Qrripèdes, Annélides.
3* Mollusques. ^ Céphalopodes dibranches des terrains crétacés du Liban. — Céphalopodes tétrabranches crétacés et éocènes. — Gastéropodes crétacés, éocènes^ miocènes et quaternaires. -* Brachiopodes crétacés, éocènes, miocènes* — Lamellibranches crétacés, éocènes » miocènes, quaternaires.
h^ Aa^ftatre^i—Ëchinides jurassiques crétacés, éocènes, miocènes, quaternaires» ^- Stellérides éocènes. — Polypes crétacés, éocènes, miocènes, quaternaires*
b* Protozoaires. — • Foraminifères crétacés et éocènes.
ARTICLE n^ 5.
FAITES DANS LES MONTAGNES ROCHEUSES FAR LE PROFESSEUR MARSH
Dans la séance de la Société philosophique américaine, tenue le 20 décembre 1872, M. Marsh, professeur à Yale-College, a présenté le résumé suivant des principaux résultats fournis par les recherches paléontologiques dont il s*occupe depuis trois ans dans les montagnes Rocheuses.
« L'auteur a porté principalement son attention sur les Vertébrés fossiles des formations crétacées et tertiaires; il a obtenu plus de 200 espèces nouvelles pour la science^ et il a déjà préparé la description d'environ 150 d'entre elles.
» Parmi ces espèces nouvelles se trouvent des Ptérodactyles ou Ornithosauriens, animaux qui n'avaient pas été découverts en Amérique. Il en décrit trois espèces de taille gigantesque, provenant de la craie du Ransas. Le professeur Cope a depuis lors décrit de nouveau deux de ces espèces dans les Proceedings de la Société (t. XII, p. û20). Les noms de Pterodactylm occidentalisa Marsh, et de P. ingens, Marsh, qui leur avaient été donnés précédemment dans V American Journal of science (t; III, p. 241), doivent être conservés par droit de priorité.
» Une seconde découverte, tout à fait inattendue et d'un grand intérêt, est celle des Ichthyosaurides^ ou Oiseaux crétacés à vertèbres biconcaves, dont le professeur Marsh a décrit récemment deux espèces.
» Une troisième découverte fut celle de Chiroptères fossiles, car jusqu'alors on n'en avait pas trouvé dans cette partie du globe. Les trois espèces actuellement connues appartiennent au terrain éocène de Wyoming.
n Le quatrième fait est l'existence de Marsupiaux éteints, provenant également de la formation éocène.
» Le cinquième, résultat d'une grande importance, est la découverte de plusieurs genres et espèces de Quadrumanes dans les dépôts de la période éocène. L'auteur ajoute que depuis plus d'un an il avait obtenu des indications de l'existence de ces animaux dans le terrain sus-mentionné, mais qu'il n'avait pas voulu annoncer ce fait avant d'avoir obtenu des preuves complètes.
» Un sixième type nouveau et d'un intérôl peut-être encore plus cou
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sidérable, est celui des animaux de la période éocène apparlenaDt à uq orcfrenouveau auquel on a donné le nom de Dinocerea. CesMammirères avaient les membres conformés à peu près comme ceux des Proboscidiens, ainsi que Tauteur Tavait déjà indiqué en décrivant l'espèce typique, appelée Tinoceras anceps, Marsh. Mais leur crâne présente une singulière association de caractères. Il est long et étroit, et il portait deux paires de cornes ou peut-être môme trois paires. Sa partie supérieure est concave et ses bords latéro-postérieurs constituent une crête énorme. Il y avait deux grandes défenses décurvées, constituées par des dents canines et assez semblables à celles du Morse, mais point d'incisives supérieures. Les six dents prémolaires et molaires étaient très-petites. Plusieurs espèces de ces animaux remarquables sont déjà décrites; mais, dans Tétat actuel de nos connaissances^ on ne peut pas les distinguer toutes avec certitude.
» En outre des espèces typiques sus-mentionnées, il y avait un fossile qui appartenait peut-être au même groupe, et qui, d'après l'examen d'une dent unique, a été désigné par M. Cope sous le nom de Loxolophodon semicinctus. Le docteur Leidy a décrit sous le nom d'Uinlatke^ rium robustum une espèce typique, et il a donné un autre nom à une dent provenant probablement du même animal. La forme remarquable du crâne chez ces fossiles a été tout d'abord indiquée par Tauteur par le nom de Tinoceras, employé pour Tun des genres. M. Cope proposa ensuite le nom é!Eobasil€us^ mais il s'était mépris au sujet du principal caractère du crâne : ce qu'il appelait des incisives sont les canines, et les grandes cornes ne sont pas portées par les os frontaux, mais par les os maxillaires; de plus, te dessus du crâne^loin d'être convexe, est concave, et Tocciput oblique^ au lieu d'être vertical.
» Le professeur Marsh ajoute qu'il a décrit plusieurs espèces de ce groupe, et que Tune des plus remarquables parmi elles, le Dinoceras mutabilist Marsh^ est représenté dans le musée de Yale-College par un squelette presque parfait, ainsi que par des portions de plusieurs autres individus. Chez toutes les espèces, les os dos membres ressemblent beaucoup à ceux des Proboscidiens, mais la tête diflère tant de celle de tous les autres animaux connus jusqu'ici, que Tauteur n'a pas cru devoir rapporter à ce groupe ces animaux fossiles, et c'est pour ce motif qu'il propose de créer pour eux un ordre nouveau désigné sous le nom de Dinocerea, o
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PREMIÈRE PARTIE
CARNASSIERS ET CHIROPTÈRES.
Depuis quelques années on exploite dans les départements du Lot, de Tarn-et-Garonne et du Tarn, de nombreux gisements de phosphate de chaux dépourvu de cristallisation. M. Daubrée, dans une communication fort intéressante, a présenté, le 30 octobre 1871, à rinstitut, le résultat d'études géologiques sur le mode et Tàge de formation de ces dépôts. En même temps il signalait, au niveau des filons de phosphorites, la présence d'ossements ayant appartenu à des Vertébrés. M. Jaille avait pu recueillir quelques échantillons, et M. Daubrée, ayant soumis à l'examen de M. Gervais ces diverses pièces, faisait connaître le résultat des observations de ce professeur, qui pensait que ces débris provenaient de Rhinocéros, de Lagomys, de Moschidés, de Carnivores, de Chauves-Souris, d'Oiseaux et de Tortues terrestres. Depuis lors M. Gervais a eu de nouvelles pièces, et dans une communication faite à la Société de géologie, et surtout dans un mémoire inséré dans le Journal de zoologie (1), il a complété ses «premières observations. Les conclusions de ce travail sont qu'il existe, au niveau des dépôts de phosphate de chaux, des ossements fossiles appartenant i\ des époques diverses, et que Ton peut comparer ces dépôts à ceux qui constituent le terrain
(1) Journal de zoologie^ i^l 2 , faicic. 3.
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sidérolithique. M. Trutat, dans une note adressée ànnstitut (1), avait pu conclure également que les dépôts à ossements étaient postérieurs aux dépôts de phosphate proprement dits. Depuis, ses observations l'ont conduit à penser qu'il existe plusieurs niveaux d'âges différents, et que le mélange anormal d'espèces n'est qu'apparent et provient de remanienïenls successifs. M. Favre, qui a inséré, dans une notice sur les gisements de phosphorites (2), une lettre de M. Trutat développant ces idées, a étudié d'une manière complète la géologie des phosphorites.
Dans le travail que je publie, je ne m occuperai que de la faune ou des faunes, suivant les opinions, de Vertébrés fossiles qu'on trouve dans ces gisements. J'ai recueilli à l'heure actuelle une série assez nombreuse d'ossements, et je crois pouvoir conclure de leur étude, en éliminant les pièces semblables à la mâchoire inférieure d'Antilope signalée par M. Gervais, dont la présence est évidemment due à des remaniements, qu'il existe dans ces dépôts de phosphorites une faune qui appartient à la partie supérieure du terrain éocèrie ; ce ne sont pas encore les animaux plus perfectionnés qu'on rencontrera à Ronzon, mais ils me semblent en avoir été les précurseurs. Ce qu'il y a de remarquable dans les espèces fossiles provenant des phosphorites, c'est qu'elles semblent appartenir à une ou plusieurs faunes qui ont dû alors se succéder. Nous y trouvons des ôtres nouveaux complètement inconnus et offrant des caractères de transition entre des genres et des espèces jusqu'ici nettement distincts.
En effet, on rencontre dans les dépôts de phosphate des Chats, mais des Chats à quatre et à cinq dents, nous conduisant à un genre qui devient intermédiaire entre les Félins et les Mustelins. On y remarque des Chiens, mais des Chiens avec des formes fort singulières, que j'ai placés parmi les Cynodictis^ et qui probablement ont relié ce genre avec celui des Amphicyon. M. Gervais a noté ce caractère des Canis des phosphorites ten-, dant à les rapprocher des Amphicyon^ car, dans son mémoire, il signale une espèce nouvelle qu il désigne sous le nom de Canis
(4) Comptes j'Pnrlus de VInsiitut, H décLMiibrc 1871. (2) Bibliothèque univenelle et Revue smssf^j n* 179, 15 novembre 1872* ARTICLE N<> 7.
Amphicyon palœolycos (1). II a également observé, sur une Viverridée décrite par lui sous le nom A^ Amphiciis ambigua^ ces caractères de passage d'espèce à espèce, de genre à genre, caractères fort délicats à saisir et qui embarrassent quelquefois lorsqu'il s* agit d'indiquer la place qu occupait daus la série l'animal qui les offre.
Je disais plus haut que parmi les Cynodictis il y en avait qui se rapprochaient des Amphicyon ; mais on en trouve d'autres, tels que \t Cynodictis robtfstm^e^ipèce nouvelle que j'ui trouvée à Saint-Ântonin, chez lesquels les denticules des molaires s'abaissent, le talon s'allonge, et qui vont faire le passage entre les CynodicHs et les Chiens vrais. Dans le mémoire que je publie aujourd'hui je ne présente que l'étude- des Carnassiers et des Chiroptères, mais je dois dire que les Herbivores, qui feront l'objet d'un prochain travail, donnent lieu à des observations semblables. En résumé, sans vouloir discuter la question de savoir si les ossements qu'on découvre à Caylux, à Saiut-Antonin, etc., appartiennent à une seule ou à plusieurs époques, ils n'en ont pas moins une grande valeur scientiQque au point de vue zoologique général, car ils indiquent des transformations qu'on prévoyait certainement à notre époque, mais dont la démonstration faisait défaut.
J'ajouterai que cest au bienveillant concours que j'ai rencontré auprès de MM. Bories, Vinel, Javal, que je dois d'avoir pu mener à bonne (in ce travail, car les nombreux échantillons que j'ai eus entre les mains, ce sont eux qui me les ont procurés, grâce à des recherches qui durent depuis plus de deux ans.
PsEUDiELURUS EdWARDSII
(Vojex lig. 1 à 40.)
M. Lartet a décrit en 1838, dans les Comptes rendus de Flnstiha^ et plus tard dans sa Notice sur la colline deSansan (2), sous le nom de Felis /n/œnoides^ un Chat de grande espèce k formes robustes, de la taille de la Panthère, ayant à la mâchoire infé-
(1) Journal de zoologie, Tascic. 3, 1872.
(2) Notice sur In colline de Snnsan, Aucb) 1851 »
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rieure une dent de plus que les autres espèces de Felis^ c'est-àdire quatre, comme les Hyènes. De Blainville le désigna dans son Ostéographie (1) sous le nom de Felis quadridentaia, et lui attribua un crâne qui revenait, ainsi que M. Larlet l'avait annoncé, 9i\x Felis megantereon, M. Gervais, dans sa Paléontologie française, considéra la présence d'une prémolaire comme suffisante pour pouvoir établir avec Tespèce de Sansan un genre nouveau, le genre Pseudœlurus^ et la découverte, par M. Leidy, d'un Cbat à quatre dents parmi les Mammifères fossiles du Dakota et du Nebraska (2) vint confirmer la manière de voir du savant professeur du Muséum. I^ Eelis quadridentata et lePseud* œlurm intrepidus étaient les deux seuls Félins à quatre dénis connus, lorsque j'annonçai Tannée dernière (3), à l'Institut, la découverte, parmi les espèces fossiles de Caylux, d'un Pseudœlurus nouveau que je proposais d'appeler Pseudœlurus Edwardsii,
Une mâchoire inférieure complète m'avait pernjis d'établir cette détermination ; mais, depuis, plusieurs autres maxillaires me sont parvenus, et j'ai pu, ainsi qu'il résultera de la description qui va suivre, constater que le genre Pseudœlurus, que Ton croyait caractérisé par la présence d'une prémolaire, peut en offrir deux dans quelques cas. Si jusqu'ici on n'en a rencontré qu'une, cela est probablement dû, ainsi qu'on l'observe sur les Felis de Caylux, à la chute, tantôt de la première, tantôt de la deuxième prémolaire, qui s'est détachée, soit par accident, soit par suite du développement des molaires. Peut-être devons-nous voir dans les Pseudœlurus de Sàu^n et du Nebraska, où l'on n'a observé qu'une seule prémolaire, des Chats à une seule de ces petites denLs, établissant ainsi la transition entre les Félins des phosphorites, qui en avaient deux avec tendanceà la perte de l'une d'entre elles, et les Chats de nos jours, qui n'en possèdent plus.
La première mâchoire que j'ai pu étudier (A) est celle du côté
(1) Fascicule 12.
(2) Leidj-, The exUnc.t Mammalia Fauna of Dakota and Nebraska {Journ, ofthe Acad. vfnat. se, ofPhiiadelphia, 2« s«rie, 1869, l. VU, p. 52, 367, fig. 8).
(3) 8 juillet 1872.
gauche. Elle mesure, dans son plus grand diamètre antéro-postérieur, 0'",072. On remarque sur ce maxillaire, comme sur celui du Felis quadridentata^ un alvéole petit, ovale, et non rond comme dans le Felis de Sansan, situé dans l'espace qui sépare le bord postérieur de la canine du bord antérieur de la première molaire. Sur le maxillaire de Felis qnadridentata figuré et décrit par de Blainville, cet alvéole se rencontre sensiblement à la portion moyenne de l'espace qui sépare le bord postérieur de la canine de la première molaire. Dans le maxillaire que je décris, Talvéole est plus rapproché de la première molaire ; Tespace qui le sépare de la canine est de 0",006, tandis que celui compris entre lui et la première molaire est de 0'",0021. Son diamètre antéro- postérieur est de 1 millimètre.
Sur un deuxième maxillaire (1), l'alvéole de la prémolaire a les mêmes rapports avec la canine et la première molaire; mais, au lieu de présenter une loge unique, il en offre deux correspondant à une prémolaire à deux et non à une seule racine, comme cela existait sur la première mâchoire. L'espace qui sépare le bord postérieur de cet alvéole de la première molaire est de 0",0012, et celui compris entre son bord antérieur et le bord postérieur de la canine est de 0"',006.
Un troisième maxillaire (2), appartenant à la même espèce que les mâchoires précédentes, offre sur son bord supérieur trois alvéoles au lieu d'un ou de deux en avant des molaires. La mâchoire est d'adulte et d'une taille un peu supérieure à celle du premier sujet dont j'ai parlé. Les alvéoles sont accolés les uns aux autres et séparés par de très-légères cloisons osseuses. Il y avait évidemment chez l'animal auquel a appartenu cette ma* choire deux prémolaires au lieu d'une, comme sur les pièces dont je viens de parler, et l'on peut en conclure qu'il existait anciennement des Chats à deux prémolaires ayant une grande tendance à tomber de bonne heure. Il se passait chez les Psendœlvrvs ce qui se passe encore de nos jours dans certaines espèces, chez les Ours, par exemple : les prémolaires existaient
(1) Fii:. «, 7.
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dans le jeune uge et ne tardaient pas à disparaître, soit en partie, soit en totalité. Dans le fossile dont je m'occupe, c'était tantôt la première qui disparaissait sans laisser de trac43s, comme on le voit sur le maxillaire représenté Bgure 7, et tantôt la seconde, celle à deux loges, comme sur le maxillaire dont j'ai parlé en premier lieu. Je ne crois pas qu'on puisse expliquer d'une manière différente la disposition si curieuse des alvéoles que nous présentent les Pseudœlums de Caylux, car ces mâchoires sont exactement semblables entre elles par tous les autres caractères, et la différence seule du nombre des prémolaires ne peut pas suffire pour créer plusieurs espèces; seulement, on d(»it tirer comme conclusion, de l'exposé de ces faits, que les Pseudielunis avaient comme dentition normale deux prémolaires et trois molaires, et non une prémolaire et trois molaires, comme on le croyait jusqu'à présent.
La canine est courbe, flnement dentelée sur son bord postérointerne. Sur la première mâchoire (1), sa hauteur, prise en dehors à partir du collet, est de 0'",011 et de 0'",0I2 sur la troisième (2) ; son diamètre transverse est de 0",00/i, et son diamètre antéro-postérieur de O^jOOS sur le premier maxillaire et de 0'",005 et O^jOOe sur le troisième, ces mesures étant toutes prises au niveau du collet. L'espace qui sépare la face interne de la canine de la symphyse est très-peu étendu ; il mesure, sur tous les maxillaires, O^jOOa au maximum, ce qui explique la disposition singulière qu'affectent les incisives les unes par rapport aux autres. En effet, ces dents, au lieu de se trouver sur une seule ligne, étaient entassées les unes sur les autres, de telle manière que deux d'entre elles, la première et la troisième (3), se trouvaient sur un plan antérieur, tandis que la deuxième était sur un plan postérieur. La disposition des incisives chez les Pseudœlurus mérite de fixer l'attention, car chez les Chats on trouve de nos jours la symphyse généralenjent assez élargie pour permettre une libre implantation des dents,
(1) Fig. 1, 2.
Les molaires sont toutes intactes et d'une conservation parfaite sur le' maxillaire qui ne présente que lalvéole d'une prémolaire à une seule racine (1). Sur celui qui en offre une biradiculée (2), les deux dernières subsistent seules, tandis que la troisième fait défaut sur celui qui en avait deux (3). Je désignerai, pour les mesures qui vont suivre, ces maxillaires parles chiflFres 1, 2, 3, correspondant à Tordre dans lequel je les ai indiqués.
La longueur de la première molaire sur le maxillaire n'' 1 est de O'",006 au niveau du bord alvéolaire; sa plus grande épaisseur est de 0°,002. Comme les suivantes, elle présente de remarquable, dans sa forme, d'être comprimée par ses faces latérales, de telle manière que ses bords antérieurs et postérieurs sont tranchants et son sommet finement acéré. Sur son bord postérieur, on remarque à son extrémité inférieure un denticule donnant naissance à un léger bourrelet parcourant la moitié postérieure externe de la dent. Le bord supérieur du denticule est tranchant.
La deuxième molaire mesure dans sou diamètre antéro-postérieur :
Maxillaire n» 1, 0,008; — n° 2, 0,011; — n« 3, 0,009.
Le diamètre transverse de la môme dent est de :
MaxiUaire n« 1, 0,003; — no 2, 0,0055; — n- 3, 0,004.
La seconde molaire se rapprocherait par sa forme de celle de la première; mais, en même temps qu'elle s'en distingue par la taille, elle s'en différencie par la présence d'un tubercule antérieur et par celle d'un tubercule postérieur plus détaché de la dent.
La carnassière existe sur les maxillaires n"** 1 et 2.
Le diamètre antéro-postérieur de cette dent est :
Maxillaire 0° 1, 0,011; — n° 2, 0,014.
Le diamètre transverse de la même dent est :
Maxillaire n» 1, 0,004: — n*» 2, 0,006.
(1) Fig. 1, 2.
(2) Fig. 6.
(3) Fig. 8.
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La carnassière présente denx lobes dont rantérieur est moins élevé que le postérieur. Le bord supérieur est nettement taillé en biseau aux dépens de la face externe de la dent. Son caractère essentiel est dû à la présence d'un talon très-détacbé qu'on ne rencontre dans aucune des espèces fossiles décrites, excepté dans le Felis qiiadridentata de Sansan, talon signalé par M. Gervais, dans sa Paléontologie française^ comme un des caractères spécifiques du genre Pseudœlurus. Dans la mâchoire de Felis quadridentata figurée par de Blainville, toute la portion postérieure de la carnassière manque, et ce signe, tiré du talon de la dent pour rapprocher le Felis dont je m'occupe, de celui de Sansan, fait défaut. Il est vrai pourtant, comme je le signalais tout à l'heure, que M. Gervais indique Texistence d'un commencement de talon comme caractéristique du genre Pseudœlurus^ mais la comparaison ne m'a point été possible. M. Gervais n'a point fait figurer le Felis quadridentata dans son ouvrage, et il n'a point donné Tindication des pièces sur lesquelles il avait observé ce caractère. Tout au contraire, l'examen de la planche dans laquelle M. Leidy a fait figurer le Pseudœlurus intrepidus m'a montré un talon naissant dans le Felis du Nebraska comme dans celui découvert à Caylux. J'insiste sur l'origine et la forme de ce talon chez les Pseudœlurus, parce qu'il me parait avoir une valeur singulière sur laquelle aucun naturaliste n'a encore appelé l'attention. Si l'on vient àcomparer la carnassière des P^^^/^/z/rt^^ avec la carnassière de certains Yermiformes, des Putois, soit fossiles, soit vivant actuellement, on trouve une ressemblance entre ces dents, ressemblance due à la présence du talon qui termine la carnassière.
Cette analogie conduit à se souvenir de la présence de deux avant-molaires sur un Félin de la même espèce. On aurait donc chez le Pseudœlums Edwardsii la dentition de certains Yermiformes, moins une tuberculeuse en arrière de la carnassière.'Mais cette tuberculeuse existe quelquefois chez certains Félins, car de Blainville en cite un exemple qu'il a fait figurer dans son Ostéographie. Il avait été observé sur un Lynx, en arrière de la carnassière duquel on découvrait une petite dent. Une tuber-
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culeuse peut donc se rencontrer chez les Chats, et, si Ton ne Tobserve pas plus souvent, c est que probablement elle tombe de bonne heure par suite de l'évolution des dents permanentes ; mais sa présence, bien qu'accidentelle, n'en a pas moins une grande valeur, car elle nous révèle l'état normal de la dentilion. Qu'on la suppose subsistant chez un Psendœlurus comme elle a subsisté chez le Lynx mentionné par de Blainville, et l'on aura un Félin possédant le même nombre de dents que le Putois. Ces deux animaux se distingueront certainement d'une manière nette par plusieurs caractères, mais ils n'en auront pas moins dans leur dentition une analogie fort remarquable qui mérite d'attirer l'attention. Ce qui me conduit à indiquer ce lien au point de vue de la dentition entre deux familles qui nous paraissaient jusqu'ici bien distinctes, celles des Félins et celles des Mustélins, c'est la découverte que j'ai faite d'autre part, à Caylux, d'un genre tout nouveau, intermédiaire aux Chats et aux Putois, genre qu'on pouvait prévoir d'après l'examen des maxillaires de Pseudœlurus.
Quaut aux rapports qu'affectent entre elles les molaires, on remarque, lorsqu'on examine le maxillaire par sa face externe, qu'elles sont imbriquées d'avant en arrière, de telle manière que leur plus grand diamètre, au lieu d'être parallèle à celui de la mâchoire, est oblique horizontalement d'avant en arrièreet de dedans en dehors. Cette disposition est surtout apparente pour la deuxième et la troisième molaire.
La fosse massétérine est profonde et devait donner insertion à un muscle puissant. Elle mesure dans son plus grand diamètre antéro-postérieur 0",029, et dans son plus grand diamètre vertical 0'',018 sur le maxillaire nM. Les autres pièces sont fracturées dans leur portion postérieurCi ce qui ne m'a pas permis de prendre des mesures exactes.
L'apophyse coronoïde n'existe en partie que sur le maxillaire n"" 1, mais on peut facilement la reconstituer par la peusée ; elle devait mesurer 0",012 de hauteur et elle a 0",011 d'étendue à sa base. Sa direction est oblique en arrière.
Le condyle de la mâchoire est légèrement oblique transversalement de bas en haut et de dehors en dedans; son diamètre
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transverse est de O'.OOS sur le maxillaire uM, et son diamètre yertical est de 0",00ji. Le bord inrérieur du corps du maxillaire est convexe, et la plus grande épaisseur du corps de la mâchoire se trouve à sa portion moyenne. A ce niveau, elle est de 0*,007 sur le maxillaire n" 1, de 0",009 sur le maxillaire n* 2 et de 0",008 sur le troisième.
Quant à la portion osseuse qui formait l'angle du maxillaire, elle est en partie brisée, mais pas assez pourtant pour qu'on ne puisse affirmer qu'elle était tournée en dedans.
De la description qui précède il résulte que les mâchoires de Psendœhiru.s découvertes à Caylux diffèrent, parla position des prémolaires, par la taille, du Felis quadridentata rencontré à Sansan. Elles diffèrent, d'autre part, du Pseudœ/ums intrepidus également par la taille, par la position des prémolaires. D'autre part, la première molaire en place du Pseudœlw^us intrepidtis^ au lieu de présenter sur son bord postérieur un talon unique, en offre un bilobé. La taille du Felis de Nebraska était, ainsi que je le disais plus haut, de beaucoup supérieure à celle du Felis de Caylux, car le diamètre antéro-postérieur de sa mâchoire inférieure était de 0",121. Les Pseiidœlurm de Caylux constituent donc une espèce nouvelle de petite taille, fort intéressante à étudier par les caractères singuliers que présente sa dentition : je la désignerai sous le nom de Pseudwlurus Edwardsii.
iELUROGALE INTERMEDIA.
(Voyez fig. 23, 24, 25.)
En étudiant les Pseiidœlurus découverts à Caylux, je faisais remarquer l'analogie qui pouvait exister entre les Mustélidés et les Félins anciens au point de vue du nombre des dents. Un genre nouveau, type zoologique inconnu dans la nature actuelle et qu'aucun débris fossile n'avait encore révélé, vient conflrmer ces analogies et établir un trait d'union entre deux familles que l'on croyait distinctes : celle des Chats ou Félins, celle des Martes ou Mustélins. En effet, la formule dentaire de l'animal
(1) Fig. 5.
MAMMIFÈRES FOSSILES DU LOT, DU TARN, ETC. Il
auquel appartenait la mâchoire inférieure trouvée à Caylux était celle des Putois, et sa carnassière était exactement semblable à celle d'un Chat.
L'espace occupé par les incisives est très-restreint, car 'c'est à peine s'il existe dans la portion symphysienne une légère place pour loger ces dents, qui, au nombre de trois, devaient être trèspetites par rapport au volume des autres. L'épaisseur du maxillaire à ce niveau est de 0'",007, et l'étendue de la partie où se trouvaient les incisives est de 0™,001 . Il résulte de cette disposition que les alvéoles qui renfermaient ces petites dents sont représentés par une légère fosse d'un millimètre environ de profondeur, sur les parois de laquelle on retrouve les traces des cloisons.
L'alvéole de la canine, au contraire, est large et profond. Il mesure, dans son diamètre transverse le plus étendu, 0'",005 et 0",008 dans son diamètre antéro-postérieur.
L'épaisseur du maxillaire à son niveau est de0",0085. Sa profondeur, prise sur sa paroi postérieure, est de 0",012. Sa forme est ovale et son plus grand diamètre antéro-postérieur est dirigé horizontalement d'avant en arrière et de dehors en dedans.
En arrière de la canine on rencontre l'alvéole d'une prémolaire ; la distance qui sépare ces deux dents est de 0",003. On peut donc dire que la barre n'existait pas chez cet animal. C'est là un caractère important sur lequel j'aurai à revenir plus tard.
L'alvéole de cette prémolaire a O^jOOîi dans son diamètre antéro-postérieur et 0°',015 dans son diamètre transverse. La racine de cette dent était double comme l'accusent deux petites saillies latérales qu'on aperçoit sur les deux faces de cette cavité.
La seconde prémolaire avait deux racines séparées par une cloison osseuse qui devient d'autant plus épaisse qu'elle se rapproche davantage du fond de Talvéole. Au niveau du bord alvéolaire, l'épaisseur de cette cloison est de 0"*,0005 et à sa base elle est de 0"*,005. La dent qu'il renfermait présentait donc un écartement assez grand de ses deux racines qui allaient en divergeant. Le diamètre antéro-postérieur de l'alvéole est de 0"',004 et le diamètre transverse de 0°*,003 au niveau de la première racine, et de 0",00a5 et 0",0035 au niveau de la deuxième.
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La troisième molaire avait également deux raciues séparées par une cloison disposée comme celle que j'ai décrite précédem* ment. A sa portion supérieure, cette cloison mesure 0",0008 et à sa base 0",005. Le diamètre antéro-postérieur de l'alvéole est de O'^OIS, le diamètre transverse de 0",00& au niveau de la première racine et de 0*,00ii5 au niveau de la deuxième.
La carnassière est la seule dent qui subsiste sur ce maxillaire, et sa ressemblance avec une dent de Felù est telle que, si Ton venait à la rencontrer isolée, on la rapporterait certainement à un animal de ce genre.
En effet, elle se compose de deux lobes auxquels se trouve surajouté, comme dans les Pseudœlurus^ un talon très-détaché. Dans son diamètre antéro- postérieur, cette dent mesure 0",018 et dans son plus grand diamètre transverse 0",007.
Des deux lobes qui la constituent, l'antérieur a 0",010 de hauteur; il est tranchant sur son bord supérieur aux dépens de la face externe de la dent. Par sa face externe il rappelle exac* tement la forme du lobe antérieur de la carnassière du Pseudœlurus duNebraska et du Pseudœlurus de Caylux. Son bord antérieur, légèrement émoussé, est muni d'une crête finement dentelée. Quant à sa direction, il forme, avec le reste de la dent, un angle assez fortement ouvert en dedans, de telle manière que la portion postérieure de la troisième prémolaire devait cacher en dehors toute sa moitié antérieure. Vu par sa face interne, ce lobe présente deux parties : une antérieure, verticale et lisse, et une postérieure, correspondant à l'angle que je signalais tout à l'heure comme formé par la réunion des deux lobes de la dent. Cette seconde partie, légèrement convexe dans la partie supérieure et concave dans l'inférieure, regarde en arrière et un peu en dedans.
Le lobe postérieur est dirigé , suivant son diamètre antéropostérieur, exactement dans l'axe du corps de la mâchoire, et, vu par sa face externe, il est convexe en dehors. Par sa portion postérieure, il donne naissance à un talon très-prononcé, sur la deôcription duquel je reviendrai. Son bord antérieur est convexe en avant; son bord postérieur, dont une partie seule subsiste,
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Tétait en arrière, et si, par la pensée, on reconstitue le sommet de ce lobe, on voit que sa pointe devait correspondre sensiblement à sa partie moyenne et qu'elle n'était nullement dirigée en arrière, comme dans les Pseiidœlurus^ auxquels cette dent ressemble par sa partie antérieure.
Sur la face externe du deuxième lobe on remarque une goûtlière verticale de O^.OOG d'étendue sur 0'",0015 de large, commençant au collet de la dent et venant se terminer à son bord postérieur.
Le deuxième lobe de la carnassière, examiné par sa face interne, contribue à former la fosse dont j'ai parlé plus haut. Cette fosse est conique, à sommet aigu correspondant au point de rencontre des deux lobes et est surmontée par Téchancrure qui se trouve à leur point de divergence. Le restant du deuxième lobe de la dent offre une surface plane, verticale.
Le talon qui lui est surajouté a son plus grand axe dirigé directement de bas en haut et d'avant en arrière ; il mesure 0",035 de longueur et 0'",025 d'épaisseur. Par sa partie tout à fait antérieure il contribue à former la gouttière que j'ai décrite sur le quart postérieur externe du second lobe.
Sa face interne ne présente rien de particulier.
En arrière de la carnassière, on voit un alvéole profond destiné à loger une tuberculeuse. Cet alvéole, fracturé à sa partie postérieure, ne l'est pas suffisamment cependant, pour qu'on ne puisse retrouver, d'une manière exacte, ses dimensions.
Il a 3 millimètres dans son diamètre antéro-postérieur et 2"", 5 dans son diamètre transverse; sa profondeur est de 0'°,00/i ; sa direction est oblique de haut en bas et d'arrière en avant.
De la description qui précède, il résulte que ce maxillaire ne peut être rapporté à aucune espèce fossile connue, ni à aucune espèce vivant actuellement. Par le nombre de ses dents, on doit le rapprocher des Muslélins, mais la forme de sa carnassière est si difTérentc, qu'on ne peut les confondre. La forme du maxillaire n'est d'ailleurs pas la même. Chez le fossile dont je m'occupe, la mâchoire s'effile, en quelque sorte, d'arrière en avant, car sa
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hauteur, mesurée sur sa face externe au niveau de la portion moyenne de la carnassière, est de O^yOSO, tandis qu'elle n'est que de O^jOlSS au niveau de la partie postérieure de Talvéole de la Ccinine.
Les Patêogales décrits par Herm. de Meyer s'en rapprocheraient peut-être. Pourtant ils avaient une prémolaire de plus ; mais la description donnée par le paléontologiste allemand consistant eu deux ou trois lignes, et ses Paléogales n'ayant point, que je Sciche, été figurés, une distinction plus approfondie ne m'a pas été possible.
Une seule espèce fossile, le Dimctis felina de Leidy (1) doit, au point de vue do la formule dentaire, qui est la même, en être distinguée. En eiïet, les dents sont en même nombre, mais la distance qui sépare le bord postérieur de la canine du bord antérieur de la prémolaire est presque nulle sur le fossile de Caylux, tandis qu'il est considérable sur le fossile du Nebraska. En effet, chez ce dernier animal, la canine supérieure, énorme et en forme de poignard, se place dans Tintervalle qui sépare la canine de la prémolaire.
D'autre part, la forme du maxillaire dans toute sa portion antérieure est fort différente.
H résulte de celte description que si, dans la nature actuelle, les deux familles de Martes ou Mustélins et celle des Chats ou Félins sont nettement séparées, il n en a pas toujours été de même. Les caractères tirés de la dentition, qui séparent si nettement ces deux familles, n'existaient pas alors, et l'on rencontrait un type intermédiaire dont on trouve les débris au niveau des gisements de phosphate de chaux de Caylux. Ce genre nouveau, je propose de le désigner sous le nom A'^lurogale intermedia.
{\) Leidy, The extinct Mammalia Fauna of Dakota and Sebraska (Journ* of the ÀCiid.o/nat.sc. of Phiiadeiphia^ 2« série, 1869, t. Vil, p. 64, pi. 1 à à).
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Brachycyon Gaudryi.
(Voyez fig. H, 12, 13.)
Une mâchoire inférieure du côté gauche trouvée à Caylux m'a paru devoir être rapportée à un Canis de grande taille, probablement voisin des Amphicyon.
La formule dentaire est la suivante : trois prémolaires, la carnassière et deux: tuberculeuses. Par conséquent, l'animal auquel appartenait ce maxillaire avait une prémolaire de moins que les Chiens, et en examinant avec soin Téchantillon, il parait diflBcile d'invoquer, pour expliquer Tabsence de la première prémolaire, sa disparition qui aurait eu lieu dans le jeune âge, soit par accident, soit par suite du développement des autres dents, car le bord alvéolaire est dans un parfait état de conservation, et Ton ne note sur lui aucune trace de Texistence antérieure de cetle petite dent. Je serais donc* assez porté à penser que chez l'animal dont il s'agit il n'y avait que trois prémolaires, si je ne savais que ces petites dents peuvent disparaître sans laisser de trace, et qu'il ne faut attacher, dans certains cas, que peu d'importance aux caractères qu*on pourrait tirer, soit de leur présence, soit de leur absence. Mais je dois noter que Tespace qui sépare le bord postérieur de l'alvéole de la canine de la première prémolaire qui est en place est trop peu étendu pour loger une dent en rapport avec celles qui ont subsisté.
Il faut donc que la première prémolaire soit tombée de fort bonne heure, pour avoir permis aux autres dents de se rapprocher de la canine. Cela a pu se passer ainsi, mais je crois pourtant à l'existence de trois prémolaires seulement chez l'espèce dont je m'occupe.
La portion symphysaire de cette mâchoire est brisée, et il ne subsiste que la moitié postérieure de l'alvéole de la canine, dont le plus grand diamètre transversal est de 0'",013. La distance qui sépare Textrémité postérieure de l'alvéole du bord antérieur de la première prémolaire est de 0'°,003.
Les prémolaires étaient très^ortes et nettement espacées les unes des autresi
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La première, brisée au niveau du collet, a deux raciues, et mesure O^jOlO dans son diamètre anléro-poslérieur, et 0",006 dans son diamètre transverse.
La deuxième est intacte et biradiculée ; son diamètre antéroposlérieur est de C'^Oll et son diamètre transyei*se, au niveau du collet, est de 0^,006. La pointe qui la termine est de forme conique et se trouve correspondre uu peu en avant de la portion moyenne de la dent. De ce sommet part une crête saillante qui, en avant et en arrière, limite les faces interne et externe de cette prémolaire. En avant, cette crête descend jusqu'au collet, tandis qu'en arrière elle se termine à un petit tubercule situé au-dessus de la deuxième racine. Cette crête n'est pas dirigée suivant le plus grand axe de la dent, elle le croise obliquement d'arrière en avant et de dehors en dedans.
Le diamètre antéro-postérieur de la première racine est de 0",004, celui de la seconde de 0",065.
La troisième prémolaire est remarquable par sou volume énorme ; elle est biradiculée, à racines sensiblement égales, me* surant 0" ,006 et 0",0065 dans leur diamètre antéro-postérieur ; son sommet correspond sensiblement à la partie moyenne de la dent, sur les bords antérieur et postérieur de laquelle on observe une crête saillante semblable à celle que je signalais sur la deuxième prémolaire. La longueur de celte dent, prise au niveau du collet, est de 0"',135 ; son épaiseur, au niveau de la première racine, est de 0'",006, et de 0",007 au niveau de la seconde. Son bord postérieur est fortement relevé et surmonté d'un gros tubercule.
L'alvéole de la carnassière est vide. Cette dent était biradiculée, et la loge correspondant à la première racine mesure 0'',007 dans son diamètre antéro-postérieur, tandis que celle qui renferme la deuxième racine a 0",009 d'étendue. Leur profondeur est de 0"',020 pour la première, et de 0",023 pour la seconde. Sur leur cloison de séparation existe, tant sur la face antérieure que sur la face postérieure, une crête saillante, en occupant la portion moyenne.
La première tuberculeuse, intacte, a deux racines. Sa longueur est de 0",095, et sa largeur est égale à O'^^OO?. La hauteur
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rise au niveau de la première racine est de 0"',0&7, et au niveau de la seconde elle est de 0°',00â. Sa face supérieure offre deux portions correspondant chacune aux racines. La portion antérieure est la plus étendue; elle est triangulaire, obliquement taillée de haut en bas, de dehors en dedans^ et d'arrière en avant. Elle est située à un niveau supérieur à celui de la seconde, dont elle est séparée par un bord vertical. Celle-ci est taillée obliquement dans le même sens que Tantérieure, mais cette obliquité est ici plus exagérée.
En arrière de cette dent existe Talvéole vide d'une deuxième tuberculeuse qui avait une seule racine. Sa profondeur est de 0-,0085.
Le corps du maxillaire est remarquable par sa forme massive, qui nous dévoile un animal très-fort,, ayant des muscles mastiCa^ teurs doués d'une grande puissance. La hauteur de la mâchoire, mesurée en arrière de la première tuberculeuse, est de 0",0/iAi et l'épaisseur maximum, prise au même point, est de 0",011/i.
L'espace occupé par les dents, à partir du bord postérieur de l'alvéole de la canine, est de 0",073 jusqu'au niveau de l'alvéole de la deuxième tuberculeuse, dont la paroi postérieure, légèrement brisée, ne permet pas une mensuration exacte.
Le bord supérieur alvéolaire présente cette disposition remarquable, d'être obliquement taillé de haut en bas et de dedans en dehors. D'autre part, il n'est pas rectiligne, les tuberculeuses, la carnassière, étant implantées suivant une ligne qui se dirige horizontalement d'arrière en avant, tandis que les prémolaires le sont suivant une ligne horizontale dirigée de dehors en dedans. Celle disposition est due à une sorte de torsion qu'a subie le corps du maxillaire.
La fosse massétérine existe seulemeut dans sa partie antérieure ; elle est profonde et se termine en arrière de la première tuberculeuse.
Si, après avoir étudié en détail chaque partie de cette pièce, on la considère dans son ensemble, on voit qu'elle appartenait à un individu à formes massives, présentant des analogies avec les Chiens et avec les Amphicyous. Elle n'a pas la formule dentaire
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de ces animaux, mais elle me paraît s'en rapprocher beaucoup par sa forme trapue, qui nous dévoile un individu à formes lourdes comme Tétaient celles de ces derniers animaux. Aucune des espèces fossiles, Chiens ou Amphicyons, ne peut être confondue avec cette espèce nouvelle. M. Gervais a publié (1) une description très-courle d'une portion postérieure de maxillaire inférieur provenant également de Caylux, qu'il a rapportée à un animal nouveau, le Canis Amphicyon palœolycos. Cette espèce pourrait présenter quelques analogies avec celle que je décris ; mais il existe chez elle un bourrelet régnant sur la face externe des dents, bourrelet dont on ne trouve aucune trace sur l'échantillon que je possède. Les Tylodon (Gervais) ont la môme formule denlaire, mais leur maxillaire inférieur est si peu connu, qu'il me parait impossible d'établir une comparaison. J'avais désigné tout d'abord cette espèce sous le nom de Canis Gaudryiy donnant au mot Canis son acception la plus large, mais je crois plus juste d'établir avec elle un sous-genre très-voisin des Ani" phicyon. Je proposerai donc d'appeler l'animal trouvé à Caylux, Brachycyon Gaudryi.
J'ai fait représenter (2) un humérus et un tibia trouvés dans le même gisement, qui m'ont paru pouvoir peut-être se rapporter à cette espèce. En effet, ils appartenaient, comme le dévoilent leurs formes massives, à un animal très-voisin des Amphicyons. L'humérus présente une crête saillante se prolongeant jusqu'au tiers inférieur de l'os et servant à l'insertion du deltoïde. L'extrémité inférieure de l'os est élargie, et Tépitrochlée, fortement déjetée en dedans, comme chez les Amphicyons, est surmontée d'un trou pour le passage de l'artère.
Le tibia indique évidemment un individu plantigrade ; il est court, ramassé, comme chez lesOurs, et ses surfaces articulaires se rapprochent beaucoup de celles des Amphicyons.
Cynodictis robustus.
(Voyez ftg. lA, 15, 16.)
Cette espèce provient des gisements de phosphate de chaux
(1) Journal de zooiogie, p« 265,
(2) Fig. 42, 43.
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de Saint-Ântonin. Elle présente des caractères d'une grande netteté, bien qu'elle soit brisée dans sa partie antérieure. La quatrième prémolaire, la carnassière et la première tuberculeuse existent seules.
La quatrième prémolaire offre ce caractère remarquable, que nous ne rencontrerons dans aucune des autres espèces de Chiens provenant des phosphorites, d'avoir une hauteur presque égale à celle de la carnassière (1 ) . D'autre part, cette même dent donne naissance, sur la moitié postérieure de sa face externe, à un fort tubercule qui se porte en haut et en arrière, tandis que dans toutes les autres espèces ce tubercule natt sur le bord postérieur de la dent. Cette disposition est très-évidente lorsqu'on examine la maxillaire par sa face interne (2), et l'on voit alors qu'elle détermine une sorte de talon qu'on ne peut apercevoir en étudiant la dent par sa face externe.
Les dimensions de la quatrième prémolaire sont les suivantes :
Lon^eur 0,012
Hauteur 0,007
ÉpaUseur 0,006
La carnassière est également très-différente dans cette espèce ; elle est beaucoup moins élevée que celle des Cynodictis dont je vais donner plus loin la description, et son talon est en même temps beaucoup plus allongé.
Sa portion antérieure est tricuspide, mais les pointes, au lieu d'être détachées comme dans les Cynoûfe'c/zi, sont courtes et massives. On se rend compte de ce fait en examinant la dent par sa face supérieure. La hauteur de la pointe antérieure est de 0'",005, celle de la pointe moyenne de O^jOO?, et celle de la pointe interne de O'",006. Le bord postérieur de la pointe moyenne (3) descend, comme on l'observe en examinant la dent par sa face externe, presque verticalement jusqu'au collet de la dent, tandis qu'au contraire le bord postérieur de la
(1) Fig. 14.
(2) Fig. 15.
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pointe interne (1) se porte très-obliquement en arrière pour aller se terminer au bord supérieur du talon. Celui-ci est très-allongé, et présente une face supérieure lisse, dirigée obliquement de haut en bas, de dedans en dehors et d'avant en arrière.
Les dimensions de la carnassière sont les suivantes :
Longueur 0,013
Épaisseur 0,007
Longueur du talon mesurée sur la face externe 0,005
Hauteur prise au même point 0,0035
La première tuberculeuse offre, comme les dents précédentes, un volume^ une force très-remarquables. Elle est biradiculée; sa longueur est de 0'",007 ; sa hauteur, mesurée en dehors, égale 0",003, et sa plus grande épaisseur est de 0",006. Sa face supérieure est divisée en deux portions par une crête transversale qui, en dedans, au point où elle rejoint le bord de la couronne, donne naissance à un tubercule assez accusé.
L'alvéole de la deuxième tuberculeuse est vide ; il est rond et a 0",002 de diamèlre.
La fosse massétérine est très-profonde, elle se termine en arrière de la dernière tuberculeuse.
Le corps de la mâchoire est très-fort, et son bord inférieur, fortement convexe dans la partie postérieure, semble avoir dû se relever vers Tantérieure.
Tous ces caractères indiquent un animal très-fort et massif, qui, par les caractères de sa carnassière, doit être placé parmi les Cynodktis, Cette espèce nouvelle, je propose de la nommer Cynodictis robustus.
CVNODICTIS CAYLUXENSIS.
(Voyez fig. 20, 21, 22.)
Cette espèce nouvelle a la formule dentaire des Canis, et les caractères de ses dents semblent la rapprocher des Cynodictis.
La canine manque, ainsi que la première prémolaire, sur le maxillaire inférieur que j'ai entre les mains.
(l) Hg. 15.
La deuxième est hiradiculée, à sommet aigu, aplatie par ses faces latérales, et munie d'un léger tubercule à la portion moyenne de son bord postérieur. Son diamètre anléro-postérieur est de O'^fOOô, son épaisseur de O'',00â, sa hauteur de 0",005.
La principale a sa pointe brisée; elle mesure O^'^OIO de Ion* gueur, 0",004 d'épaisseur. La portion de son bord postérieur qui subsiste, présente une petite pointe saillante, comme dans le Cynodon lacttstris^mms moins détachée et non suivie d'un talon.
La carnassière est entière. Elle est tricuspide dans sa portion antérieure, munie d'un fort talon dans sa partie postérieure, disposition qui constitue un des caractères les plus remarquables des Cynodictis. Ses mesures sont les suivantes : longueur, 0'",01 A; hauteur, 0",012; épaisseur, 0",008.
Considérée par sa face externe, cette dent présente, dans sa portion antérieure» cette disposition remarquable, d'être fortement convexe en dehors et en avant, tandis que la portion interne correspondante est plane.
Ija pointe antérieure, brisée tout à fait à son sommet, présente peu d'élévation par rapport à la deuxième, à laquelle elle se réunit par un bord sensiblement horizontal.
Celle-ci donne à la dent sa plus grande hauteur, 0'",012, et mesure 0",005 de plus que la précédente. Son bord antérieur est convexe en avant, tandis que son bord postérieur, droit et vertical, atteint en dehors le collet de la dent. . Presque sur le même plan, en considérant la carnassière par la face interne, on voit la troisième pointe» qui de toutes est la moins élevée, car elle a seulement 0",006 de hauteur. Elle est dirigée en arrière, et se réunit par un bord légèrement concave au talon de la dent. Son élévation au-dessus de lui est de O'',00&5. Le bord ne descend pas, comme le bord du lobe précédent, jusqu'au collet, il s'arrête au niveau de la face supérieure du talon.
Quant aux rapports qu'affectent entre elles ces pointes, il existe ceci de remarquable, que nous rencontrerons sur tous les autres Chiens provenant, soit de Caylux, soit de Saint- Antonin, c'est que la seconde et la troisième sont sensiblement sur le môme
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plan, tandis que sur le Cynodoti laciistris^ sur le Catm brevircstrisy le Canis issiodurensis ^ la dernière est sur un plan beaucoup plus postérieur. Il résulte de celte disposition qu'en examinant, par sa face externe, la carnassière des Chiens provenant des dépôts de phosphorites, il est impossible d'apercevoir la troisième pointe, tandis qu'on Taperçoit toujours sur les Canis breviroslris, issiodurensis .
La longueur du talon est de O'^OO&S ; sa hauteur, mesurée sur la face externe, égale 0»,004 et 0'",003 au niveau de sa face interne.
En arrière de la carnassière existent deux tuberculeuses, dont Tantérieure est forte et biradiculée. Ses mesures sont les suivantes : longueur, 0",007 ; plus grande hauteur correspondant à sa partie antérieure, 0",003; hauteur, au niveau de la deuxième racine, 0'",002.
La deuxième tuberculeuse est petite, uniradiculée, à couronne arrondie; son diamètre antéro-postérieur, mesuré au niveau du collet, est de O^jOOâ; le diamètre transverse, de0",002.
Cette espèce ne pourrait être confondue qu avec le Canis Neschersensis^ le Canis brevirostris ^ le Canis issiodurensis^ et les Amphicyon de diverses espèces découverts à Saint-Gérand le Puy.
La carnassière du Canis Neschersensis^ indépendamment de la forme du maxillaire, qui est fort différente, présente ceci de remarquable, que son lobe postérieur (son talon) est beaucoup plus allonj»é. D'ailleurs, toutes les dents du Canis JNeschersensis sont beaucoup plus fortes, et Tespace qu'elles occupent sur le maxillaire beaucoup plus étendu. En effet, la portion alvéolaire occupée par les dents mesure O^jOTS sur la mâchoire des Canis Neschersensis et 0",0e55 sur le fossile que je décris. D'autre part, sur mon échantillon, il est impossible, en examinant le maxillaire par sa face externe, d'apercevoir le troisième denticule do la carnassière, tandis qu'il est visible sur les Canis Neschersensis, en même temps quMl est élevé par rapport à la hauteur
de la dent.
Lo Canis brevirostris aurait, par sa taille, plus d'analogie avec
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le fossile de Caylux. En effet, l'espace occupé par les dents est chez lui de 0^,053. Pourtant la carnassière offre des différences caractéristiques. Elle a dans les deux espèces la même longueur ; mais sur Tespôce de M. Croizet elle est beaucoup moius haute, tandis que çon talon est plus allongé, en mèuie temps que le troisième denticule est très-apparent lorsqu'on l'examine par sa face externe. Ce même caractère distinctif existe pour le Canis Jssiodurensis, chez lequel le bord postérieur de la pointe médiane de la carnassière descend verticalement en dehors jusqu'au collet de la dent, ce qui n'avait pas lieu pour les Canis que j'ai cités précédemment. Le talon est plus allongé, plus étendu dans l'espèce d'Auvergne que dans celle de Caylux, et la principale ne présente pas, dans la première espèce, de denticule sur son bord posté- Tieur, tandis que nous avons vu que ce denticule existait sur le fossile que je décris.
M. Gervais a fait figurer dans sa Paléontologie française \m^ portion de maxillaire A'Amphicyoïi provenant de Saint-Gérand le Puy, sur laquelle existe une carnassière ayant quelque analogie avec celle dont je donne la description. Les deux espèces sont pourtant distinctes, carie rapport de la hauteur à la longueur de la dent est très-différent et ne peut permettre aucune confusion.
Celte espèce nouvelle présente, par les caractères de sa carnassière, de grandes analogies avec les Cynodictis. Je crois que l'on doit l'en rapprocher. Il serait très -important de connaître le nombre de tuberculeuses de la mâchoire supérieure, de savoir s'il y en avait deux ou trois, comme chez \e^ Amphicyon ; mais je n'ai jamais eu de débris de cette portion du squelette. Ledenticule interne de la carnassière est plus détaché que dans les Amphi^ cyon; la dent, en un mot, est plus celle d'une Civette, et c'est pour cela que je crois qu'on doit rapporter, sur l'examen seul du maxillaire inférieur, l'animal auquel appartenait la pièce trouvée à Caylux, aux Cynodictis. Je désignerai donc cette espèce nouvelle sous le nom de Cynodictis caylnœensis.
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CyNODICTIS LONGIROSTRIS.
(Voyex flg. 17, 18, 19.)
Deux mâchoires inférieures trouvées à Sainl-Antonin m'ont permis de déternn'ner cette espèce fossile. Elle se distingue nettement de celles que j'ai étudiées jusqu'ici, par sa taille, qui était moindre, en même temps que par l'allongement considérable du corps du maxillaire. Une de ces mâchoires est parfaitement conservée ; je l'ai fait Bgurer, et c'est elle qui m'a servi de type pour la description qui va suivre.
Sa plus grande longueur est de O'^^OO, mesurée de la portion supérieure de la symphyse au condyle articulaire.
Les incisives étaient au nombre de trois; une seule a subsisté. Ces dents étaient petites^ très^serrées les unes contre les autres, disposition qui est due à l'espace extrêmement restreint compris entre la face interne de la canine et la portion articulaire de la mâchoire.
Les dimensions de l'incisive en place sont les suivantes : hauteur, 0",002 ; épaisseur, au niveau du collet, 0'",0005.
La canine est assez forte et son sommet se recourbe en arriére et en dedans. La portion supérieure. externe de son alvéole est brisée» mais il est facile de noter sur la dent le point où elle arrivait, et c'est à partir de ce niveau que j'ai pris les diverses mesures relatives à sa hauteur et à son épaisseur.
Sa hauteur, mesurée sur sa face externe, est de 0«,012, sur sa face interne elle est de 0'",010. Au niveau du collet, son diamètre antéro-postérieur est de O^jOôS, son diamètre transverse de O-^OôO.
En arrière de la canine on trouve quatre prémolaires et deux tuberculeuses.
La première prémolaire manque; elle présentait une seule racine.
La deuxième est biradiculée; son sommet est légèrement brisé et correspond à la racine antérieure ; le bord postérieur est uni et ne présente aucune trace de tubercule à sa partie inférieure.
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Ses dimensions sont les suivantes : hauteur. O^^OOâ; longueur, 0",00&5; plus grande épaisseur, 0",0023.
La troisième prémolaire, plus forte, était également biradiculée, à sommet correspondant sensiblement à la partie moyenne de la dent. Sur son bord postérieur on note, à la partie moyenne, un denticule. Ces caractères m'ont été fournis par le deuxième échantillon, sur lequel cette dent est entière, tandis qu'elle est en partie brisée sur celui dont j'ai parlé jusqu'ici. Ses dimensions sont les suivantes :
Maxillaire n" i : Longueur 0,007
Hauteur 0,00â
Épaisseur 0,003
Maxillaire n<> 2 : Longueur 0,006
Hauteur 0,004
Épaisseur 0,008
Par son extrémité postérieure celte dent est en contact avec le collet de la principale, tandis qu'en avant elle est séparée, sur les deux échantillons, de la deuxième prémolaire par un espace libre qui est de O^jOO-iS et de 0"*,0017 sur les deux mâchoires.
La quatrième, plus compliquée au point de vue de sa forme, présente un gros denticule sur son bord postérieur. Ses dimensions sont les suivantes : hauteur, 0'",007; longueur maximum, 0",008.
La carnassière est constituée par deux lobes, dont l'antérieur est ti icuspide, tandis que le postérieur, peu élevé, forme un talon semblable à celui que j'ai décrit chez les autres Canis provenant des phosphorites.
Les dimensions de cette dent sont les suivantes : hauteur, prise au niveau du tubercule moyen , 0",0092 ; longueur, 0",0H; hauteur du talon, 0"',00A; longueur de la même portion, 0'",0025.
En arrière de la carnassière existaient deux tuberculeuses, dont l'antérieure seule a subsisté. Elle est biradiculée, tandis que la postérieure était à une seule racine. Sa plus grande longueur est de 0'",006; sa hauteur maximum est deO^^OOd.
Par la forme du maxillaire, par le volume proportionnel des dents, cette espèce est fort différente de toutes celles dont j'ai
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donné précédeninienl la description. Parmi les espèces fossiles, une seule m'a paru présenter avec elle des analogies remarquables, c'est le Canis brevirostris. En effet, l'espace occupé par les dents est sensiblement le même; mais il existe dans le rapport de leur volume des différences considérables. En effet, la carnassière des Canis brevirostris mesure 0",014 de long, tandis que cette même longueur, examinée sur l'exemplaire que je décris, est de 0'°,011. Mais si, dans le Tossile de Caylux, la carnassière est plus petite que dans l'espèce d'Auvergne, la quatrième prémolaire est plus forte, car elle mesure 0",008 sur l'espèce des phospborites, et 0",005 seulement sur celle d'Auvergne.
Ces différences remarquables, jointes à celle que je signalais plus haut au sujet du bord postérieur du lobe moyen, qui, en dehors, descend verticalement jusqu'au talon, tandis quMl est oblique chez le Canis brevirostris^ séparent ces deux espèces. D'autre part, les denticules de la carnassière, par leur volume, la manière nette dont ils se détachent de la dent, rappellent davantnge les caractères des Cynodictis. Je désignerai cette espèce sous le nom de Cynodictis longirostris ,
Cynodictis gompressidens.
(Voyei fig. 28, 29, 30, 31, 32.)
Parmi les pièces fossiles qui me sont parvenues de Saint-Antonin, j'ai rencontré deux Cynodictis de la taille du Cynodictis lacustris. L'un, dont j'ai fait figurer (i) une portion de mâchoire inférieure, appartient évidemment à cette dernière espèce, tandis que l'autre (2) pourrait peut-être provenir d'une espèce nouvelle. En effet, il existe entre les deux échantillons des différences assez remarquables dans le volume de la carnassière (3), surtout au niveau du talon, qui, dans le Cynodictis lacustris^ est beaucoup plus fort, beaucoup plus large que dans la seconde espèce, dont j'ai recueilli trois échantillons sur lesquels
(1) Fig. 31, 32.
(2) Fig. 28, 29, 30.
ces caractères se sont toujours maintenus. Je désignerai cette espèce sous le nom de Cynodictis conipressidens.
J*ai fait représenter un humérus qui pourrait peut-être se rapporter à cette espèce ; il a été trouvé dans le même gisement et offre tous les caractères ostéologiques de ce genre (1).
ViVERRA ANGUSTIDENS.
(Voyez fig. 33, 34, 35.)
J'ai fait figurer une demi-mâchoire inférieure dont les caractères, quoiqu'elle soit brisée dans sa partie postérieure et que la dentition soit fort incomplète dans ce qui en a subsisté, me conduisent à penser qu'elle provient d'une espèce nouvelle et probablement d'un genre nouveau. Elle a été trouvée à Saint- Antonin, en même temps que les mâchoires de Cynodictis don j'ai donné la description. La portion comprise entre la face interne de la canine et la partie symphysienne est si peu étendue, que c'est avec la plus grande peine que l'on peut y observer la trace d'implantation d'incisives, dont il m'a été impossible de déterminer le nombre. L'alvéole de la canine, tout au contraire, indique une dent puissante. Il mesure 0"',005 dans son diamètre transversal, et 0",006 dans son diamètre antéro-postérieur. Derrière on rencontre les alvéoles vides de quatre prémolaires, dont la première était à une seule racine, tandis que les suivantes en avaient deux.
Le diamètre antéro-postérieur de la première est de 0",001. 11 est, en comprenant la cloison qui séparait les deux racines, de 0'",003 pour la deuxième, de 0'",0052 pour la troisième et de 0'",0061 pour la quatrième. La carnassière qui leur fait suite est, de toutes les dents, la seule qui soit restée en place, et c'est en elle que résident les caractères spécifiques. En effet, sa portion antérieure est formée de trois pointes très-détachées et plus enlevées que dans aucune espèce fossile; elle est suivie d'un talon allongé, moins large et plus redressé que dans les Cynodon. Ijà longueur de cette dent est de 0'°,008, sa plus grande épaisseur de 0'",006. La plus grande hauteur correspond au
(1) Fig. a.
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denticule moyen, et elle mesure, prise à partir du collet, 0",008 ; celle de la pointe antérieure est de 0",005, et celle de la pointe interne est également de O^^OOS. L'égalité de ces deux mesures est due à ce que le collet se relève au niveau de la face interne de la dent. En opposition avec l'élévation considérable de toute la partie antérieure de la dent, la portion postérieure qui correspond au talon est basse et ne mesure que 0",003 de hauteur. Sa Face supérieure est divisée en deux parties inégales par une crête antéro-postérieure dont la plus étendue est Tinterne. C^ talon se fait remarquer d'autre part par la manière dont il se sépare de la portion postérieure de la dent, pour se porter en arrière et en haut en forme d'éperon.
Derrière cette dent on rencontre un alvéole vide qui indique la présence d'une tuberculeuse. Cette dent était-elle seule, à une ou à deux racines, ou bien était-elle suivie d*une autre petite dent? C'est ce qu'il m'a été impossible d'établir, car l'échantillon est malheureusement brisé en cet endroit, et je n'ai pu m'en procurer aucun autre qu'il fût possible d'en rapprocher. Pourtant je serais assez porté à croire à l'existence d'une seule de ces petites dents.
L'absence de la portion postérieure du maxillaire ne m'a donc pas permis de savoir, d*une manière positive, quelle était la formule dentaire de l'animal auquel il avait appartenu ; mais ce qui en a subsisté et les caractères si nets de la carnassière sont suffisants pour établir qu'il s'agit là d'une espèce nouvelle. S'il y avait en arrière de la carnassière deux tuberculeuses, la dentition aurait été celle des Cynodon^ mais avec des caractères viverriens plus accentués. Et ce sont ces caractères qui rapprochent cette mâchoire de celle de certaines Viverridées, qui me font penser que c'était à cette dernière famille qu'appartenait le débris fossile que je viens d'étudier.
Les pièces qu'on rencontrera sûrement dans un avenir prochain permettront d'établir, d'une manière déQnitive, la place que doit occuper l'animal auquel se rapportait cette mâchoire. En attendant, je le désignerai sous le !iom de Viverra migmtidens.
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VlVERRA Sp.?
(Voyei fig. 26, 27.)
Une Viverridée de petite taille figure parmi les fossiles trouvés à Saint-Antonin (1). Une portion postérieure de maxillaire inférieur m'a montré des analogies remarquables entre cette espèce et les Genetta. Mais, l'échantillon étant fort incomplet, je n'ai pu établir une détermination plus précise. J'ai fait, d'autre part, représenter deux humeras trouvés en même temps que cette mâchoire, et qui m'ont paru pouvoir peut-être se rapporter à la même espèce (2).
HViENODON DUBIUS.
(Voyez fig. 36, 37, 38, 39, 40^ dl.)
Les Hyœmdon et les Plerodon ont laissé dans les dépôts de phosphate de chaux d'assez nombreux débris. J'ai pu examiner, appartenant au premier genre, une portion de maxillaire inférieur que j'ai fait figurer (3). Elle a été trouvée à Saiut-Antonin eu même temps que plusieurs portions d'os des membres. Les Pterodon provienneut également de la même localité, et, durant ces derniers temps, j'ai pu examiner, chez M. Javal, l'un des propriétaires d'une grande exploitation de phosphorites, une portion postérieure de maxillaire inférieur qu'on doit rapporter au Pterodon dasyuroides.
Quant à la mâchoire inférieure à'Hyœnodon, elle présente des caractères assez singuliers, qui, si l'on venait à les rencontrer sur de nouveaux échantillons, nécessiteraient la création d'une espèce nouvelle.
En effet, la quatrième et la sixième molaire sont différentes de celle deVHycmodon leptorhynchiis ; la quatrième surtout offre, dans l'espèce provenant de Saint-Antonin, un talon beaucoup moins enlevé, beaucoup moins détaché.
(i) Fig» 27.
(2) Fig. 45, 46.
(3) Fig. 39, 40.
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VBt/(fnodon Requieni est, de toutes les espèces fossiles, celle qui se rapproche le plus de celle que je décris. Pourtant Tespace qui sépare les dents est assez considérable sur mon échantillon, tandis qu'il est moins étendu sur YHyœnodon Requieni. La deuxième et la troisième molaire sont surtout éloignées Tune de l'autre, et le talon que Ion note sur le bord postérieur des mômes dents y est moins détaché, a une direction plus oblique en arrière que chez XH. Requieni^ où il est sensiblement vertical. Une dernière molaire rencontrée séparément (1) m'a paru exactement semblable à celle de cette dernière espèce, tandis que Tavant -dernière, qui est bien conservée sur la portion de maxillaire provenant du même gisement, est proportionnellement beaucoup plus petite.
On voit donc que les Hyœnodon des phosphorites présentent, comme beaucoup d'animaux des mêmes gisements, des caractères différentiels d'une grande délicatesse, pas assez accusés lorsqu'on n'a qu'un échantillon pour pouvoir servir à établir une espèce nouvelle, mais qui, si on les observe dans la suite sur de nouveaux débris, en nécessiteront alors la création. Je proposerai alors de nommer cette espèce Hyœnodon dubius.
Rhinolophus antiquus.
(Voyez fig. 47, 48, 49, 50.)
Dans la note que j'adressais, le 8 juillet 1872, à Tlnstitut, je signalais, à Cregols, une brèche entièrement formée d'ossements de Chauves-Souris, exploitée comme phosphate de chaux. Depuis lors M. Delforterie a signalé un nouveau gisement de Chauves-Souris fossiles également employées comme phosphorites (2). J'ai fait Ggurer (3) une plaque couverte des ossements de ces Chiroptères. Quelques mâchoires supérieures et plusieurs mâchoires inférieures dans un bel état de conservation (4) m'ont
(1) Fig. 36, 37, 38.
(3) Mémoires de V Association scientifique^ décembre 1872i
(3) Fig. 47.
(4) Fig. 48, 49, 50.
ARTICLE n® lé
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permis d'étudier les caractèras de la dentition. C'est au genre Rhinolophus qu'on doit rapporter cette espèce fossile ; je l'ai décrite sous le nom de Rhinolophm antiçuus .V kge de ces dépôts et le rôle qu'ils ont joué au point de vue de la formation des couches de phosphates de chaux ont donné lieu à des observations intéressantes de M. Delforterie ; mais je dois dire que cette question est encore fort obscure, et qu'il est impossible, à l'heure actuelle, d'avoir à ce sujet une idée arrêtée.
EXPLICATION DES PLANCHES
Fig. 1, 2, 3, à, 5. MAiàUfàre mîénexir de Pseudœiurtis Edwarcbti,
Fig. 6, 7. MaiUlaire inférieur de Pseudœlurus Edwardsn,
Fig. 8, 9, 10. Maxillaire inférieur de Pseudœlurus Edwardsii.
Fig. 11, 12, 13. Brachycyon Gaudryi,
Fig« i^, 15, 16. Cynodiciis robustus,
Fig. 17, 18, 19. Cynodictis longirostris ,
F!g. 20, 21, 22. Cynodictis cayiuxensis,
Fig. 23, 24, 25. JElurogaîe iniermedia,
Fig. 26, 27. Viverra?
Fig. 28, 29, 30. Cynodictis compressidens,
Fig. 31, 32. Cynodictis lacustris,
Fig. 33, 34, 35. Viverra angustidens*
Fig. 36, 37, 38. Hyœnodon Requieni.
Fig. 39, 40, 41. Hyœnodon dubius.
Fig. 42. Humérus trouvé dans les mêmes couches que le maxillaire du Brachycyon Gaudryi^ et qui pourrait peut-être provenir de la même espèce.
Fig. 43. Tibia de Brachycyon Gaudryi?
Fig. 44. Humérus de Cynodictis compressidens ?
Fig. 45, 46. Humérus de Viverra»,.?
Fig. 47. Portion de brèche a ossements de Chauves-Souris [Rhinolophus antiquus).
Fig. 48. Maxillaire inférieur de Rhinolophus antiquus, grossi pour montrer les détails des dents.
Fig. 49. Maxillaire supérieur grossi de Rhinolophus antiquus,
Fig. 50. Canine supérieure grossie de Rhinolophus antiquus,
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